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venons  de  donner  un  apperçu  dans 
le  Volume  précédent , ne  font  poi^t 
l’objet  propre  de  ce  fécond  Traité  * 

► v /r~  r 

c’eft  la  marche  dé  la  Raifon , dans 
cette  fécondé  Région,  que  nous  nous 
fommes  obligés  de  découvrir  &:  de 
tracer;  £fopS  avons  .marqué  le  terrein 
qu’il  lui  eft  donné  de  parcourir»  nous 
allons  à préfent  défigner  celui  qu’il 
ne  lui  eft.  pas  permis  de  pénétrer  5 
montrer  ççs  nocher*  elcarpés  qü  elle 
ne  peut  pas  franchir  +j;t:t  ihîmfft.p>fe 
Fonds  qu  elle  doit  éviter.  Nous  allons 
mettre  à fa  main  les  forces,  quelle 


dok  employer  pour  raffiner  fes  pas 
chahcelans  pour  s’élever  au  - deflus 
djes  obftacles  que  les  pallions  font 


naître  à tout  moments  pour  faciliter 
fes  progrès , pour  diffiper  les  ténèbres 
fa&ices  que  l’irréligion  s’efforce  d’éle- 


dans  l'Homme.  3 

ver  le  long  de  fa  route  , & pour  lui 
procurer  la  plus  grande  aflurance  dans 
tous  les  jugemens  quelle  fera  obligée 
de  porter. 

Peut-être  ces  divers  objets  paroî- 
tront-ils,  à plufieurs  de  nos  Le&eurs, 
moins  intéreffans  qu’ils  ne  le  font  : 
peut-être  feront-ils  regardés  comme 
trop  relevés,  trop  abftraits  ; mais  tous 
ceux  qui  défirent  fc  garantir  de  l’er- 
reur , s’élever  au-deffus  des  doutes , 
& arriver  jufqua  l’imperturbabilité 
de  la  fcience  , en  jugeront  autrement. 
Us  trouveront  , dans  ce  nouveau 
Traité,  les  mêmes  avantages  que  nous 
avons  promis , & qu’ils  ont  dû  re- 
tirer du  premier , des  moyens  pour 
éfuter  toutes  les  objedions  des 
’yrrhoniens  & des  Impies,  & une 
ouvelle  maniéré  bien  plus  sûre  & 
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bien  plus  facile  detudier , d’enfei- 
gner , de  raifonner  , d’écrire  & de 
coinpofer. 
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CHAPITRE  SECOND; 

Des  Bornes  du  Sens  moral. 

Dans  cette  fécondé  Région  , où  Iç 
fentiment  nous  conduit  avec  tant 
d’affurance  , 8c  nous  fait  adopter  des 
loix  fi  fages , on  voit , de  diftance 
en  diftance  , s’élever  des  nuages  : on 
y rencontre  des  problèmes  difficiles 
à réfoudre  ; on  y éleve  des  queftions 
interminables , qui  divifent  8c  fépa- 
rent  les  efprits  : ces  objets  nébuleux 
occupent  la  Philofophie  du  temps , 8c 
tous  fes  efforts  tendent  à ramener , 
jufques  dans  le  centre  de  cette  con- 
trée , ces  ténèbres  s cette  obfcurité 
qui  partent  de  fes  extrémités , 8c  à 
ébranler  les  premières  réglés  des 
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mœurs  & les  principes  du  bon  fens 
& de  la  Raifon. 

11  faut  l'avouer  : dans  la  recherche 
de  la  vertu , comme  dans  celle  de  la 
vérité  , en  étudiant  fes  devoirs , la 
raifon  fe  trouve  circonfcrite.  Les  ob- 
jets font  apperçus , ou  trop  éloignés 
les  uns  des  autres , ou  dans  un  trop 
grand  rapprochement:  les  impreffions 
qu’ils  font  fur  notre  cœur  font  trop 
foibles  ou  trop  vives  ; on  a peine  à 
diftinguer  les  rapports  des  uns  aux 
autres  ; on  fe  trouve  arrêté  dans  fes 
pourfuites  ; &:  nous  fournies  forcés 
de  reconnoître  les  bornes  de  notre 
efprit  & d’avouer  fa  foibleflé.  Mais 
ces  bornes  commencent  où  finirent 
nos  principaux  devoirs  & nos  pre- 
miers befoins.  Toutes  les  connoif- 
fances , qui  forment  le  centre  de  la 
région  des  mœurs  , & qui  ont  pour 
objet  ces  grandes  vertus  que  l’homme 
eft  obligé  de  pratiquer  » font  à fa  por- 
tée : la  Raifon  n’a  pas  befoin  de 
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grandes  recherches  ni  de  longs  raiïon- 
netnens  : elle  eft  déterminée , comme 
nous  l’avons  vu  dans  le  Chapitre  pré- 
cédant,, pajr  un  fentiment  fubit , par 
un  inftinéfc  puifTailt  , qui  ravit  Ton 
confentement  malgré  elle;  ce  n’eft 
que  lorfque  fa  curiofité  l’emporte  trop 
loin  , qu’elle  va  fe  placer  fur  les 
bornes  de  cette  contrée , que  l’artifice 
& la  méchanceté  élevent  fur  fon  paf- 
fage  des  nuager  qOi'l’ugitent  & la 
rendent  incertaine  ; encore  ces  inquié- 
tudes ne  fervent  qu’à  nous  rendre 
plus  fenfible  cette  con.viélion  entière, 
cette  parfaite  fécurité  que  les  grands 
principes  de  la  Raifon  & les  loix  de 
la  Nature  produifènt  en  nous. 

Ces  bornes  du  fens  moral  font  les 
mêmes  que  celles  du  fens  intime  , 
dont  nous  avons  parlé  : il  eft  des  objets 
hors  de  fa  portée  , dont  il  ne  peut 
connoître  ni  juger  les  rapports  : dans 
ceux  qui  font  à portée  , il  eft  des 
■côtés  qu’il  ne  peut  pas  atteindre,  & 
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fur  lefquels  il  ne  peut  inflruire  ni 
guider  la  Raifon. 

Enfin , dans  les  côtés  mêmes  qu’if 
peut  .atteindre  , il  eft  des  rapports  fi 
légers , fi  multipliés , fi  dîverfenient 
combinés,  qu’ils  lui  échappent,  & 
qu’on  ne  doit  attendre  de  lui  aucune 
réponfe  fur  ces  futiles  objets. 


c. 
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ARTICLE  PREMIER. 


Premières  Bornes  du  Sens  moral. 

Objets  hors  de  fa  portée. 

Nous  ne  cherchons  point  ici  ces 
bornes  accidentelles,  que  la  différence 
de  l’éducation,  de  l’énergie  de  l’efprit , 
de  la  droiture  du  cœur  peuvent  mettre 
entre  un  homme  & un  homme.  Qui 
oferoit  entreprendre  de  tracer  ici 
toutes  les  diftances  que  la  nature  ou 
l’inftrudion  ont  mifes  , à çet:  égard, 
entre  tous  les  mortels  ? Qui  pourroir 
ignorer  qu’il  eft  des  cœurs  tellement 
avilis,  dégradés,  abrutis,  que,  dans 
eux , le  fens  moral  eft  nul  ou  prefque 
nul  î 

Nous  confidérons  ici  les  bornes  de 
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ce  fentiment  dans  les  âmes  les  plus 
éclairées  , dans  les  cœurs  les  pUrs 
droits,  dans  les  perfonnes  les  plus  ver- 
tu eu fes  ; &:  nous  difons , i°.  que, 
dans  ces  hommes  privilégiés , l’auteur 
de  la  Nature  , en  attribuant  au  fens 
moral  tous  les  rapports  de  nos  adions 
avec  les  réglés  de  la  juftice  & de 
l’honnêteté , a exclu  de  fa  fphere  tous 
Jes  autres  rapports , quels  qu’ils  foient  : 
2-°.  que  cette  puiflance  de  notre  ame 
ne  peut  même  s’expliquer  fur  la  mo- 
ralité de  nos  ades , qif autant  qu’elle 
eft  aidée,  fecourue  &:  inftruite  par  les 
.autres  puifiances.  La  diftindion  que 
nous  allons  êtabHr  entre  les  fondions 
qui  lui  font  propres  & celles  qui  lui 
font  étrangères , va  nous  faire  con- 
noître  ce  fens  interne , bien  mieux 
qu’il  n’a  été  connu  jufqu  a préfent. 

n " w..<.  ii  eî  < /■ 
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Paragraphe  Premier. 

Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral. 

Première  Clajje.  Les  rapports  phyjiquts 
ou  métaphyjîques  des  êtres  diflingués 
de  nous . 

Les  Mœurs  font  le  feul  objet  du 
fens  moral.  Il  n’a  été  donné  à l’homme 

i 

que  pour  recevoir  les  impreffions  du 
bien  honnête.  11  ne  peut  guider  la 
Raifon  que  dans  les  jugemens  qu’il 
porte  fur  ces  fortes  de  rapports.  Tous 
les  autres  objets  lui  font  étrangers  •. 
telle  eft  l’étendue  de  fa  Iphere.  Hors 
d’elle  , il  eft  infenûble , il  fe  tait , il 
ne  peut  être  d’aucun  fecours  pour  la 
Raifon. 

Le  fens  moral  ne  nous  a donc  point 
été  donné , ni  pour  appeler  auprès  de 
nous  tous  les  êtres  diftingués  du  nôtre  4 
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ni  pour  faifir  tous  ceux  qui  viendroienç 
d’eux -mêmes  i'e  préfenter  à nous. 
Quelque  frappans  que  foient  leurs 
rapports  réels  ou  intelle&uels , ils  ne 
touchent  point  cette  partie  de  notre 
cœur  : leurs  figures,  leurs  dimenfions , 
leurs  formes  phyfiques,  leurs  qualités 
fenfibles  lui  échappent.  Si  nous  les 
connoiflons , d’autres  puiffances  bien 
différentes  rendent  à la  Raifon  ces 
fortes  de  fervices  ; & c’eft  le  filence 
du  fens  moral  fur  tous  ces  objets 
étrangers  aux  mœurs , qui  commence 
à le  cara&érifer  & à le  diftinguer  de 
tous  les  autres  fens  internes  6c  ex- 
tern es  de  notre  amc,  & de  tous  les 
fentimens  qu’ils  nous  tranfmettenû 
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Objets  hors  de  ta  portée  du  Sens  moraL 

Seconde  Claffe.  Les  rapports  phyfiques  ow 
metaphyjiques  des  divers  états  actifs 
ou  pufjifs  de  notre  Ame * 

Comme  le  fens  de  l’odorat  ne  peut 
nous  inftruire  que  des  diverfes  odeurs 
des  corps  viflbles  ou  invifiblés , & qu’il 
nous  laiffè  ignorer  toutes  leurs  autres, 
qualités  fenfibles  ; de  même  le  fens- 
moral  ne  peut  nous  inftruire  que  du 
mérite  ou  démérite  de  nos  aétions 
dans  l’ordre  des  mœurs  , & il  nous 
laiflè  dans  l’ignorance  de  tous  leurs 
autres  rapports  & de  toutes  les  autres 
qualités. 

Il  ne  nous  a donc  point  été  donné 
pour  connoître  ni  la  nature  de  notre 
efprit , ni  les  divers  états  pat  où  il 
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pafle.  L’exiflence  , les  qualités , Tin- 
tenfité  , l’oppofition  , les  différences 
de  fes  modifications  ne  peuvent  être 
connues  que  par  la  voie  du  fens  in- 
time. Non  feulement  ce  fécond  fens 
ne  nous  apprend  point  ce  qui  fe  pafle 
dans  notre  efprit  & notre  intelligence , 
mais  il  nous  Iaifle  ignorer  ce  qui  fc 
paffe  dans  notre  volonté , dans  notre 
cœur , quoiqu’il  en  foit  la  partie  la 
plusprécieufe.  Les  rapports  réels  qu’ont 
entr’eux  les  états  aétifs  ou  paflifs  , la 
vivacité  de  nos  defirs , la  liberté  de 
nos  vouloirs,  l’excès  de  notre  douleur, 
les  tranfportsde  notre  joie  , &:c.  ne  le 
regardent  point  ; il  n’eft  touché  que  des 
rapports  que  tous  ces  états  peuvent 
avoir  avec  les  réglés  des  mœurs  } il 
n’efl.  attiré , repouffé , ébranlé  que  par 
les  traits  de  décence  , de  juftice  6c 
d’équité , ou  d’indécence , d’iniuftice  , 
d’iniquité  qui  peuvent  Iescara&érifer, 
& il  eft  dans  Timpuiflance  de  s’expli- 
quer fur  tous  leurs  autres  rapports. 
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§•  iii. 

Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral* 
Troijieme  Clajje.  Les  Bornes  de  f efprrt. 

Le  fens  moral  a été  appelé  par  plu- 
fleurs  Philofophes  , le  fens  interne  du 
bon  : ce  n’eft  pas  qu’ils  aient  voulu 
lui  attribuer  le  difeernement  de  toutes 
les  fortes  de  bien  en  général  ; au  con- 
traire , ils  ont  reftreint  toutes  fes  fonc- 
tions au  feul  bien  honnête , c’eft-à- 
dire , à cette  efpece  de  bien  qui  nous 
procure  les  avantages  d’une  vertu  fo- 
lide  , & qui  nous  fait  regarder  avec 
mépris  ou  avec  indifférence  tous  les 
autres  biens  qui  lui  font  étrangers. 
Les  biens  de  l’efprit,  fes  belles  qua- 
lités , c’eft-à-dire  * la  vivacité,  la  fub- 
tilité , la  fagacité , l’amour  de  l’étude-, 
l’é tendue  des  connoiflances , la  certi- 
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tilde  de  la  fcience , font  des  biens 
réels,  aflez  voifins  du  bien  honnête  > 
puifqu’ils  tendent  à noûs  faire  recher- 
cher, aimer,  nous  attacher  conf- 
tamment  à la  vertu  : tous  ces  tàfens 
ont  leur  prix  & leur  valeur  ; mais  ce 
r/eft  pas  dans  l’ordre  moral  : iis  ne 
font  biens , & ils  ne  préfentent  tant 
d’avantages,  que  parce  qu’ils  nous 
inclinent  tous,  à la  perfection  de  notre 
efprit  ; mais , par  eux  feuls , ils  ne 
peuvent  ajouter  aucune  perfection 
morale  à notre  volonté  : le  fens  moral 
ne  s’occupe  point  de  ces  avantages , 
tout  précieux  qu’ils  font.  Ce  n’eft  point 
à lui  à prifer  l’étendue  de  nos  con- 
noifîances , à mefurer  l’cclat/de  la  lu- 
mière qui  nous  éclaire  , les  degrés  de 
certitude  où  nous  fommes  arrivés.  S’il 
les  confidere  quelquefois,  c’eft  du  côté 
des  moyens  qu’on  emploie  pour  ac- 
quérir la  fcience , des  intentions  qu’où 
fe  propofe  dans  ce  genre  de  travail  ; 
de  l’ufage  qu’on  fait  de  fes  talens 
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acquis , afin  de  prononcer  fur  le  rang 
qu’ils  doivent  tenir  parmi  les  biens 
honnêtes  & dècens,  &:  pour  juger  du 
mérite  de  la  volonté,  dans  les  efforts 
qu’elle  a faits  ponr  s’élèvera  ces  fortes 
de  connoi fiances.  La  différence  de  ces 
fortes  de  biens  & de  talens  eft  aflez 
facile  à appercevoir.  Si  quelques  Phi- 
lofophes  du  temps  ont  confondu  les 
vertus  intelleduelles  avec  les  vertus 
morales , & ont  voulu  faire  dépendre 
celles-ci  de  celles-là , c'eft  qu’ils  n’ont 
jamais  bien  connu  la  différence  im- 
menfe  qui  fe  trouve  entre  l’ordre  mo- 
ral l’ordre  phyfique  , entre  la  con- 
noiffance  de  la  vérité  & l’amour  de 
la  vertu. . 
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Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral. 
Quatrième  ClaJJe . Les  Biens  du  Corps.- 

T ous  ces  avantages  extérieurs,  cjuon 
appelé  biens  du  corps  , touchent  vi- 
vement notre  cœur & y laiflérit  des 
impreflîons  allez  profondes  > mais  cbs 
douces  émotions  qu’on  appelé  les  plai- 
firs  fenfuels , qui  réfultent  de  ces  im- 
preffions , Sc  qui  contribuent  au  réta-s 
bli (riment  de  nos  fotces,  à la  con- 
fervation  de  notre  fanté,  ne  nous  font 
connues  que  par  nos  fens  extérieurs. 
Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre 
les  fenfations  avec  le  fens  moral.  Ce- 
lui-ci ne  s’occupe  point  de  la  perfec- 
tion de  notre  corps  ; il  ne  nous  a pas 
été  donné  pour  lui  procurer  des  fatif- 
faélions , & lui  faire  aimer  goûter 
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les  charmes  de  la  volupté  : s’il  s’occupe 
quelquefois  des  relations  phyOques  que 
ces  imprelfions  ont  avec  nos  organes , 
c’efl:  pour  connoître  te  décider  11  ce 
goût  pour  les  plaifirsdes  fens,  n’a  rien 
de  contraire  à l’honneur  3 à la  religion , 
a la  probité,  à la  juftice 5 s’il  ne  caufe 
point  quelque  détriment  à la  vertu  , 
te  s’il  ne  lexpofe  point  à quelque 
danger.  Il  ne  fent  jamais  que  ces 
rapports  qui  conftituent  la  moralité  ; 
te  il  eft  d’autant  plus  important  de 
bien  faifir  cette  différence  entre  le 
témoignage  de  nos  fenfations  te  celui 
du  fens  moral , qu’ aujourd’hui  les  plus 
grands  défordres  viennent  de  ce  que 
l’impiété,  l’irréligion,  le  libertinage 
affeélent  de  les  confondre.  Ils  ne  met- 
tent aucune  différence  entre  le  vice 
te  la  vertu  , te  donnent  autant  d’au- 
torité pour  nous  conduire,  au  langage 
de  nos  pallions,  à I’inftind:  phyfique, 
qu’à  la  voix  de  notre  confcience.,  te 
à l’inHinél  de  la  Raifon. 
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Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral. 
Cinquième  ClaJJe.  Lis  biens  de  la  Fortune , 

Les  biens  de  la  fortune  ont,  pour 
l’homme,  de  puiflans  attraits.  Ils  peu- 
vent beaucoup  pour  lui  donner  line 
certaine  aifance , pour  l’élever  à un 
certain  rang  , pour  lui  procurer,  con- 
formément aux  préjugés  du  liecle,  un 
genre  de  bonheur. 

Le  fens  moral  eft  abfolumcnt  infen- 
fible  à tous  ces  fragiles  avantages.  Il  eft 
occupé  d’intérêts  bien  plus  précieux. 
Tous  ces  biens  extérieurs , que  le 
liafard  ou  l’intrigue  nous  procurenr , 
ne  nous  paroiflènt  avantageux  , que 
parce  qu’ils  nous  approchent  plus  ou 
moins  des  perfonnages  que  la  fortune 
a favorifés  : mais  ces  favoris  de  la 
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fortune  méritent -ils  toujours  notre 
eftime?  Leur  élévation  n’eft  elle  pas 
ordinairement  le  fruit  de  leurs  balles 
intrigues,  les  fuites  d’un  défaut  de 
fentiment , l’occafion  &:  la  caufe  des 
chûtes  les  plus  déplorables  & des  ac- 
tions les  plus  aviliffàntes  ? La  con- 
fcience , le  fens  moral  n’attachent  au- 
cun prix  à toutes  ces  grandeurs  fac- 
tices : au  contraire , il  redoute  des 
avantagesauflî  dangereux;  il  ne  met, 
au  nombre  des  vrais  biens , que  ceux 
qui  nous  approchent  de  Dieu  même , 
& qui  fervent  à graver  dans  notre 
cœur  les  fentimens  généreux  & élevés 
que  la  Raifon  elle- même  attribue  à 
l’Être  fuprême.  Le  vrai  mérite  de 
l’homme  ne  confifte  qfu’à  nous  rendre 
femblables ; *à  2 lî»iJ  fC’eftariiquement 
dans  ce  rapprochement-,  dâtïsi cette 
reflemblance  qu’on  trouve  le  principe 
de  la  grandeur  de  l’homme  ; la  no- 
blelïe  de  i’extra&ion , l’abondance  des 
richelTes , l’élévation  du  rang  nous  en 
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éloignent  plus  fouvent  qu’elles  ne 
nous  en  rapprochent:  fi  elles  préfen-; 
tent  au  fens  moral  quelques  côtés  qui 
le  touchent , c eil  parce  que  ces  biens 
extérieurs  peuvent  Te  trouver  dans 
des  mains  qui  les  font  lérvir  à de 
bonnes  œuvres , qui  en  ufent  fans  y 
attacher  leur  cœur , & qui  donnent 
toujours  à la  vertu  la  préférence  fur 
des  prérogatives  auflî  peu  folides.  Voilà 
les  juftes  bornes  dans  lefquelles  le  fens 
moral  fc  tient  exactement  renfermé  : 
il  n'en  fort  jamais  : chacun  de  nous 
feroit  déjà  arrivé  au  comble  dit  mé- 
rite,'au  dernier  degré  de  perfection , 
s’il  avoit  toujours  préféré  ce  que  lui 
diCtoient  les  mouvemens  de  cet  inf- 
tinCl  raifonnable  _&  religieux , à cei 
que  lui.  preferivoient;  ks  feus  ,1 
i •.ernefiooicqxn  oo  ?ns£» 
vr;  ' oi  ov.'onî  :">*  up  io.iüIdrntT'oi 

— •:  : nr  •*  r-ri  I i • , j [ ' 
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Objets  hors  la  portée  du  Sens  moral. 


Sixième  Clajje . Les  avantages  temporels  1 
y :A'un  Etat.,  \ , - 
: /. ' ' -S  , 

JU  e s deroierés . erreurs  de  la  .Philo- 
fophie  font  confifter  toute  la  Morale 
dans  l’adrefle  & le  courage  de  l’homme^ 
pour:  pourvoir  aux  befoins  phyfiques 
dé  fon;  .corps  * & la  gloire  , le  bon-? 
heur  d’uû  Empire,  v'  dans  Tapplication 
de  jceak  ?q»i  le  gouvernent ,,  à faire 
fleurir,  les.  Maaufa&ures , le  Com- 
merce ^'Agriculture  , la  Naviga- 
tion;, ,&c.j3’efl  en  partant  deçeprinr- 
Cipe  quelle  a jugé .nécefifaire  de  chaiv- 
ger:  la  [f^oe.  du  inonde  entier  ÿv&.dp 
réferrnter  /tou tes  . les  loixorcligiéufesrî, 
civiks^inctilitairés!,  &£.?.<  i à 

Ce  grand!  ordre, < .qu’elle  Xe  pro* 
pofgjii  d?çtablir  un  vrai,  reaverfcr 

. » • 
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ment  de  tout  ordre.  L’homme  n-ârt  il 
donc  pas  d’autres  bcfoins  bien  plus 
preffans  à fatisfaire  que  ceux  de  l'on 
corps;  & ceux- ni  ne  doivent-ils -pas 
être  fubordonnés  à ceux  de  fon  ame  ? 
Quel  pourroit  être  le  bonheur  de 
l’homme,  fi  , pendant* que  fon  corps 
eft  fain,  & jouit  de  la  plus  parfaite 
fanté  , fon  ameeft  déchirée  par  mille 
remords,  & en  proie  à toutes  les 
pallions?  * 

/ il  eft  vrai  que  la  grandeur  apparent^ 
d’un  Etat , fa  pro fpér i t é tem por e 1 le 
dépendent  de  l’abondance  de1  ies  -rU 
chefles  de  fes  progrès  dans  tomates 
tuiles  , de  la  paix. & de  la  tranquillité 
que  lui  procurent  la  réputation  de 
lès  forces  & la  lâgeflè  de  fou  ;gmi* 
vernendentl;  maisî,:jnons;  t’iszàqs  déjà 
îpronvé  /noire  coufckhctP/Ue’ 
paoralnedonnë  aufciîtiJpfix  v>âiVCukïe 
valeur  à tous  cCs  biens-1  ^értfïâblès  'l 
lorfqu’ils  fe  trouvent  féparé$  de  la 
droiture  do  iCceurÇ^ Od feliiftie-  de 

la 
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la  probité.  Il  ne  regarde  comme  gé- 
néreux que  ces  Empires  où  régné 
l’amour  de  la  Religion  , & où  domine 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Voilà 
les  premiers  fentimens  que  la  nature 
a gravés  dans  notre  cœur.  Si  le  Gou- 
vernement porte  les  vues  jufques-là  , 
le  fens  moral  nous  en  fait  admirer  la 
fagetTe , aimer  &:  pratiquer  toutes  les 
loix i mais  li  le  Prince  navoit  pas  des 
vues  auflï  grandes , auflï  élevées  ; s’il 
fe  bornoit,  dans  les  travaux  qu’il  nous 
impofe , à vouloir  nous  procurer  des 
biens  périflablcs 5 li , comme  nos  Phi- 
lofophes , il  nous  propofoit  la  jouif- 
fance  de  tous  ces  avantages , comme 
l’unique  moyen  de  nous  aller  réunir 
dans  le  fein  du  premier  Être  , dont 
nous  avons  reçu  l’exiftence  ; le  fens 
moral  contrediroit , combattroit  des 
principes  auflï  faux  , des  vues  auflï 
mefquines  &:  des  intentions  auflï 
balles  : tous  ceux  qui  ne  connoiflenc 
point  d’autres  biens  pour  la  fociété. 
Tome  FI.  B 
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n’ont  jamais  eu  la  première  idée  de 
la  vertu  , ni  la  vraie  notion  de  la 
fcience  de  la  Morale. 


S-  VIL 

Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral , 
lorf qu  il  agit  feul. 

Première  Clajfe.  Les  actes  commandés  ou 
prohibés  par  Les  loix  pofuives. 

Le  fens  intime  n’a  pas  befoin  du 
fecours  des  autres  puiffances  pour  con- 
noître  l’exiftcnce  6c  les  qualités  des 
modifications  que  lame  fe  donne  à 
elle-même  5 mais  il  ne  peut  connoître 
les  modifications  qui  viennent  du  de- 
hors , fans  le  fervice  des  puifiances 
deftinées  à lui  tranfmettre  ces  fortes 
d’imprelfions. 

Il  en  cft  de  même  du  fens  moral. 
Seul , il  peut  nous  inûruire  du  mérite 
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ou  du  démérite  des  a&ions  comman- 
dées ou  prohibées  par  la  Loi  natu- 
relle. C’cft  dans  cette  partie  de  notre 
amc  qu’elle  fe  fait  entendre.  Il  cft  le 
juge  du  vrai  fens  qu’elle  préfente,  6c 
de  l’autorité  quelle  a droit  d’exercer 
fur  nous  i mais , pour  ce  qui  regarde 
les  a&es  commandés  ou  prohibés  par 
lesloix  purement  humaines , leur  exif- 
tcnce,  leur  autorité  ne  peuvent  être 
connues  que  par  nos  fenfations  ou  les 
fenfations  des  autres  ; c’eft  dans  le  té- 
moignage de  celles-ci  que  l’efprit  doit 
chercher  la  volonté  du  Légiflateur , la 
teneur  de  fa  loi , les  motifs  qui  l’ont 
fait  porter,  les  circonftances  qui  ont 
accompagné  fa  promulgation  , fon 
exécution.  Tous  cès  faits  doivent  être 
préfcntés  à notre  efprit  avec  cet  en- 
fembléj  ce  n’eft  qu’après  ce  préam- 
bule que  ces  fortes  de  loix  peuvent 
intérelïèr  6c  toucher  notre  cœur,  6c 
que  le  fens  moral  peut  ferrtir  leur  au- 
oritéy  goûter  leurfagdfe,  en  cftimer 
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la  décence , l’honnêteté,  iajuftice, 
<k  mettre  la  Raifon  en  état  de  pro- 
noncer fur  le  mérite  & la  valeur  des 
aélions  qu’elles  défendent  ou  quelles 
commandent.. 


§.  VIU 

Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral , 
lorfquit  agit  feul. 

Deuxieme  ClaJJ'e.  Les  Actions  prohibées 
ou  commandées  feulement  par  les  Loix 
de  la  Révélation . 

(Quoique  la  plupart  des  loix  qu’on 
attribue  à la  Religion  révélée  foient 
.également  appuyées  fur  la  Raifon  6c 
la  Religion  naturelle,  il  en  çft  cepen- 
dant qui  paroiflent  n’avoir  été  portées 
que  pour  nous  faire  çonnoîtrç  les 
volontés  libres  du  Seigneur,  pour  lever 
les  doutes  qu’un  amas  de  circon ftances 
avoit  fait  naître,  pour  expliquer  les 
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co’nfcquences  les  .plus  éloignées  des 
principes  de  la  Loi  naturelle.  C’eft 
de  ces  loix  que  nous  difons  que  le 
fens  moral  ne  peut  pas  feul  être  le 
juge  , & qu’il  doit , avant  de  pro- 
noncer, être  mis  en  aétion.  C'eft  aux 
autres  puiflances  de  la  Raifon  à s’af- 
furer  de  la  vérité  de  tous  ces  faits , à 
conftater  l’exiftence  & le  vrai  fens 
de  la  Loi,  lesdeffeins  du  Légiflateur,& 
à diftinguer  les  circonftances  particu- 
lieresoù  cette  Loi  nous  oblige  , d’avec 
celles  où  elle  celle  de  nous  obliger. 

Le  fens  moral  n’a  point  été  deltiné 
pour  faire,  par  lui-même , la  preuve 
de  tons  ces  faits  ; ils  ne  peuvent  fin- 
téreflèr  que  lorfque  l’efprit  aura  été 
bien  convaincu  de  l’exiftence , de  l’au- 
torité, du  vrai  fens  de  la  Loi. 

Si  on  le  fuppofoit  dénué  de  tous 
ces  fecours , il  n’éprouveroit  aucun 
fentiment , il  ne  pourroit  ni  approu- 
ver ni  improuver  une  aéfion  qu’on 
prétendroit  commandée  ou  prohibée 
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par  une  loi  dont  l’exiftence  ou  l’auto- 
rité feroit  incertaine  , ou  dont  le  vrai 
fens  ne  pourroit  pas  être  reconnu. 

C’eft  pour  mettre  toutes  ces  con- 
noiflances  à la  portée  de  tous  les  cf- 
prits,  meme  les  plus  médiocres , qu’il 
eft  dit,  dans  le  plan  de  la  Révélation  , 
qu’il  exifte  un  Juge  unique,  établi 
pour  fixer  la  croyance  de  tous  les 
hommes  fur  l’exiftence , le  vrai  fens 
& l’autorité  de  ces  loix. 


§•  I X. 

/ 

Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral , 
lorfquil  agit  feul . 

Troijleme  Clajfe.  Plujieurs  actes  de  jujlice 
à exercer . 

Le  fens  moral  eft  forcé  d’approuver 
&■  même  de  commander  en  général 
tous  les  aétes  de  juftice.  Dans  cette 
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multitude  de  devoirs  qui  obligent 
l’homme  , il  en  eft  qui  font  fondés 
fur  les  premiers  principes  de  la  Loi 
naturelle  , dont  ce  fcntiment  eft  le 
miniftre  & l’interprete  11c.  11  les  con- 
noît  par  lui-même,  &:  n’a  pas  befoin 
d’autre  confeil  f mais  il  en  eft  d’autres 
dont  la  jufticc  dépend  des  loix  pofi- 
tives  du  droit  privé  , c’eft-à-dire  , de 
certaines  conventions,  de  certains  en- 
gagemens  particuliers,  de  certains  faits 
qui  préfentent  des  difficultés  : l’oppo- 
fition  , la  contrariété  de  ces  engage- 
mens , des  conventions , des  témoi- 
gnages fur  l’exiftence  des  faits  , fou- 
vent  eft  telle,  qu’elle  demande  le  plus 
long  examen , l’attention  la  plus  réflé- 
chie , les  recherches  les  plus  férieufes. 
Si , dans  l’adminiftration  de  la  juftice 
civile,  on  voit,  fur  certaines  matières, 
tant  de  diverfités  dans  les  jugemens, 
ce  n’eft  pas  le  fens  moral  qui  les  di&e  i 
mais  cette  diverfité  naît  de  ce  que , 
fouvent  les  Juges  fixent  leur  attention 
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fur  les  côtés  d’un  objet  que  les  autres 
ne  daignent  pas  confidérer  ; de  ce 
que , ou  ils  prononcent  fouvent  avant 
d’avoir  confulté  le  fens  moral , ou  ils 
rapportent  fon  jugement  à un  aütre 
objet  que  celui  qui  l’avoit  touché  > 
c’eft  de  ces  premières  bornes  que 
le  fens  moral  ne  peut  palier  , que 
nailîent  toutes  ces  erreurs , ces  doutes 
fur  la  juftice  ou  l’in  juftice,  qu’on  ne 
peut  pas  imputer  au  fentimcntdu  bien 
honnete , mais  aux  autres  puiflances 
de  lame , qui  ne  faveut  pas  toujours, 
allez  le  refpe&er. 

Si , après  cet  examen  , ces  recher- 
ches, le  droit  refte  incertain  , fi  les 
titres  fe  contredifent,  fi  les  faits  fe 
combattent , fi  les  conventions  s’en- 
tre - detruifent , la  vérité  n’eft  point 
clairement  apperçucj  on  eft  obligé  de 
recourir  à des  tempéramens,  de  luivre 
des  probabilités;  & le  fens  moral , aidé 
même  de  toutes  les  autres  puiflances 
de  l’amp*  ne  peut  pas  prononcer  avjsc. 
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aflurance  fur  un  objet  qui  préfente 
plufieurs  faces  équivoques,  plufieurs 
contradictions  : tous  ces  objets  font 
abfolument  hors  de  fa  fphere. 

Si,  après  l’examen,  les  recherches, 
la  vérité  perce,  la  jufticeeft  reconnue, 
le  fens  moral  s’explique,  & fon  auto- 
rité fe  fait  fentir  j mais  tous  ces  préam- 
bules ne  le  regardent  point  : ils  dé- 
pendent uniquement,  ou  du  fens  in- 
time , ou  de  la  force  de  nos  fènfations  î 
&:  ces  fortes  d’objets  ne  deviennent 
de  la  compétence  du  fens  moral  y 
qu’avec  l’aide  de  ces  puiflances  qui  lui 
repréfentent  la  légitimité  des  titres , 
la  vérité  des  faits,  6c  le  fens  véritable 
des  conventions. 
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S-  X. 


Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral  9 
. lorfquil  agit  feul. 

Quatrième  ClaJJe.  Plujieurs  actes  de  Bien- - 
faifance  envers  le  Prochain. 


T ous  les  aétes  de  bienfaifance,  con- 
fidérés  en  général , préfentent  d’abord 
un  caractère  qui  force  le  fens  moral 
à les  approuver,  fouvent  à les  ordon- 
ner. Il  apperçoit , dans  ces  fecours , 
l’amour,  l’inftinét  naturel  qui  fe  pro- 
duit & fe  manifefte  par  ces  aétes  de 
libéralité.  Sons  ce  point  de  vue , ils 
méritent  tous  fes  applaudiffemens  de 
fes  éloges;  mais  la  moralité  d’une  ac- 
tion j C’eft  à-dire,  fon  prix , fa  valeur, 
ne  dépendent  pas  feulement  de  la 
bonté  que  préfente  un  de  fes  rapports; 
il  faut  que , fous  toutes  fes  faces , le 
bien  paroiflfe , de  que  celles-ci  foient 


Digitized  by  Googl 


dans  l'Homme . 35 

marquées  au  coin  de  la  fageiïe  &•  de 
la  probité  : Bonum  ex  integra  causa. 
Si  notre  charité  répand  fes  largefles 
fur  des  fujets  qui  n’en  ont  pas  befoin , 
ou  qui  en  abufent,  Toit  pour  Ce  livrer 
au  crime  on  à la  parefle  , Toit  pour 
donner  dans  les  excès  & les  débau- 
ches j nos  fecours , quelque  abondans 
qu’ils  foient , ne  font  plus  des  a&es 
de  bienfaifancc,  mais  des  lervices  per- 
nicieux , que  la  droiture  de  nos  inten- 
tions , la  légitimité  de  nos  motifs  peu- 
vent à peine  exeufer. 

Or  , l’examen  de  ces  circonftances 
ne  peut  pas  regarder  le  fens  moral. 
Il  n’a  point  été  donné  à l’homme  pour 
connoître  ces  faits  qui  fe  palfent  hors 
de  fa  perfonne.  Si  cet  examen  man- 
que , le  fens  moral  ne  peut  plus  s’ex- 
pliquer^ s’il  eft  fait  avec  négligence  , 
le  fens  moral  ne  peut  plus  juger  avec 
aflTurance  fur  un  objet  que  l’efprk 
n’appercoit  pas  clairement.  La  certi- 
tude de  fa  dccifion , l’exaétitude  & la 
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précifion  de  Ton  jugement  dépendent 
entièrement , ou  de  la  vue  claire  , ou 
de  la  force  du  fentiment,  par  lefquels 
l’efprit  fe  trouve  abfolument  con- 
vaincu 3 & de  la  vérité  des  faits  , &: 
de  toutes  les  circonftanccs  intéref- 
fantes  qui  les  ont  accompagnés.. 


S-  X I. 

Objets  hors  de  la  portée  du  Sens  moral  y 
s'il  agit  feid. 

Cinquième  Clajfe.  Les  Actions  dijlingttées 
v des  nôtres . 

-La  connoiflànce  des  principes  de  la 
Loi  naturelle  & des  Loix  divines  &c 
humaines , met  le  lens  moral  à portée 
de  juger  de  la  moralité  de  toutes  les 
a&ions  commandées  ou  prohibées , 
confidérées  d’une  maniéré  vague  &; 
abftraite  > fans  aucune  relation,  au 
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fujet  qui  les  produit , ni  aux  circonf- 
tances  dans  ierquclles  il  a agi.  Ainfi  , 
dans  aucun  fujet , le  fens  moral  n’hé- 
fitera  à prononcer  fur  le  prix  de  ces 
actes  : Honorer  fon  Dieu  obéir  au  Prince  ; 
fecourir  [es  Frères.  Mais*  pour  porter  un 
jugement  certain  fur  la  valeur  morale 
des  actions  numériques  dans  un  tel 
fujet , le  fens.  moral  doit  être  éclairé 
d’ailleurs  non  feulement  fur  l’auto- 
rité & 1e  fens  véritable  des  loix  ; mais 
il  doit  être  encore  afliiré  de  la  pureté 
des  intentions,  des  qualités  des  motifs , 
des  circonftances  particulières  qui  peu- 
vent augmenter  ou  diminuer  fa  var 
leur,  qui  peuvent  la  rendre  défendue, 
©u  en  couvrir  quelques  défauts  : or  , 
la  connoiffance  de  l’exiftence  de  ces 
circonftances  dépend , non  pas  du 
fens  moral , mais  des  impreffions  que 
nous  avons  reçues  des  autres  fens  in- 
ternes ou  externes , des  déclarations 
qui  nous  auront  été  faites,  des  effets 
qui  auront  fuivi  cette  a&ion.  Le  fens 
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- moral  (aura  évaluer  toutes  ces  circonf- 
rances , lorfqu’il  aura  connu  qu’elles 
exiftent  : s’il  en  ignore  quelques-unes , 
il  pourra  prononcer  fur  la  bonté  ou 
la  malice  de  quelques-uns  des  rapports 
qu’il  aura  connus;  mais , pour  juger 
de  la  bonté  abfolue  de  cette  adion , 
il  eft  néceflaire  que  toutes  les  circonf- 
tances  en  foient  connues  ; fans  cela  } 
le  fens  moral  ne  peut  pas  apprécier 
celles  qui  peuvent  ajouter  au  mérite 
de  l’adion  , ni  celles  qui  en  fontdif- 
paroître  tout  le  prix  : par  conféquenr, 
s’il  n’eft  inftruit  par  les  autres  puif- 
fances  de  lame , s’il  agit  feul , il  eft 
rmpoffible  qu’il  prononce  fur  la  mo- 
ralité de  telle  ou  telle  adion  qui  lui  . 
eft  étrangère. 
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§.  XII. 

Objets  hors  de  La  portée  du  Sens  moral  y 
S'il  agit  feul. 

Sixième  ClajJ'e.  Nos  propres  Actions , 
lorfqu  elles  dépendent  des  autres  puif  \ 
fautes  de  l'Ame. 

Le  fens  moral  eft  une  puiffimcc  paf- 
iive , en  tant  qu’elle  ne  fait  que  rece- 
voir les  impreffions  du  bien  & du  mal 
moral  : il  eft  une  puiffiance  aétive  , 
en  tant  qu’il  prononce  fur  ces  impref- 
fions , qu’il  difte  à la  Raifon  le 
jugement  qu’elle  doit  porter  fur  la 
moralité  de  ces  impreffions.  En  agi  f- 
fant  de  la  forte,  comme  tous  les  autres 
fens  internes  &:  externes,  il  fe  font 
lui-même , il  fc  fait  fcntir  à i’ame  : 
Senfum  fui  facit.  Sous  cet  afpeél,  il  eft 
lui-même  , ou  le  fens  intime,  ou  une 
cxtenfion  de  ce  fentiment , puifqu’iî 
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avertit  Famé  de  ce  qui  fe  paffe  dansr 
elle.  Il  peut  donc  juger  lui-même  du 
prix  de  ce?  fortes  d’ades  qui  lui  font 
propres , fans  le  lècours  des  autres 
puiffances  *,  mais  lorfqu’il  s’agit  de  l'a 
moralité  des  ades  propres  aux  autres 
facultés  , par  exemple , du  culte 
qu’elles  rendent  à Dieu  , des  fervices 
qu’elles  offrent  au  prochain  , des  in- 
jufticcs  commifes  envers  nos  freres  : 
ccs  ades  étant , en  quelque  forte  , 
étrangers  au  fens  moral , il  ne  peut 
pas  connoître  par  lui-même,  ni  leur 
exiftence  , ni  les  circonftances  où  ils 
ont  été  produits.  11  doit  en  être  inf- 
truit  par  le  fens  intime  , qui  apper- 
çoir  les  changemens  arrivés  dans 
l ame  , à i’occafion  de  ces  puiffances  ; 
par  conféquent,  s’il  agiffoit  feul , tous 
les  ades  de  ces  puiffances  lui  étant 
inconnus,  il  ne.  pour  roi  t pas  prononcer 
par  lui-même  fur  leur  moralité  ; & 
nos  propres  adions  de  ce  genre  fetrou- 
veroient  abfolumenthors  de  fa  portée» 
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'Pour  réfumer  tout  ce  que  nous 
' venons  d’avancer  fur  ces  premières 
bornes  du  fens  moral  , nous  n’avons 
qu’à  comparer  fa  maniéré  d’agir  avec 
celle  des  autres  fens  ,-même  extérieurs  r 
de  même  que  tous  les  objets  fenfibles 
ne  peuvent  être  apperçus  par  le  fens 
de  l’odorat,  que  fous  le  refped  qu’ils 
font  odoriféransj  de  même  aufli  toutes 
nos  adions  ne  font  à la  portée  du 
fens  moral , que  fous  l’àfped  de  leur 
moralité;  & , comme  pour  mettre  le 
fens  de  l’odorat  en  état  de  prononcer 
fur  lesdiverfes  odeurs  des  corps  féparés 
de  lui , il  eft  néceflàire  qu’ils  foient 
préfentés , rapproches  de  ce  fens  par 
les  autres  puiffances  du  corps  ; iji  efl: 
également  néceflàire  que  tous  les  ades. 
des  facultés  différentes  du  fens  moral 
lui  foient  préfentes  dans  leur  vrai  jour,, 
fous  toutes  les  faces  qui  influent  fur  leur 
moralité  , par  les  mêmes  pu i fiances 
qui  les  ont  produites , ou  qui  les  ont 
appereues.  Cette  feule  réflexion  fuffit 
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pour  achever  de  conftater  la  marche 
uniforme  de  la  Raifon  dans  toutes  fes 
régions  les  limites  du  fyftême  de  la 
Nature»  que  nous  nous  fommes  char- 
gés d’étendre  &r  de  développer. 
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ARTICLE  SECOND. 


Secondes  Bornes  du  Sens  moral, \ 

Dans  les  objets  a fa  portée  t côtés 
impénétrables . 

Da  n s prefque  toutes  les  Sciences , 
on  a élevé  un  nombre  de  queftions 
qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  » & qui 
ne  préfentent  d’autre  intérêt  que  celui 
de  favorifcr  lcs.difputes. 

Quoique  ces  fortes  de  queftions  aj>- 
partiennent  de  très-prés  à la  Morale , 
elles  font  au-deflus  du  fcntiment , 
chargé  de  nous  guider  dans  cette 
fcience.  L’examen  que  nous  allons  en 
faire  nous  fournira  l’occafion  d’ana- 
lyfcr  de  nouveau  les  objets  & les 
fonctions  propres  au  fens  moral  3 ôc 
de  calculer  jufqu’où  peuvent  s’étendre 
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les  fecours  qu’il  prête  à la  Raifon , 
pour  régler  nos  moeurs. 


Paragraphe  Premier. 

Premier  Côté  impénétrable.  La  fub (lance 
de  notre  Ame , & la  nature  de  notre 
V olonté. 

Le  fera  moral  eft  une  des  princi- 
pales puiflances  de  notre  ame.  11  nous 
la  fait  connoître  du  côté  qu’elle  eft 
capable  de  mérite  on  de  démérite 
&:  c’eft  lui  qui  nous  met  à portée  de 
difeerner,  entre  nos  aéHons>  celles 
qui  peuvent  nous  ennoblir  ou  nous 
déshonorer.  Lui  - même  n’eft  autre 
chofe  que  l'amour  tk  l’eftime  du  bien  y 
la  haine  & le  mépris  pour  tout  ce  qui 
peut  arrêter  nos  progrès  dans  la  vertu  , 
& mettre  obftade  à la  perfe&ion  de 
notre  volonté.  Voilà  les  côtés  de  notre 
ame  qu’il  nous  montre , & que  la  force 
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de  ce  fentiment  commun  à tous  les 
hommesrendeertains,  inconteftables. 

Mais  les  lérvices  que  cette  puiflance 
nous  rend  fe  trouvent  refierrés  dans 
ces  bornes  fi  étroites  ; elle  ne  nous 
révélé  rien  de  tout  ce  qui  concerne 
les  principes  conftitutifs  de  notre  ame, 
l’origine  de  Tes  facultés , le  fond  des 
traits  qui  caraôérifent  notre  volonté. 
Il  en  eft  d’elle  comme  de  totis.les  corps 
que  nous  ne  connoilfons  que  par  le 
fentiment,  6c  dont  nous  ne  pouvons 
afligner  la  couleur,  la  figure,  les  di- 
menfions  : elle  nouslaifiéabfolument 
ignorer  toutes  ces  faces  que  le  fens 
intime  lui-même  ne  peut  pénétrer. 
L’ame  ne  fe  voit  pas  plus  par  l’un 
que  par  l’autre  fsns  ; mais  ces  ténè- 
bres qui  les  accompagnent  tous  les 
deux,  ne  nuifent  point  à la  certitude 
des  connoiflances  que  nous  y pnifonsî 
les  réglés  des  mœurs  font  indépen- 
dantes de  ees  lumières  qui  lui  font 
étrangères  ; elles  ne  diminuent  en 
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aucune  maniéré  Paffurance  que  nous 
trouvons  dans  le  rapport  &:  le  témoi- 
gnage de  notre  confcience  j &r,  bien 
loin  que  ces  ténèbres  nous  foient  pré- 
judiciables , elles  nous  font  au  con- 
traire très-avantageufes  : elles  fervent 
à abattre  l’orgueil  de  l’homme , & à 
lui  faire  fentir,  d’une  maniéré  victo- 
rieufe  , que  quelque  étendues  que 
foient  toutes  les  connoiffances  qu’il  a 
acquifes  , la  diflance  qui  fe  trouve 
entre  la  fcience  de  Dieu  tte  celle  de 
l’homme  fera  toujours  infinie. 


s.  I i. 


Deuxieme  Côté  impénétrable.  Les  affec- 
tions & acliàns  de  notre  volonté. 

> . 

J 

Le  fens  moral  eft  chargé  de  nous 
inftruire  de  la  droiture  de  nos  inten- 
tions, de  la  noblefle  de  nos  vues,  du 
prix  de  nos  aétes  , du  mérite  de  notre 
travail , &c.  Dans  ces  fortes  de  juge- 
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mens,  nous  ne  pouvons  nous  fouftrairc 
aux  vives  impreflions  que  notre  ame 
attentive  reçoit  de  tous  ces  obiets,  qui 
peuvent  contribuer  à fa  perfection. 
Voilà  les  côtés  faciles,  que  ce  guide 
sûr  &:  fidele  nous  met  à portée  de 
connoître  & de  pénétrer  par  le  fen- 
timent  ; mais  il  laide  fubfifter  tous  ces 
voiles  qui  nous  cachent  l'origine  de 
nos  penlées,  la  fource  véritable  de  nos 
fentimens,  l’énergie  de  ces  reflorts  qui 
mettent  notre  ame  en  aCtion  , &:  lui 
communiquent  le  mouvement.  Nous 
voulons  & nous  ignorons  ce  qu’il  faut 
faire  pour  vouloir;  nous  aimons,  &, 
quoique  nous  foyons  la  caufe  de  cet 
amour,  nous  ne  pouvons  expliquer  le 
changement  réel  qui  fe  fait  dans  notre 
ame , lorfqu’elle  paffe  de  1 indifférence 
à l’amour  : voilà  les  côtés  de  notre  ame 
qui  font  pour  nous  impénétrables.  On 
ne  doit  pas  être  furpris  de  ees  bornes 
(i  fenlibles:  notre  ame  ne  fe  voit  point; 
elle  ignore  quelle  eft  fa  fubftance  ; 
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elle  ne  peut  donc  pas  connoître , fous 
toutes  leurs  faces  , les  diverfes  ma- 
niérés de  fentir , d’agir  , d’exifler  &Z 
de  (ubfitler. 


§.  I 1 L 

Troifume  Côté  impénétrable . Le  goût 
du  Bien  motal. 

N o u s connoiOTons , avec  une  certi- 
tude égale,  l’exiftencc  & les  divers 
cara&eres  de  nos  fentimens  & de  nos 
fenfations , c’eft  à-dire  , de  la  haine, 
de  l'amour , du  doux , de  1 amer , &c. , 
avec  cette  différence  neanmoins,  cjue 
l’homme , dans  la  diverlice  des  objets 
qui  le  frappent,  a trouvé  des  moyens 
d’expliquer  les  diverfes  impreffions 
qu’il  reçoit , & dans  fes  organes , &c 
dans  fou  ame.  Il  n’en  a pas  été  ainfi 
du  fens  interne  du  bon  *,  les  rapports 
de  Pb  y h que  ont  long-temps  été  con- 
fondus avec  les  rapports  de  moralité. 

Le 


Digitized  by  Googl 


dans  l'Homme.  49 

Le  Philofophe  lui-même  attribuoit  à 
levidence  de  les  idées  ce  qui  n’étoit 
que  l’effet  du  pur  fentiment.  On  fe 
faifoit  un  devoir  de  chercher,  dans  de 
lentes  réflexions  de  de  longs  raifon- 
ncmens,  des  connoiffances  qui  pré- 
cèdent tout  examen  , de  qui  nous 
frappent  fubitemenr.  Un  célébré 
Ecrivain  s’eft  égaré  jufqu’à  oppofer 
la  Raifon  à ce  fentiment  créé  pour 
la  conduire. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  igno- 
rance , de  ces  erreurs , nous  connoif- 
fons  le  goût  du  bien  moral , par  les 
effets  qu’il  produit  dans  notre  ame  , 
par  les  inclinations  qu’il  approuve , 
par  le  langage  qu’il  nous  parle  : voilà 
les  côtés  par  où  il  fe  fait  fcnltir  ; tous 
les  autres  nous  font  inconnus.  Com- 
ment notre  cœur  eft-il  fl  vivement 
frappé  par  des  rapports  qui  ne  font 
aucune  impreffion  fur  nos  organes  ? 
D’où  partent  toutes  ces  impreffions 
fubites  qui  faififfent  notjreame?  Cora- 

Tome  VL  Q 


Digitized  by  Google 


jo  De  la  Raison 

ment  tant  de  circonftances  fi  détachées 
fe  réunifient  - elles  pour  porter  un 
meme  coup , & influer  dans  un  même 
jugement?  Quelle  efl:  cette  partie  de 
notre  ame  qui  tourne  d’abord  toute 
fon  attention  fur  la  feule  moralité  de 
nos  aétes,.&:  qui  forme  une  faculté 
fi  différente  de  toutes  les  autres  ? 
Voilà  ce  qu’il  n’efl:  point  donné  à 
l'homme  de  connoître  ni  d’appro- 
fondir. 


$.  iv. 

Quatrième  Coté  impénétrable.  L'Organe 
d'ou  part  la  voix  de  notre  Çonfcience . 

s 

La  voix  de  notre  confcienee  o eft 
autre  çhofe  que  la  partie  aéfive  du 
fens  moral,  qui  nous  diéle  fès  loix, 
& nous  donne  fes  avis.  11  s’explique 
avec  nous , autant  par  fes  remords 
qu’il  nous  infpixe , qi^  par  les  pen- 
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chans  &r  les  inclinations  qtfil  nous 
donne  : perlbnne  n’eft  à 1 abri  de  fes 
contradidions , de  Tes  reproches  ; nous 
n’en  exceptons  pas  meme  les  impies : 
ce  combat  qu’il  livre  à tous  ceux  qui 
lui  réfiftent , eft  un  de  fes  effets  les 
plus  certains -&T  les  plus  répandus.  Nous 
entendons  sous  fon'  langage  : nous 
connoiffbnstous  que  lebien  nous  attire 
& nous  prefîe  de  l’aimer  ; que  le  mal 
nous  repoufle  & nous  force  de  le  haïr  : 
c’eft  un  effet  naturel  de  l’amour  que 
nous  nous  partons  à nous-mêmes. 

• Mais  , que  nous  trouvions  dans 
notre  cœur  des  penchans  oppofes  qui 
fe  combattent,  unïnftind  qui  détruife 
un  autre  inftind  naturel  ; unibien  que 
nous?  aimons , que  -nous  avons  choifî , 
entièrement  contraire  à un  bien  que 
obus  fournies  forcés  dé  lui  préférer  > 
une  affedion  purement  intelleduelle,- 
qui  l’emporte  fur  tous  les  plaifirs  des 
fens,  dans  le  moment  même  où  lame 
s’abandonne  à tous  leurs  attraits  ; plu- 
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fieurs  jugemens  de  la  Raifon  , qui 
paroiflênt  fe  contredire  & fe  condam- 
ner , deux  voix  éclatantes , qui  nous 
tiennent  un  langage  tout  différent , 
& dont  l’une la  plus  auftere,  la  plus 
contraire  aux  penchans  de  la  Nature, 
fe  fait  fouvent  entejadre  par-deflusr 
tout , & fait  goûter  même  le  trouble 
qu’elle  caufe  dans  notre  ame.  C’eft 
un  phénomène  que  la  feule  lumière 
naturelle  ne  pourroit  pas  expliquer, 
§C  dont  nous  rie  pouvons  trouver 
d’autre  caufe  que  dans  les  defleins  de; 
Dieu , qui  a voulu  obliger  l’homme 
à préférer,  fon  ame  à fon  corps , à 
s’éloigner  de  celui-ci  pour,  fe  rappro- 
cher de  lui-même,  pour  fe  remplir 
de  tous  les  fentimens  dont  la  Divinité; 
eft  pénétrée,  & pour  fe  rendre,  au- 
tant qu’il  eft  poffible , femblable  à' 
fon  Dieu.  . . . . 
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$.  V. 

Cinquième  Coté  impénétrable . V empire 
des  PaJJions . 

W o u s Tentons  dans  nous-mêmes  les 
ravages  qu’y  caufent  les  pallions  : foie 
que  leur  foyer  fe  trouve  dans  la  dé- 
licateffe  de  nos  organes  & la  chaleur 
de  notre  fang , foit  qu’il  foie  placé 
dans  la  force  de  notre  imagination 
& lafenfibilité  de  notre  cœur  , le  fens 
intime  nous  fait  eonnoître  que  notre 
ame  communique  à notre  corps  toutes 
les  révolutions  qu’elle  éprouve  : les 
fenfations  de  notre  corps  nous  appren- 
nent que  tous  les  mouvemens  de  nos 
organes  font  tranfmis  à notre  ame. 
Le  fens  moral  nous  découvre  le  dan- 
ger & les  défordres  qui  naiflent  de 
cette  correfpondance  mutuelle  & de 
cette  dépendance  réciproque-  Voilà 
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les  côtés  connus , non-feulement  des 
Philofophes , mais  de  tous  les  hommes 
qui  réfléchirent  fur  eux-mêmes. 

Mais  d’où  vient  que  les  fens  pa- 
roilfcnt  exercer  fur  la  raifon  un.  plus 
grand  empire  que  la  Raifon  fur  les 
fens  ? Pourquoi  la  tyrannie  des  paf-  •' 
lions  efl  fouvent  telle,  que’ Pâme 
ne  peut  plus  leur  commander  ? Mal- 
gré fon  amour  pour  l’innocence  & 
la  vertu , elle  efl:  livrée  à tontes  les 
împrefïîons  du  vice  : malgré  fa  vigi- 
lance , fes  réfiftances , elle  éprouve 
fouvent  les  triftes  effets  des  pafïïons 
les  plus  violentes.  D’où  vient  cet 
aflerviflement  du  côté  de  l’efprit , 
cette  efpece  d’empire  du  côté  des  fens? 

A ne  confidérer  que  la  nature  du  corps 
&:  de  lame  , celle-ci  ne  devroit-elle 
pas  l'emporter  fur  l’autre  ? A ne  con- 
fidérer que  les  volontés  de  l’Auteur 
de  la  Nature , n’a-t-il  pas  form^  le 
corps  de  l’homme  pour  fervir  fon 
ame,  ôc  fon  ame,  pour  dominer  fur 
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fon  corps  ? Voilà  les  côtés  de  notre 
ame,  que  le  fentiment  du  bien  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître.  Ce 
phénomène  fi  humiliant  pour  la  Rai- 
fon  ne  peut  être  explique  que  par  les 
lumières  de  la  Révélation  : elle  feule 
a pu  nous  montrer  la  caufe  de  ce 
défordre  qui  s’eft  gliffé  dans  la  nature , 
& nous  donner  le  détail  de  ces  faits 
qui  ont  renverfé  les  premiers  delfeins 
de  Dieu  fur  l’homme , & rendu  inu- 
tiles tous  les  fecours  qu’il  lui  avoic 
accordés  , pour  aflurer  le  triomphe 
de  la  Raifon  fur  les  pallions. 


§.  V L 


Sixième  Coté  impénétrable.  Le  méchanifmt 


de  notre  Liberté. 


Nous  l’avons  déjà  prouvé  : le  fens 
intime  nous  fait  connoître  impertur- 
bablement l’exiftence  & l’exercice  de 

C iv 
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notre  liberté.  Le  fens  moral  ne  compte 
point  au  nombre  des  aftes  humains 
tous  ceux  qui  font  les  fuites  de  notre 
inadvertance,  ou  l’effet  de  la  violence 

6 de  la  néceffité.  11  ne  leur  adjuge 
jamais  qu’un  prix  , ou  un  démérite 
proportionné  aux  caractères  de  liberté 
qu’ils  préfentent  : voilà  les  feuls  côtes 
que  le  fens  moral  examine , & qu’il 
nous  fait  connoître. 

Mais  quelles  font  ces  caufes  inté- 
rieures qui  mettent  en  a&ion  notre 
volonté , fans  gêner  fa  liberté  ? Com- 
ment famé  peut-elle  choifir  librement 
entre  deux  objets  , dont  aucun  ne 
l’attire  ni  ne  la  repou  (Te  ? entre  deux 

inclinations  , dont  l’une  entraîne 

* » • • 

avec  dix  degrés  de  force , & l’autre 
feulement  avec  un  degré?  Comment 
peut-il  fe  fouftraire  à la  déleétation 
terreftre , lorfqu’elle  eft  dominante 
fur  la  délectation  célefte  ? Comment 
peut-il  fe  décider  entre  deux  penchans 
également  puiffans,  également  iné- 
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idables  ? Par  quels  reffbrts  l’homme 
eut-il  tourner  fon  attention  du  côté 
u’il  lui  plaît  , & l’augmenter  ou  la 
iminuer  à fon  gré,  en  allant  de  l’un 
l'autre  ? Toutes  ces.queftions  expri- 
ment des  faits  conftans  ; une  expé- 
ience  de  tous  les  ftecles,  de  tous  les 
murs , de  tous  les  momens , les  con- 
irme.  Ils  font  plus  que  fuffifans 
•oiir  démontrer  l’exiftence  &:  l’exer- 
ice  de  notre  liberté  ; mais,  ni  l'évi- 
lence  de  nos  idées  , ni  la  force  de 
10s  fenfations  , ni  l’inftinâ:  du  fens 
noral  y ne  nous  développent , d’une 
naniere  allez  fenfible,  lès  caufes  inf- 
érieures de  toutes  ces  opérations  ; 
te  nous  touchons  ici  la  fource  véri- 
able  de  ces  fots  raifonnemens , de 
:es  erreurs  pernicieufes  , dans  lef- 
juelles  ont  donné  , & tombent  en- 
:ore  tous  les  jours  les  ennemis  des 
tonnes  mœurs  & les  adverfaires  de 
iotre  liberté.  „ 


58  De  la  Raison 


$ . VII. 

Septième  Coté  impénétrable.  Le  terme  du 
vrai  bonheur , vers  lequel  l'homme  e(l 
porté  par  le  Sens  moral . 

Le  goût  du  bien  honnête , dans 
l’homme  n’eft  pas  borné  à quelques 
fentimens,  à quelques  objets  parti- 
culiers > des  delirs  continuels,  du 
bonheur , le  forcent  d’aller  toujours 
en  avant , & de  porter  fes  vœux  fur 
un  bonheur  parfait,  confiant  & du- 
rable. C’eft  de  cette  pente  continuelle 
& générale  dans  tous  les  hommes , 
que  partent  les  forces  &c  l’énergie  du 
fens  moral.  - - . . > . > 

Mais , en  quoi  confifte  précifément 
ce  bonheur  que  l’homme  eft  forcé  de 
defirer  avec  tant  de  confiance  & 
d’ardeur  ? Par  quels  moyens  peut  - il 
«’en  rendre  digne?  De  quelle  maniéré 
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pourra-t-il  entrer  en  jouiflance  d’une 
félicité  fi  parfaite?  Ce  font -là  des 
vérités  que  le  fcns  moral  nous  fait 
entrevoir  , mais  que  ni  lui , ni  les 
* autres  puiflances  de  l’ame  ne  pour- 
/ roient  pas  clairement  nous  développer. 
Dans  le  profond  aveuglement  & 
l’ignorance  du  vrai  Dieu  oü  tout  le 
genre  humain  étoit  plongé , l'homme , 
le  favant  même  étoit  incapable  de 
s’élever  à des  connoiflànces  auffi  fu- 
blimes. 

Avant  la  Révélation  , combien  les 
Sages,  les  Philofophes  de  l’Antiquité 
fe  font-ils  égarés  ? Un  même  inflinét , 
«n  penchant  commun  avoit  jetté  tous 
les  hommes  dans  la  même  route , &c 
ils  s’en  font  fervis  tous  pour  arriver  à 
des  termes  entièrement  oppofés.  Les 
mis  cherchoient  le  bonheur  dans  la 
feule  exemption  des  douleurs  : les 
autres  le  plaçoient  dans  la  jouiflance 
des  plus  fales  voluptés  : ceux-ci  le  fai- 
foie  nt  confifter  dans  l'es  délices  de 

C vj  . ' 
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l’efprit  & la  connoiffance  de  la  vé- 
rité ; ceux-là , dans  la  haute  opinion 
de  leur  vertu  , qu’un  fol  orgueil  leur 
infpiroit.  On  comptoit  dès -lors  plus 
de  deux  cent  quatre-vingts  opinions 
differentes  fur  le  bonheur  préparé 'à 
l'homme  , vers  lequel  la  Nature  elle- 
même  le  porte. 

Les  Impies  de  ce  fiecle  ont  fait  de 
nouvelles  découvertes  : les  uns  ne 
veulent  reconnoître  ni  vice  ni  vertu  , 
& ils  montrent  à l’homme , pour  la 
récompenfe  de  toutes  fes  peines , de 
tous  fes  travaux , le  néant , d’où  le 
hafard  l’a  voit  autrefois  tiré. 

Les  autres,  un  peu  moins  déraifon- 
nables  , après  avoir  fait  confifter  tout 
le  prix  de  la  vertu  dans  un  zele  ardent 
pour  les  befoins  phyliques  & les  inté- 
rêts temporels  de  la  fociété  , au  mo- 
ment que  l’ame  eft  féparée  de  fon 
corps , ils  la  font  rentrer  dans  le  fein 
de  cet  Être  fuprême , qui  ne  Lavoie 
détachée  de  lui- même , que  pour  l’en- 
voyer travailler  à la  culture  des  terres, 

/ 
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ux  progrès  des  arts , de  la  navigation , 
lu  commerce,  &c. 

Des  Philorophes  Païens  s’étoient 
.pprochcs  de  plus  près  de  la  vérité.. 
Homme  ils  s’étoient  formé  des  notions 
>lus  exaétes  de  la  vertu  , ils  lui  afïii- 
oient  une  récompenfe  plus  digne 
Pelle.  Tous  les  grands  hommes , félon 
:ux , étoient  deftinés  à rentrer  dans 
a compagnie  des  demi-dieux  , à oc- 
:uper  un  rang  parmi  eux , &:  à vivre 
éternellement  dans  leur  fociété.  Voilà 
iufqu’où  laRaifon  dans  l’homme  s’étoit 
élevée. 

Les  livres  des  Juifs  n’avoient  laifle 
que  des  idees  vagues  &:  des  notions 
confufes  de  ce  bonheur  pour  lequel 
l’homme  étoit  né.  Ils  parlent  d’une 
loi  donnée  à l’homme  pour  régler  fes 
mœurs , d’un  droit  certain  à un  héri- 
tage célefte  &:  à une  vie  nouvelle  (i). 


(1)  Addidit  difciplinam , &.  legem  vitæ  hsere- 
ditavit  ilios.  


Ci  De  la  Raison 

La  Révélation  de  Jefus-Chrift  a fait 
cefîer  tous  ces  doutes,  &:  a diffipé  toutes 
ces  ténèbres  : c’eft  elle  feule  qui  a pro- 
pofé  à l’homme  une  récompenfe  digne 
du  Dieu  qui  la  donne  & de  l’homme 
' julte  & vertueux  qui  la  mérite.  D’après 
fa  doctrine,  l’homme  a été  placé  fur  la 
terre  pour  fe  rendre  femblable  à l’Au- 
teur de  fon  être,  & pour  nourrir  & en- 
tretenir dans  fon  cœur  les  mêmes  pen- 
chans,  les  mêmes  fentimens  dont  celui 
de  Dieu  même  eft  pénétré.  S’il  eft 
allez  fidele  pour  répondre  à fes  grands 
defleins , il  partagera  le  bonheur  dont 
Dieu  jouit , il  trouvera , dans  la  vue 
intuitive  & l’amour  le  plus  ardent  de 
fes  perfections  divines , la  joie  &■  les 
délices  que  Dieu  y puife  lui-même. 
Voilà  l’abrégé  de  la  DoCtrine  Chré- 
tienne fur  la  véritable  fin  de  l’homme. 

La  Raifon  , ainiî  éclairée  , ne  peut 
plus  fe  refufer  à cette  éclatante  lu- 
mière : elle  n’a  aucun  prétexte  pour 
fe  difpenfer  d’embralfer  des  moyens 
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tuffi  Faciles , auffi  surs  pour  mériter 
me  auffi  grande  récompenfe,  &c  pour 
le  pas  defirer  , avec  le  plus  grand 
;mpreffement , de  jouir  d’un  bonheur 
îufïï  parfait  : mais,  abandonnée  à 
slle-même,  fous  la  conduite  d’un  feul 
inftind: , d’un  fentiment  dépourvu  de 
lumière  , elle  ne  pourroit  pas  pénétrer 
les  defleins  de  la  bonté  de  Dieu  fur 
elle  , ni  connoître  les  grâces  & les 
faveurs  de  Dieu , qui  feules  pouvoient 
lui  faire  mériter  un  bonheur  infini. 
L’homme, créé  pour  une  fin  auffi  noble, 
étoit  porté  de  ce  côté , fans  le  (avoir  : 
il  pouvoit  le  foupçonner  v mais  fes 
idées,  fes  fentimens,  fes  raifonnemens 
ne  pouvoient  lui  faire  appercevoir 
une  félicité  fi  fort  aur-defïus  & de  fes 
penfées  &r  de  fes  mérites.  Elle  h’avoit 
point  frappé  fes  yeux  ; elle  ne  pouvok 
pas  pénétrer  dans  fon  ame  par  les 
oreilles , & fon  cœur  n’étoit  pas  fuf- 
ceptible  de  fentimens  auffi  élevés  (i). 

( i ) OcuIüs  non  vidit , neque  anris  audivtt 
quæ  praeparavit  Deus  dibgentibus  fe. 
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ARTICLE  TROISIEME. 


Troifieme  Borne  du,  Sens  moral. 

r ...  « / 

Dans  les  côtés  apperçus  , Points , 
Pajfages  imperceptibles . 

Ces  bornes  qui  partent , & de  I’exi- 
lité  des  objets,  &c  de  Timperfeélion 
de  notre  ame , fe  trouvent  fixées  Sc 
déterminées  par  les  mêmes  limites  qui 
arrêtent  les  autres  puiflances  de  notre 
ame,.. 

Le  Tens  moral  ne  nous  préfente 
point  par  lui-même  , ni  cequife  pafle 
dans  fon  efprit , ni  ce^qui  arrive  hors 
de  lui:  ceft  aux  bornes  dù  fçns  infinie 
& de  nos  autres  fenfations , que  nous 
devons  attribuer  fon  impuiflance  , 
pour  prononcer  fur  mille  petites  ci  r- 
conftances  qui. font  imperceptibles. 
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Nous  examinons  ces  bornes  dans 
s âmes  grandes  & élevées  : chez 
les  , cette  ignorance  ne  nuit  point 
la  certitude  des  jugemens  qu’elles 
ortent  : elles  ont  allez  de  difcerne-r 
lent  pour  méprifer  des  traits  aufli 
gers  , qui  ne  fe  préfentent  point , 
es  rapporté  aulïi  minutieux.  Toute 
air  attention  fe  fixe  fur  les  côtés 
pparens  i & c’eft  toujours  fur  des 
npreffions  fortes  , fur  des  fentimens 
ifs  que  le  fens  moral  prononce  dans 
es  efprits  de  cette  qualité.  Par- là  , 
1s  fe  montrent  toujours  fidèles  à ob- 
erver  une  des  premières  réglés  des 
nceurs , qui  oblige  tous  les  hommes 
juger  moralement  de  tous  les  objets  : 
xpreflîon  propre  à cette  région , qui 
ignifie  qu’en  la  parcourant , on  ne 
bit  point  s’arrêter  à des  objets  fi  pe- 
its  , que  leur  exilité  nous  échappe  , 
[ue  la  curiofité  ne  doit  point  nous 
orterà  des  recherches  trop  étendues, 

£ que  notre  efprit  ne  doit  s’occuper 
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que  de  ces  objets  aflez  connus  pour 
que  le  fens  moral  prononce  avec  atTii- 
rance  fur  leur  mérite  ou  leur  démérite. 

Tous  les  hommes  ne  peuvent  pas 
fe  flatter  de  ce  jufte  difcernemenr.  Il 
eft  des  efprits  fl  petits , des  âmes  fl 
étroites , qu’elles  négligent  d’apperce- 
voir , dans  un  objet , fes  côtés  les 
plus  frappans.  Toute  leur  attention 
fe  porte  fur  les  parties  qui  fe  cachent  , 
fur  les  points  qui  font  imperceptibles. 
Par  une  fuite , ou  de  leur  état  naturel, 
ou  de  leurs  préjugés , ou  de  l’éduca- 
tion qu’ils  ont  reçue  , ces  âmes  font 
prefque  toujours  agitées  par  les  doutes, 
ébranlées  par  la  crainte  j malgré 
la  droiture  de  leurs  intentions , jufques 
dans  les  plus  belles  adions,  elles  trou- 
vent des  défauts  qui  les  font  paroître 
mauvaifes , en  forte  qu’elles  n’ofent 
pas  faire  le  bien  , ou  , fi  elles  le  font , 
une  faufle  confidence  le  leur  repro- 
che , &:  toute  leur  vie  fe  pafle  dans  le 
trouble  & les  alarmes. 
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C’efl:  principalement  pour  guérir  ces 
nés  fcrupuleufes , & pour  faire  con- 
jître  que  leurs  doutes  ne  nuifent 

>int  à la  certitude  des  relies  des 

: ^ 

œurs,  que  nous  allons  examiner  ce 
oiliemc  genre  de  bornes,  qui  arrê- 
tât , jufques  dans  les  cœurs  les  plus 
nocens,  l’énergie  du  fens  moral. 


Paragraphe  Premier. 

î troifîeme  genre  de  Bornes  du  Sens 
moral  ejl  fixé  & déterminé  par  celles 
des  autres  puijfances  de  l' Ame. 

_Æ  fens  moral  ne  nous  a point  été 
onné  principalement  pour  appeler  ôc 
ous  rendre  préfens  tous  les  objets 
ui  peuvent  l'occuper.  Ces  fondions 
int  le  partage  des  autres  puiflances 
s famé.  Le  fens  intime  nous  pré- 
;nte  tous  les  états  de  notre  ame  , 
évidence  , tous  les  objets  vifibles  5 
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les  autres  fenfations , tous  les  objets 
invifibles.  Ces  pu i (Tances , deftinées  au 
fervice  de  la  Raifon  , doivent  aufli 
leurs  fervices  au  fens  moral  : il  ne 
peut  prononcer  que  d’après  les  idées 
ou  les  fentimens  qu’il  en  reçoit , & 
il  ne  peut  goûter  le  bien  honnête  3c 
l’approuver , que  d’après  toutes  les 
circon (lances  qui  lui  Tout  préfentées 
d’ailleurs.  Mais , comme  nous  l’avons 
déjà  démontré  , dans  tous  ces  côtés 
préfentés  par  le  fens  intime  ou  les 
fenfations , il  eft  des  parties  trop  fub- 
tiles , trop  déliées , trop  éloignées  de 
nous , ou  trop  voifines  les  unes  des 
autres , des  points , des  partages  trop 
reflemblans,  dont  l’imprertïon  eft  trop 
foible , trop  rapide  , ou  abfolument 
nulle  ? par  conféquent  inapperçus  & 
imperceptibles.  Le  fens  moral  ne  peut 
donc  pas  juger  du  mérite  ou  démérite 
qu’ils  pourroient  ajouter  à une  a&ion  > 
par  conféquent  il  eft  reftreint  & cir- 
confcrit  par  les  mêmes  bornes  qui 
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rctent  &c  fixent  l'énergie  de  toutes 
s autres  puiflances  données  à l’homme 
nvr  le  fervice  de  Ton  entendement , 
pour  faciliter  fon  intelligence. 


S I L 

s Bornes  ns  font  pas  objlacle  dans  la. 

Morale  fpéculative. 

jes  grands  principes,  les  réglés  géné- 
Lles  des  mœurs  ne  préfentent  aucune 
; ces  petites  circonftances  qui  ne  s’ap- 
erçoivent pas.  Un  efprit  folide  fait 
carter  de  toutes  fes  fpéculations  ces 
mbres  légères  que  des  doutes  fans 
>ndement  font  naître  dans  des  efprits 
linutieux.  ’ ' : : 

S’il  s’arrête  à fpéculer  la  chaîne  que 
)rme  entre  elles  les  vices  fk  les  ver- 
ts , il  confideré  celles-ci  dans  de  juftes 
iftanc&s  c il  néglige  ces  petits  inter- 
alles  quife  confondent $ il  faifit  leuc 
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vrai  cara&ere,  & il  n’a  aucune  pci  ne 
à comprendre  leur  différence.  Un  Phy- 
ficien , qui,  dans  fes  recherches,  exa- 
mine la  fuite  &:  les  progreffions  des 
diverfes  couleurs , marche  de  degrés 
en  degrés  : il  ne  s’arrête  point  à ces 
nuances  légères  qui  fe  perdent  les  unes 
avec  les  autres  : un  Muficien  , qui  fuit 
la  progreffion  des  fons,  ne  daigne  pas, 
s’occuper  de  ces  paflages  fi  voifins  , 
que  l’oreille  ne  peut  pas  les  apprécier. 
^ Ces  nuances  inapperçues  dans  les 
couleurs , ces  paffages  imperceptibles 
dans  les  fons,  n’empêçhent  pas  que 
la  nature  & la  compofition, des  cou- 
leurs, l’accord  & l’harmonie  des^fons 
ne  fondent  des  fciences  dont  les  prin-* 
çipes  font  certains  inçqnteftables. 

Il  en  eft  de  même  dans. la  icience 
des, moeurs  : des-regtes;  générales  -ne 
font  point  obfcurcies.ni  rcnd.uqs.dou- 
teu fes  par  des  queftions'  puériles 
des  réflexion^  minutieufqs , que  de 
petits  efprits£,,;iqpi  $e  fq 
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pas  eux-mêmes , élèvent  & veulent 
faire  valoir  : les  nuages  ne  fe  forment 
que  dans  leurs  têtes  : tous  les  cœurs 
droits , les  bons  efprits  méprifent  ces 
çisconftances  adventices  dont  les  au- 
tres s’occupent  : ils  ne  prononcent  que 
fur  les  côtés  qui  leur  font  préfentes 
dans  un  allez  grand  jour  pour  exciter 
dans  leur  cœur  le  fentiment  du  bien 
honnête  , & pour  tirer  de  leur  con- 
fcience  un  témoignage  alfez  éclatant , 
qui  les  convainc , & qui  perfuade  les 
autres. 


§.  III. 

Ces  Bornes  arrêtent  quelquefois  dans  la. 

Morale  pratique. 

Jl  n’en  eft  pas  ainfii  dans  la  Morale 
.pratique,  c’eft-à-dire,  lQcfquil  s’agif 
-de  juger  du  mérite  d’une  a&ion  qui 
ja  été  £o*njnife ,,  ou  qui  va  l’être.  Sou- 
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vent  la  feule  crainte  du  pecbe  jette 
l’ame  dans  un  trouble  qui  s’étend  juf- 
ques  aux  perfonnes  fages  qu  elle  con- 
fulte  : toutes  les  penfées  qui  viennent 
frapper  fon  imagination  malgré  elle  , 
elle  fe  les  reproche  comme  des  crimes; 
elle  aura  détefté  des  intentions  per- 
verfes  qui  fe  feront  préfentées  à fon 
efprit , & elle  s’en  croira  coupable  : 
les  mouvemens  qui  agitent  fon  corps, 
ou  qui  s’élèvent  dans  fon  cœur,  elle 
fe  perfuade  qu’ils  font  délibérés  & 
volontaires  : cette  religieufe  frayeur  l’a 
portée  quelquefois  jufqu’às’accufer  de 
fautes  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  commettre  ; & néanmoins  la  dou- 
leur dont  elle  eft  pénétrée , les  larmes 
quelle  répand  , donnent  un  air  de 
vérité  à tous  les  péchés 'qu’elle  s’im- 
pute. ..... 

C’ëft  à l’égard  de  ces  confciences 
foibles , de  ces  âmes  fcrupuleufes  que 
les  perfonnes  les  plus  éclairées , mal- 
gré leur  difcernement , fe  trouvent 
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dans  l’impuiflance  de  porter  aucun 
jugement  avec  cette  affurance  , cette 
convi&ion  qui  forme  la  fcience  : elles 
ne  peuvent  fe  rendre  utiles  à ces  efprits 
méticuleux  , qu’en  les  conduifant  fur 
de  (impies  conjectures  & de  pures 
probabilités. 


§•  I V. 

Des  Confciences  fcrupuleufes.  > 

Nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs 
des  fauflès  confciences , qui  veulent 
excufer , autorifer  leurs  propres  éga- 
remens  & les  nôtres  > ici,  nous  devons 
nous  occuper  des  confciences  foibles, 
5c  rechercher  les  fources  des  inquié- 
tudes qui  les  tourmentent. 

Une  ame  préoccupée  Sc  diftraite , qui 
’apperçoit  pas  ce  qu’elle  fait , & qui 
2 réfléchit  point  fur  les  forces  qui  la 
i errent  en  aétion  ; un  efprit  petit  & 
Tome  V 1.  D 
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étroit , accoutumé  à fermer  les  ycttx 
fur  les  côtés  les  plus  importans  dun 
objet,  &:  à les  ouvrir  toujours  fur  de 
petits  poincs  qu’il  devroit  mépril'er  , 
& quim’mfluent'aucunement  dans  fes 
déterminations  : un  cœur  trop  fenfi- 
ble  , que  la  joie , la  crainte  , les  fen- 
timens  les  plus  légers  jettent  conti- 
nuellement dans  le  trouble  & Téton- 

nement  : telles  font  les  caufes  ordi- 

% • 

naires  de  ces  agitations,  de  ces  anxiétés 
quf  affe&ent  fi  ^vivement  toutes  les 
confciences  fcrupuleufes  : toujours 
tremblantes  , elles  voudroient  dans 
elles  un  témoin  qui  les  Taflitrat  : elles 
-prêtent  Poreille  .pour  -écorner  fes  ora- 
cles ; mais  peut-il  répondre  à desquef- 
tions  Inintelligibles  , que  celui  qui 
-confuke  ne  comprend  pas’?  Elles  paf- 
fent  rapidement  id’un-obiet  à l’autre , 
avant  d’en  avoir  apperçu  'tes  ; rapports 
iphyfiques  : comment  le  ifens  moral 
ipourroit-il'Cn  apprécier  les  rapports^de 
moralité  ? relies  m’appercoivent  -aucun 
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objet  dans  Ton  jour , dans  fa  vraie 
fituation  , comment  la  confcience 
pourroit-dlle  juger  de  leur  prix  avec 
quelque  aflurance  ? 


Ces  anxiétés  ne  ■} peuvent  être  reprochées  , 
ni  au  Sens  moral , ni  à la  Raifon . 

Ces  agitations,  ces  incertitudes  ne 
peuvent  être  imputées*  ni  au  fensmo- 
>ral , ni  à la  Raifon  :£lles  font  plutôt  des 
fuites  de  leur  abfence  & de  l’inhabi- 
lité de  d’efprit  à tirer  parti  de  leurs 
forces,  ou  à profiter  de  leursdumieres. 
Elles  prennent  4eur  fource  , mon  pas 
dans  la  nature  ou  la  conftitution  de 
doiprit  humain  , mais  dans  la  médio- 
crité ou  les  défauts  de  quelques  rfu/ets, 
qui  manquent  des  belles  qualités  ac- 
cordées au  plus  jgrand  nçmbre  , xai 
qui  s'écartent,  -parleur  faute.,  deia 

D ij 


Digitized  by  Google 


76  De  là  Raison  , 

voie  commune.  Il  fieroit  bien  injufte 
de  juger  de  l’état  de  la  Raifon  dans 
ceux-là,  par  les  nuages  qui  la  couvrent 
dans  ceux-ci.  Seroit-il  permis  de  juger 
de  la  faculté  de  voir  dans  le  commun 
des  hommes  , en  contemplant  cet 
organe  dans  des  malheureux  qui  en 
font  privés , dans  des  malades , chez 
qui  l’exercice  de  fes  fondions  eft  fuf- 
pendu  i dans  des  méchans , qui  refu- 
fent  d’ouvrir  les  yeux  ou  de  les  fixer? 
Toutes  nos  confidences  fcrupuleufes 
doivent  être  regardées  comme  des 
yeux  blelfiés  , des  vues  bafles  , des 
prunelles  dérangées  & placées  de  tra- 
vers , des  nerfs  optiques  divergeans , 
des  paupières  à demi-fermées , qui  ne 
peuvent  admettre  que  quelques  foibles 
rayons. 

Ces  phénomènes  phyfiques  nous  dé- 
couvrent l’origine  de  tous  ces  inconvé- 
niens  qu’éprouvent , dans  la  Morale , 
certaines  confidences  qui  fie  taifent , ou 
refufent  de  prononcer , fur  la  valeur 
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de  tous  les  objets  quelles  jne  peuvent 
ni  faifir  avec  force  , ni  appercevoir 
dans  leur  vrai  jour. 


$.  V I. 


Remedes  pour  Us  Confciences  fcrupultufes. 

P our  tranquillifer  ces  fortes  à ’efprits 
& remédier  au  trouble  de  leur  con- 
fcience  , la  Raifon  nous  fournit  des 
moyens  sûrs  fk  infaillibles.  Elle  com- 
mande de  fermer  les  yeux  fur  les  rap- 
ports imperceptibles  qui  nous  échap- 
pent, & qui  ne  peuvent  produire  que 
des  craintes  & dç$  foupçons  : elle  veut 
que  refprit  s’élève  au-defliis  de  ces 
troubles  inconfidérés  3 qui  caufènt  lès 
diftra&ions  : elle  exige  que  l’ame  fe 
tourne  vers  ces  côtés  de  l’adion  , qui 
fe  montrent  à nous  fans  aucun  nuage, 
qu’elle  ne  prononce  fur  fon  mérite , 
que  d’après  la  force  de  fes  imprelïions. 
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Si  quelques  efprits  ne  pouvoient  pas 
régler  leurs  jugemens  fur  ces  prin<- 
cipes,  elle  leur  commande  de  renoncer 
à leur  propre  conduite  , de  s’aban- 
donner à celle  des  perfonnes  plus 
éclairées,  de  leur  rendre,  fans  aucune 
crainte  , une  obéiflance  aveugle  en 
matière  de  mœurs.  Pour  nctre  pas 
trompés,  ils  doivent  prendre  les  mêmes 
précautions  que  dans  les  autres  affai- 
res , en  adoptant , au  défaut  de  prin- 
cipes certains  & inconteftabies,  toutes 
les  raifons  qu’on  leur  affinera  être  les 
plus  apparentes  & les  plus  probables. 


$ V I L 

Ces  Bornes  s'accordent  parfaitement  avec 
la  réglé  de  vérité. 

T outes  ces  bornes  du  fens  moral , 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Cha- 
pitre, & qui  nous  privent  d’un  grand 
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nombre  de  connoiflànces , bien-  loin 
de  combattre  la  réglé  de  vérité  que 
nous  avons  établie , en  font  une  con- 
féquence,  & fervent  à la-  confirmer. 

Cette  réglé  générale  n’a-.’met  au 
nombre-  des  perceptions  capables  de- 
nousalîiirer  pleinement  de  la  préfence- 
de  la  vérité  , que  celles  dont  les  im- 
preffions  augmentent  à proportion  de 
l’attention  que  nous  y donnons  , qui 
deviennent  fi  fortes , qu’elles  enlevenc 
notre  confentement  malgré  nous-;  de 
fprte  qu’il  efi  impoflible  à un  efprit 
attentif  d’y  réfifter.  Or  , de  tous  les 
objets  placés  hors  desdigne»  que  nous 
venons  de  tracer , ou  nous  ne  recevons 
abfolument  aucune  impreflipn  de  la 
part  du  fens  moral , ou  nous  ne  rece- 
vons que  des  impreflions  partielles , 
inadéquates  ; ou  ces  impreffions  font 
trop  foibles , non-feulement  pour  en- 
lever notre  confentement  malgré: 
nous  , mais  pour  le  folliciter.  L/igno- 
rance  oû  elles  nous  laiflent,  les  incer- 
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titudes , les  perplexités  qui  les  accom- 
pagnent , font  donc  une  fuite  nécef- 
faire  de  notre  réglé  de  vérité  : par 
la  même  rai  fon  que  des  impreffions 
vives , inéluctables  produifent  dans 
nous  la  plus  grande  alfurance,  la  plus 
forte  conviction , des  perceptions  aufli 
rapides , auflî  légères , auflî  foibles  ne 
peuvent  pas  nous  donner  le  moindre 
degré  de  certitude  ? elles  doivent  être 
néceflairement  fuivies  d’obfcurités  &: 
de  ténèbres , de  doutes  & d’incerti- 
tudes , de  troubles  & d’inquiétudes  î 
&■ , conformement  à nos  principes , 
dès  quel’efprit  s’apperçoit  de  l’impuif- 
fance  ou  de  la  foiblefle  de  ces  fortes 
de  perceptions , il  doit  regarder  ces 
objets,  ces  côtés,  ces  points  qu’il  ne  fait 
, qu’entrevoir,  comme  étant  au-delfus 
de  fa  portée,  &"  tourner  toujours  fon 
attention  fur  ces  objets  qui  le  frap- 
pent avec  toute  l’énergie  de  la  vérité  , 
& qui  nous  convainquent  impertur- 
bablement de  fa  préfence. 
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§.  VIII. 

Ces  Bornes  de  nos  facultés  ne  font  point 
objlacle  à la  certitude  de  nos  Connoif- 
fanees  morales. 

Ces  objets , ces  côtés , ces  petites 
furfaces  que  nous  ne  pouvons  pas  - 
percevoir , ne  nuifent  point  aux  im- 
preflïons  que  nous  recevons  des  objets 
connus  , à l’enfemble,  à l’harmonie, 
par  conféquent  à la  certitude  des 
connoifïances  que  nous  acquérons. 

Les  Philofophes du  temps,  qui  fixent 
leur  attention  fur  les  connoifTances 
qui  nous  manquent , fe  fervent  de* 
ces  bornes  pour  accréditer  le  Pyrrho- 
nifme  , pour  méconnoître  les  forces» 
de  la  Raifon , pour  renverfer  toutes 
les  réglés  des  Moeurs  ; mais  au  con- 
traire ces  bornes  nous  fourniffent  le 
plus  grand  avantage  pour  leur  impofer 
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filence  , & montrer  leur  ignorance  & 
leur  mauvaife  foi. 

i°.  Les  bornes  du  fens  moral  font 
les  mêmes  que  celles  des  autres  puif- 
fances  de  famé  : elles  en  dépendent  ; 
{te , s’il  eft  quelque  a&ion  dont  nous 
ne  pouvons  pas  appercevoir  la  mora- 
lité avec  quelque  aflurance , c’eft  uni- 
quement parce  que  les  autres  fens  ne 
nous  en  rapportent  pas  allez  difbinc- 
tement , ou  l’objet , ou  les  circons- 
tances. Or , parce  que , dans  les  autres 
régions,  le  fens  intime t nos  fenfa- 
tions , celles  de  nos  femblables  ne 
peuvent  pas  atteindre  toutes  les  fur- 
faces,  tous  les  points  de  quelques 
objets  > peut-on  en  conclure  quelles 
ne  nous  fourniflent  aucune  connoif- 
fance  certaine?  Parce  que  je  ne  con- 
nois  pas  la  fubftance , l’eUenee-,  l’ori- 
gine de  nos  idées , le  principe  de  nos 
aéfions , s’enfuit-il  que  je  ne  connois 
pas l’exiftence  démon  ame,  les  divers 
états  par  ou  elle  pâlie,  &c. ? Pour- 
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quoi  donc  conclure , de  ce  que  nous 
ignorons  la  valeur  & le  mérite  de 
quelques  a&ions  équivoques  , que 
nous  ne  pniflions  pas,  juger  avec  aflù- 
rance  la  moralité  de  celles  dont  les 
caufes , les  intentions  , toutes  les  cir- 
conftances  nous  fout  parfaitement 
connues  ? 

Ces  bornes  du  lèns  moral  qui 
nous  arrêtent  de  temps  en  temps , 
nous  découvrent  ces  vérités  fonda- 
mentales , dont  l’ignorance  a jeté  les 
Philofophes  dans  les  plus  pernicieuses 
erreurs  : la  vue  de  ces  limites  que 
tous  les  efforts  de  l’homme  ne  peuvent 
reculer  ; l’ignorance  où  il  le  trouve; 
les  erreurs  dans  lefquelles  il  tombe 
de  temps- en  temps , nous  font  fentir 
fa  foibleffe,  là  dépendance.  Si  fes 
connoiflances  n’étoient  pas  bornées  ; 
s’il  le  trou  voit  pat- tout  à l’abri  de 
l’erreur,  nous  aurions  été  tentés  de 
lui  attribuer  une  fageflè  infinie  ; mais 
la  foibleffe  de  fes  vues  , les  écarts. 
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dans  Iefquels  il  donne , les  doutes  qui 
lebranlent de  temps  en  temps , même 
dans  la  recherche  du  bien  honnête , 
démontrent  qu’il  a reçu  l’exiftence 
d’un  Être  fupérieur,  dont  il  emprunte 
fes  lumières , &:  dont  il  ne  reçoit  les 
rayons  que  par  poids  & mefure  : 
malgré  les  efforts  de  Ton  induftrie  , 
il  ne  connoît  qu’une  petite  partie  de 
cet  Univers  : De  tous  les  êtres  qui  le 
compofent , il  n’apperçoit  que  quel- 
ques côtés  : il  héfite,  il  ignore  même 
les  réglés  qui , dans  certaines  circonf- 
tances , doivent  le  conduire.  Ce  n’eft 
donc  pas  lui  qui  a créé  l’Univers  , 
qui  a établi  Tordre  qui  y régné,  qui 
a donné  le  mouvement  & Tadion  à 
tout  ce  qui  exifte  ; il  eft  donc  nécef- 
faire  de  reconnoître  ùn  Être  infini- 
ment fupérieur  à l'homme , qui  lui 
ait  donné  , comme  à tous  les  autres 
êtres , & l’exiftence  , & les  facultés, 
&:  les  perfedions  dont  ils  jouiffent, 
& qui  conferve  encore  aujourd’hui 
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fur  eux , & la  puiflance  d’un  Créa- 
teur , &c  l’autorité  d’un  Maître , & 
tous  les  droits  d’un  Bienfaiteur.  Tels 
font  les  premiers  fondemens  de  la 
Religion  , de  la  Morale , de  la  Lé- 
giflation  naturelle. 

Ces  ténèbres , qui  nous  arrêtent 
à chaque  pas  dans  l’étude  que  nous 
faifons  des  bonnes  mœurs , fervent 
à nous  rendre  raifon  de  l’inutilité  des 
efforts  d’un  fi  grand  nombre  de  pré- 
tendus Savans  qui  veulent  juger  de 
tout , décider  tous  les  cas  propofés , 
les  queftions  les  plus  compliquées , 
les  plus  abftraitcs  > de  l’obfcurité,  de 
la  futilité  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , & des  erreurs  monftrueufes 
dans  lefquelles  une  vaine  curiofité  a 
précipité  quelquesThéologiens,  même 
des  plus  éclairés,  C’cft  d’après  ces 
réflexions  que  nous  apprenons  que  la 
véritable  fageffe  ne  confifte  pas  à vou- 
loir tout  pénétrer , tout  approfondir, 
mais  à nous  occuper  feulement  des 
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objets  que  l’Auteur  de  notre  intelli- 
gence a mis  à notre  portée , & fur 
lcfquels  la  force  du  fentiment  s’ex- 
plique allez  diftinétement  pour  nous 
perfuader  & nous  convaincre.  La 
connoiflance  de  toutes  ces  bornes  fa- 
cilite donc  nos  études.  C’eft  elle  qui 
nous  indique  les  objets  qui  méritent 
notre  application  & nos  recherches , 
& qui  nous  les  fait  féparer  de  tous 
ceux  que  la  Raifon  nous  oblige  de 
méprilèr  & d’abandonner. 

Enfin , ce  filence  que  garde  le  fens 
moral , lorfqu’on  le  tranfporte  hors 
de  ces  limites  que  nous  venons  d’af- 
figner , n’empêche  point  que , dans 
fa  véritable  enceinte , il  ne  nous  inf- 
truife , il  ne  nous  communique  fes 
oracles,  il  n’exerce  fur  notre  ame  le 
plus  grand  empire  , & que , dans  tout 
ce  qui  concerne  les  principes  géné- 
raux des  Moeurs , les  réglés  de  la  Re- 
ligion , de  l’équité  & de  la  juftice  > 
il  ne  produife -la  plus  grande  aflii- 
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rance , la  plus  forte  convi&ion.  Non- 
feulement  il  nous  révélé  diftin&emcnt 
tous  nos  droits , toutes  nos  obligations , 
lorfque  nous  nous  tenons  renfermés 
dans  fa  fphere  > mais  il  nous  découvre 
encore  la  fuite , la  progreffion  de  tous 
nos  devoirs , l’accord  & l’enfemble 
de  toutes  ces  grandes  vérités  qui  font 
l’objet  de  la  morale  : il  nous  éleve  au 
comble  de  la  fcience  ; & tous  ces 
autres  objets  qui  échappent  à notre 
vue , & dont  nous  ne  pouvons  rece- 
voir les  impreffions  , n’empêchent 
point  la  force , le  concert  & ïenfem- 
ble  de  toutes  celles,  qui  font  à notre 
portée,  & qui  déploient  fur  notre  cœur 
toute  leur  énergie  : de  même  que  tous 
les  objets  cachés  dans  les  extrémité* 
de  la  terre  ne  font  point  obftacle  à 
la  certitude  des  connoilfances  que 
nous  recevons  de  la  partvde  tous  les 
êtres  qui  fe  montrent  fur  la  furfacc , 
& qui , dans  des  chftances  aflez  voi- 
lines,  viennent  frapper  nos  fens  avec 
toute  la  vivacité  de  leurs  reflorts. 
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§.  I X. 

Ces  Bornes , une  fols  connues  , ne  préju- 
dicient point  au  bonheur  de  l'Homme . 

C’est  au  centre  de  cette  Région 
que  l’homme  doit  trouver  Ton  bon- 
heur î c’eft-là  qtie  fe  préfentent  à lui 
les  grands  principes  qui  doivent  lui 
faire  connoître  fes  obligations  , & 
régler  toute  fa  conduite  : c’eft  par  un 
développement  naturel  & facile  de 
ces  premières  vérités , que  lame  fe 
trouve  élevée  & portée  vers  ces  vertus 
fublimes  qui  doivent  mettre  le  comble 
à tous  fes  defirs  : c’eft  dans  ces  grands 
fentimens  que  l’homme  trouvera  les 
moyens  nécelfaires  pour  conferver  fon 
innocence , pour  connoître  fes  devoirs 
& les  remplir,  pour  pourvoir  aux  be- 
foins  de  fon  ame,  & jouir  des  plaifirs 
qui  lui  font  permis  > pour  étendre  fes 
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vues , comprendre  les  rapports  qu’il 
a avec  Dieu  , avec  Tes  frères , & pour 
s’aflfurer  leur  eftime  & leur  bienveil- 
lance. 

Le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
fu  fe  procurer  tousccs  avantages  fuffit 
pour  démontrer  qu’ils  ne  font  point 
au- de  (Tu  s des  forces  de  l’homme  oc- 
cupé de  fes  premiers  devoirs  &:  des 
vrais  befoins  de  fon  a me. 

C’eft  dans  le  centre  de  cette  en- 
ceinte , aux  pieds  de  ce  trône  que 
Dieu  y occupe  ; dans  cette  cité  fainte 
où  il  eft  connu  , que  le  fens  moral 
déploie  toute  fon  énergie  : c’eft  lors- 
que l’homme  veut  fortir  de  cette  fainte 
cité  pour  marcher  fur  le  bord  des 
précipices  qui  la  terminent , qifil  eft 
capable  de  fe  perdre  & de  s’égarer. 
Ses  chûtes  font  la  fuite  de  fon  im- 
prudence & de  fa  légéreté  : la  frayeur 
que  dévoient  lui  infpirer  ces  abîmes, 
creufés  fous  fes  pas , auroit  dû  arrêter 
fa  témérité. 
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Ici,  comme  ailleurs , nous  devons 
rendre  mille  adions  de  grâces  à l’Au- 
teur de  notre  être  , & admirer  fa  fa- 
geffe  : il  nous  a rendus  incapables  de 
faifir  cent  objets  frivoles , pour  nous 
forcer  à nous  occuper  d’objets  plus 
importans  : pourquoi  un  homme  rai- 
foanable  entreprend-il  de  courir  après 
de  vaines  ombres , de  légères  appa- 
rences? pourquoi  foupire-t-il  après 
une  perfedion  chimérique , au  lieu 
de  s’adonner  à.la  pratique  & à l’étude 
de  fes  premiers  devoirs?  C’eft  donc  à 
lui  fcul , & non  pas  à fa  raifon , au 
fens  moral  que  l’on  peut  reprocher 
ces  égaremens  où  l’entraîne  fon  im- 
prudence. 

Si  fes  écarts,  fes  incertitudes  étoient 
l’effetde  ladélicatelfedefaconfcience, 
de  la  médiocrité  de  fon  efprit , de  la 
petitelfe  de  fes  vues , ils  pourroient 
le  jeter  dans  le  trouble:  mais  ils  ne  le 
rendroient  pas  coupable  : tandis  que 
les  affedions  de  fon  cœur  feront  conf- 
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tamment  dirigées  vers  le  bien  hon- 
nête , la  crainte  qu’il  aura  de  pécher 
deviendra  méritoire  : pourvu  qu’il 
foufFre  avec  patience  & fou  million  ces 
troubles  involontaires  , &:  qu’il  ne 
s’écarte  point  de  l’obéiflànce  que  fa 
fituation  l’oblige  de  rendre  à ceux 
à qui  il  a confié  fa  conduite  $ Tes 
icrnpules , les  peines  de  fa  confidence 
chez  lui , deviendront  une  fiource  de 
mérites  , &r  lu  i procureront  un  bon- 
heur d’autant  plus  grand  , que  fia  vie 
aura  été  plus  traverfiée  & expofiée  à 
de  plus  rudes  épreuves.  C’eft  ainfi  que 
Dieu , du  fiein  même  des  maux , fait 
tirer  les.  plus  grands  biens  , &r  dédom- 
mager , par  fies  récompen fies,  ces  âmes 
qu’il  paroît  avoir  privées  des  avantages 
naturels  accordés  avec  tant  de  libéra- 
lité à des  perfionnes  bien  moins  ver- 
tu eu  fies. 

Pendant  cet  examen  des  bornes  du 
fiens  moral , nous  avons  été  obligés  de 
nous  tenir  écartés  près  des  limites  de 
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cette  .Région.  On  pourra  fe  plaindre 
que  nos  Paragraphes  ne  jettent  pas 
une  auflï  grande  lumière  que  dans  les 
autres  Chapitres  5 mais , en  parlant  des 
divers  objets  qu’il  ne  nous  eft  pas 
donne  de  connoître  , peut-on  s’expli- 
quer avec  autant  de  force  &:  de  pré- 
cifion  qu’en  traitant  de  ceux  qui  fe 
montrent  a nous  dans  le  plus  grand 
jour.  Et  la  clarté  peut -elle  être  la 
même  vers  les  extrémités  d’une  Région 
que  dans  fon  centre  ? 

Tout  le  fond  de  notre  doétrine  fur 
les  bornes  du  fens  moral  avoit  été 
entrevu  & approuvé  par  un  des  pre- 
miers Philofophes  du  fiecle  palfé  : un  » 
Auteur , nomme  Ramfay , adopta  les 
fentimens  liir  cet  article.  » Je  crois , 

» avec  M.  Newton  , ècrivoit-il , que 
» nous  ne  connoiTons  point  l’ef- 
« fence  intime,  abfolue,  parfaite  des 
**  êtres.  Nous  n’en  voyons  à préfent 
« que  certains  rapports  nécelTaires 
* Pour  nos  befoins  ou  pour  nos  de-. 
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» voirs  : nous  ne  connoiflons  les  êtres 
» finis , quautant  qui!  le  faut  pour 
» nous  conferver  & nous  unir  avec 
« eux  dans  une  focicté  paflàgere;  & 
» nous  ne  connoiflons  l’Être  infini 
» qu’autant  qu’il  faut  pour  nous  rcn- 
# dre  bons , & nous  préparer  à une 
« fociété  éternelle  avec  lui  (1)  ». 


(1)  Lettre  à M.  de  la  Mothe  fur  la  Religion. 
Journ,  Encycl.  15  Mai  1771. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


De  la  force  du  Sens  moral  pour 
opérer  notre  conviction. 

En  mettant  le  goût  du  bien  moral 
au  nombre  des  fentimens  chargés  de 
diriger  la  Raifon  dans  fes  recherches , 
nous  lui  avons  fuppofé  une  force  mo- 
trice commune  à tous  les  autres  mo- 
tifs de  nos  connoiflances.  Il  s’agit  ici 
d’analyfeT'ijette-force^'d^en  dévelop- 
per les  reffbtts,,  Je  de  parcourir  les 
divers  degrés  d’accroiflement  dont  fes 
imprefllons  font  fufceptibles. 

Le  fens  moral  , comme  tous  les 
autres , a , par  lui-même  , une  force 
abfolue  & intrinfcque  qu’il  tire  de 
fon  propre  fonds  & de  la  conftitution 
de  notre  être.  Il  l’exerce  fur  notre 
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cœur,  avant  que  nous  en  connoiffions 
les  principes , & antérieurement  à 
toutes  nos  réflexions. 

A cette  première  force  peuvent  fe 
joindre  des  impreffions  nouvelles , 
qui  en  augmentent  l'énergie  : elles 
partent  de  l’accord  de  la  vérité  qu’il 
nous  préfente , avec  toutes  les  vérités 
qu’il  nous  a déjà  fait  connoître.  C’eft 
dans  fa  propre  fphere  qu’il  trouve  ce 
nouvel  augment  ée  forces. 

L’efpcit  trouve  'encore  -au  - dehors 
de  fon  enceinte  de  nouveaux  moyens 
d’ajouter  à la.  force  de  fes  fécondés 
impreffions  : fl  compare  ces  vérités 
que  nous  di&e  le  fens  moral , avec 
celles  que  nous  enfeignent  tous  les 
autres  motifs  ; il  examine  les  rapports , 
l’analyfe  de  tous  ces  motifs  : l’har- 
monie & l’enfemblc  de  toutes  ces 
vérités  qui  s’appuient  &:  fe  foutien- 
nent  les  unes  & les  autres , exercent 
fur  notre  arae  le  plus  grand  empire , 
& produifent  dans  nous  la  plus  par- 


Digitized  by  Google 


ç)6  ' De  la  Raison 

faite  conviction.  On  doit  reconnoîtrc 
ici  la  même  marche  que  nous  avons 
fuivie  dans  l’examen  des  forces  du 
fens  intime  : il  en  réfulrcra  des  con- 
noifïànces  également  utiles  &:  des 
jugemens  auffi  certains. 


dans  l'Hommè.  97 


ARTICLE  PREMIER. 


De  la  force  ahfolue  & intrinfeque 
du  Sens  moral  pour  opérer  notre 
conviclion , 

C’  est  fur-  notre  cœur  que  le  fens 
moral  pefe  : pour  connoître  fa  ma- 
niéré d’agir,  nous  n’avons  qu’à  rentrer 
au -dedans  de  nous -mêmes;  le  fens 
intime  va  nous  découvrir  la  force  & 
la  four  ce  de  ces  impreffions  .*  pou- 
vions-nous defirer  un  guide  plus  fidèle 
& plus  à notre  portée  î 
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Paragraphe  premier. 

La  force  du  Sens  moral  préfente  les 
mêmes  caractères  que  toutes  les  autres 
forces  motrices . 

T ous  les  fens  intérieurs  ou  extérieurs 
dans  l’homme  agirent  d’une  maniéré 
uniforme  fur  notre  ame.  Leurs  im- 
preffîons  font  fouvent  imprévues  , 
involontaires  : alors  elles  exercent  fur 
notroefpritune  forte  d’empire  qu’elles 
tirent  d’elles-mêmes;  il  prévient  notre 
confentement  ; il  eft.  antérieur  à nos 
connoiffances , à nos  réflexions  ; c’eft 
lui  qui  nous  fournit  nos  perceptions , 
qui  occafionnenos  raifonnemens;tous 
fes  relïorts  fe  déploient , avant  même 
que  nous  ayions  foupçonné  le  mécha- 
nifme  qui  les  met  en  a&ion. 

Souvent  auflï  ces  impreffions  font 
volontaires  : prefque  toujours  leur 
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durée  , leur  perfévérance  dépend  de 
l’attention  que  nous  voulons  bien  y 
donner  ou  leur  refufer  : c’eft  par  cet 
expédient  que  l’efprit,  agité  par  ces 
forces  , d’elles-mêmes  inéluétables , 
trouve,  le  moyen  de  s’y  foumettre  ou 
de  s’y  fouftraire , &:  conferve  l’exer- 
cice de  fa  liberté. 

Telle  eft  la  maniéré  d’agir  du  fens 
moral.  Le  bien  honnête  , qui  fe  pré- 
fente à notre  cœur , le  frappe  au  pre- 
mier moment  qu’il  eft  apperçu  ; il 
l’attire  malgré  lui  : cette  impulfion 
de  la  Nature  prévient  tonte  réflexion 
de  l’entendement,  toute  délibération 
de  la  volonté  : fl  l’efprit  tourne  fon 
attention  & la  fixe  fur  ces  imprcfîîons , 
elles  perféverent , elles  augmentent 
leur  vivacité , elles  attachent  notre 
cœur  : c’eft  ainfl  que  la  vertu  triomphe 
du  vice. 

Si , au  contraire,  un  cœur  gâté  rc- 
fufe  de  faire  attention  aux  fentimens 
qu’il  éprouve  i s’il  la  porte  fur  les 
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attraits  des  vices  oppofés , ils  Tempor-* 
tent  fur  la  vertu  : les  mêmes  caufes 
qui,  dans  les  autres  régions,  donnent 
lieu  à nos  doutes  , à nos  erreurs , 
donnent  ici  nailïànce  à nos  égare- 
mens  , à nos  crimes  ; & les  principes 
qui  ailleurs  nous  découvrent  la  vérité , 
& nous  conduifent  à la  Icience , ici 
nous  font  pratiquer  la  fagefle  , & 
nous  çlevent  jufqu’aux  plus  hautes 
vertus* 


I I. 

Comparaifon  des  forces  du  Sens  moral 
avec  celles  du  Sens  de  la  V ue, 

P armi  les  objets  qui  fe  préfentent 
à ma  vue , il  en  eft  dont  les  traits 
charment  mon  imagination}  d’autres 
qui  l’effraient  & la  révolrent.  Avant 
de  connoîrre  en  quoi  confifte  la  per- 
fection &:  la  fymmétrie  de  toutes  les 


Digitized  by  Google 


dans  V Homme.  ioi 

parties  d’un  tout , je  l’admire  : fans 
connoître  précifement  en  quoi  con- 
fiée la  beauté  ou  la  laideur  d’un  vi- 
fage  , j’en  fuis  frappé  : je  contemple 
l’un  avec  plaifir  > je  ne  peux  foufîrir 
l’aflfreufe  image  de  l’autre  : il  en  eft 
de  même  dans  l’ordre  moral.  Le  goût 
du  bien  s’explique  comme  l’évidence 
ou  la  vue  claire  de  la  vérité.  Avant 
de  connoître  en  quoi  confifte  la  bonté, 
la  malice  , la  décence  ou  l’indécence 
d’une  a&ion  , je  fuis  forcé  d’eftimer 
l’une  , de  méprifer  l’autre.  Ces  fen- 
timensdifférens  s’élèvent  fouvent  dans 
mon  cœur  avant  toute  délibération. 
Un  même  tableau  préfente  différens 
objets  : mon  cœur  difcerne  fur-Ie- 
champ  le  bien  d’avec  le  mal , 6c  dis- 
tribue ces  fentimens  fuivant  le  mé- 
rite ou  le  démérite  des  divers  aéles 
qu’il  apperçoit. 

Sous  mes  yeux  un  pere  témoigne 
à fon  fils  la  plus  grande  tendrefle  ; 
le  fils  l’infulte , 6c  lui  répond  par  la 

E iij 


loi  De  la  Raison 

plus  noire  ingratitude.  Le  pcre  lui 
pardonne , & tâche  de  l’appaifer  par 
fa  douceur  > le  fils  le  menace  , & Te 
laifle  aller  aux  plus  grandes  violences  : 
la  vue  me  découvre  tout  le  phyfique 
de  cette  fcene  ; le  goût  naturel  du 
bien  honnête  m’en  fait  çonnoître  la 
valeur  morale  : mon  cœur  eft  pénétré 
d’eftime  & de  compaflion  pour  le 
pere>  de  mépris  & d’indignation  pour 
le  fils  : ce  jugement  perfévere  dans 
mon  cœur , malgré  moi  *,  & il  me 
feroit  impofiible  de  rien  changer  à 
ces  premiers  fentimens  que  la  Nature 
m’a  infpirés , comme  il  me  feroit  im- 
.poffible  d’introduire  aucun  change- 
ment dans  les  imprefiïons  que  j’ai 
reçues , ou  que  je  reçois  encore  par 
l’organe  de  la  vue. 
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S*  MI. 

Comparaifon  des  forces  du  Sens  moral 
avec  les  forces  des  autres  Senfations. 

U ne  rofe  que  je  flaire  dans  les  ténè- 
bres , me  charme  par  fon  odeur  : fans 
lavoir  vue , je  connois  dans  elle  cette 
belle  qualité , & je  me  fens  porté  à 
m’approcher  d’elle. 

On  préfente  à mon  palais  des  mets 
tout  différens  : le  miel  me  flatte  par 
fa  douceur  ; l’amertume  de  l’abfynthe 
me  répugne  : je  me  fens  attiré  par  le 
plaifir  que  le  premier  mets  me  fait 
éprouver,  &:  repoufle,  éloigné  par  le 
dégoût  que  le  fécond  m’infpire  : je 
ne  connois  pas , & ne  puis  connoître 
les  premières  caufes  qui  produifent 
des  fentimens  fi  oppofés  > mais  je  ne 
peux  douter , ni  des  différentes  qua- 
lités de  ces  mets , ni  des  fentimens  û 
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oppofés  qu’ils  excitent  dans  mon  ame. 

Il  en  eft  de  même  dans  l’ordre  mo- 
ral. Quoique  des  a&ions  differentes 
aient  pénétré  mon  ame  par  les  mêmes 
organes , avec  des  mouvemens  fem- 
blables,  j’éprouve  une  inclination  ten- 
dre , une  eftime  finguliere  pour  l’une, 
lin  mépris  , une  horreur  pour  l’autre: 
il  m’eft  impolïible  de  m’attacher  au 
vice  , de  m’éloigner  de  la  vertu  , 
comme  il  ne  m’eft  pas  poflible  de 
confondre  la  douceur  avec  l’amer- 
tume , de  rechercher  celle-ci , de  fuir 
de  craindre  les  impreffions  de 
l’autre. 


S-  i v. 

Car  acier  es  propres  & particuliers  des  forces 
du  Sens  moral. 

Le  fens  moral  n’a  point  été  donné 
à l’homme  pour  connoître  l’état  de 
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fon  entendement,  les  propriétés  de 
Fon  corps , les  avantages  extérieurs  &: 
de  l’homme  & de  la  fociété  , mais 
feulement  pour  juger  du  prix  &:  de  la 
valeur  de  ces  aétes  qui  nous  rendent 
bons , juftes  & vertueux.  Voilà  ce  qui 
diftingue  les  objets  de  cette  fécondé 
puiffance  de  lame  ; mais  ce  qui  carac- 
térife  la  force  des  impreflions  qui  lui 
font  particulières , c’eft  que  le  défaut, 
le  refus  d’attention  aux  imprdlïons 
des  autres  puiffances  en  fufpend  l’ac- 
tion , en  arrête  les  effets , en  empê-  - 
che  fouvent  pour  toujours  le  retour  > 
au  lieu  que  les  impreflions  du  fens 
moral , dont  l’inconfidération  fufpend 
& diminue  quelquefois  les  effets , ne 
laifîent  pas  de  perfévérer  : elles  renaif- 
fent,  elles  fe  renouvellent.  Il  n’eft 
pas  en  notre  pouvoir  , ni  d’en  empê- 
cher le  retour , ni  d’en  faire  cefler 
Faction.  L’Auteur  de  la  Nature  l’a 
voulu  ainfi  : pour  retirer  l’homme  du 
vice  , il  a ordonné  à fa  confcience  de 
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lui  reprocher  continuellement  fes  ini- 
quités , fes  injuftices  : les  autres  forces 
dépendent  ordinairement  de  l’atten- 
tion que  nous  voulons  bien  leur  don- 
ner i les  forces  du  feus  moral  fouvent 
s’en  rendent  les  maîtrefles.  biles  nous 
forcent , malgré  nos  inclinations  per- 
verses , de  penfer  &:  de  réfléchir  fur 
nos  égarcmens  : cette  contrainte  eft 
le  Seul  moyen  que  la  Nature  met  en 
œuvre  pour  nous  les  faire  détefter  & 
pour  en  arrêter  les  fuites  : c’eft  dans 
les  imprdïîons  forcées  & involontaires 
du  fens  moral  que  confident , & les 
attraits  de  la  vertu , & les  remords  de 
notre  confcience , qui  nous  improuve, 
qui  nous  condamne  , qui  ne  cefle  de 
nous  tourmenter , jufqu’à  ce  que  nous 
foyions  rentrés  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  C’eft  jufques-là  que  le  fens 
moral  exerce  fon  empire  fur  notre 
entendement  & notre  volonté.  L’éner- 
gie des  autres  motifs  n’a  point  été 
portée  à un  pareil  degré  de  force. 
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§.  V. 

Principe  de  cette  force  fuperieurc  dans 
Le  Sens  moral. 

T outes  les  forces  motrices  naturelles, 
de  quelque  ordre  qu'elles  foient , fup- 
pofent  , dans  les  puiflances  qu  elles 
mettent  en  mouvement,  un  penchant 
qu’elles  favorifent,  lorfgu’elles  nous 
attirent , ou  qu  elles  contredifent , 
lorfqu’elles  nous  repouffent. 

Le  fens  moral  fuppofe  donc , dans 
notre  ame , des  penchans , des  incli- 
nations qu’il  elt  chargé  d’arrêter  ou 
, de  mettre  en  a&ion.  Mais  quels  font 
ces  penchans  ? Le  cœur  de  l’homme 
eft  porté  vers  un  grand  nombre  d’ob- 
jets que  la  Philofophie  a confondus  , 
ou  qu’elle  n’a  pas  fuffifamment  dé- 
veloppés. 

Les  uns  ne  connoiflent  dans  l’hommé 
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d’autres  penchans  naturels  que  ceux 
qui  nous  inclinent  vers  les  objets  de 
nos  pallions  & les  plaifirs  de  nos  fens  : 
ils  ne  connoiffent  dans  lui  d’autre  droit 
que  de  fatisfaire  Tes  inclinations  les 
plus  bafles  & les  plus  déréglées.  Tel 
elt  le  principe  de  la  Morale  de  tous 
les  Impies.  ' 

Les  autres  ne  veulent  reconnoître 
dans  l’homme  d’autres  penchans  de  la 
Nature  que  celui  qui  le  porte  à vivre 
tranquille , fans  aucune  fubordi nation, 
aucune  dépendance  , uniquement  oc- 
cupé de  lui-même , & éloigné  de  toute 
fociété.  C’eft  dans  ces  fortes  de  leçons 

J 

qu’ils  font  conlifter  l’énergie  du  fens 
moral.  Telle  paroît  être  la  doélrine 
favorite  de  Jean-Jacques. 

Ceux-ci  ne  regardent  dans  l’homme 
comme  louable  & permis  , que  ces 
inclinations  qui  le  portent  à pourvoir 
à fes  propres  befoins  phyfiques  & à 
ceux  de  toutes  les  fociétés  : voilà  en 
quoi  confite  , félon  Court  de  Ge- 
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belin  , la  perfection  de  la  Morale. 

Ceux-là  fe  font  approchés  plus  près 
de  la  vérité  , & ils  ne  nous  permet- 
tent point  de  fatisfaire  d’autres  pen- 
- chans  que  ceux  qui  nous  inclinent 
vers  des  actions  honnêtes  , décen- 
tes , julles , équitables , qui  élevent 
l’homme , & perfectionnent  fon  être. 
Mais , quoiqu’ils  paroiflent  avoir  fuivi 
le  véritable  inltinCt  de  la  Nature  , ils 
ne  l’ont  pas  fuffifamment  développé.  ; 
ils  n’ont  point  expliqué  allez  claire- 
ment en  quoi  confiftoit  précifément 
cet  honneur , cette  décence , cette 
grandeur  , cette  noblelfe  dans  ces 
actions  qui  perfectionnent  notre  efprit 
&■  notre  cœur. 

D’autres  Moraliftes  ont  poulie  plus 
loin  leurs  recherches.  L’homme  a été 
créé  à la  reflemblance  de  Dieu  : un  pen- 
chant naturel , qu’il  n’a  pas  toujours 
connu , l’a  toujours  porté  à conferver 
dans  lui  cette  première  image  : il  ne 
peut  devenir  grand  & s’approcher  de 
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la  perfeétion  de  Ton  être , qu’autant 
qu’il  confcrve  dans  leur  entier  tous 
les  traits  de  cette  limilitude  , & qu’il 
fait  tous  fes  efforts  pour  y ajouter  &C 
pour  les  graver  plus  profondément 
dans  fon  cœur  : il  s’avilit,  il  fe  défi- 
gure , il  fe  dégrade , toutes  les  fois 
qu’il  s’abandonne  à des  aétions , à des 
penchans  qui  effacent  dans  lui  ces 
facrés  caractères.  C’eft  le  goût  naturel 
du  bien  honnête  qui  nous  met  à portée 
de  choifir  entre  ces  aétions , &'qui  les 
juge  , ou  nobles , vertueufes , dignes 
de  tous  les  éloges , ou  illicites , indé- 
centes, indignes  d’un  être  raifonna- 
ble , à proportion  qu’elles  con fervent , 
augmentent  &r  rétabliflent,  ou  qu’elles 
détruifent , qu’elles  effacent  notre  ref- 
femblance  avec  Dieu. 

Ce  penchant , d’où  le  fens  moral 
tire  fes  forces , ne  nous  porte  pas  à 
réu  nir  dans  l’homme  tous  les  attributs , 
toutes  les  perfeétions  de  Dieu  , mais 
à conferver  celles  dont  Dieu  a gratifié 
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l’homme  , & à n'avoir  d’autres  incli- 
nations , d’autres  affedions  que  celles 
qui  fe  trouvent  dans  Dieu.  La  Reli- 
gion Chrétienne  , en  nous  montrant 
tout  ce  que  Dieu  a fait  pour  l’homme , 
nous  a auffi  appris  tout  ce  que  l’homme 
devoit  faire  pour  Dieu  : c’eft  elle  feule 
qui  nous  a révélé  dans  le  plus  beau  jour 
ce  grand  myftere  ; mais  la  Raifon  , 
dans  quelque»  Païens,  l’avoit  entrevu- 
Platon,  fcs  difciples,  Cicéron,  &c. , 
faifoiens  confifter  toute  la  grandeur, 
tout  le  mérite  de  l’homme  dans  les 
efforts  qu’il  faifoit  pour  entreren;r  fa 
reffemblance  avec  Dieu.  Cette  doc- 
trine , que  noüs  trouvons  gravée  dans 
notre  propre  confcience , fuffit  pour 
réfuter  les  (ÿftêmes  de  ces  iJhilofonhes 
qui  font  confifter  le  mérite  de  l’homme 
dans  des  adions  qui  l’aviliftent  ou  le 
déshonorent. 

Si  l’on  nous  oppofoit  que  l’homme 
n’a  pu  fuivre  ce  penchant  ni  le  fatif- 
faire , fans  en  connoître  auparavant 
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& lobjet  & la  fin  , nous  réplique- 
rions que  la  Nature  met  fous  nos  yeux 
mille  exemples  plus  incompréhenfi- 
bles  : nn  arbre  deftiné  à porter  cer- 
taines fleurs, à produire  certains  fruits, 
à s’élever  jufqu’à  une  certaine  hau- 
teur , attire  à lui  tous  les  fucs  nécef- 
faires  pour  arriver  à fes  fins  : il  re- 
poufle  , il'  éloigne  de  lui , fans  les 
connoître,  tous  les  fucs  qui  pourroient 
l’empêcher  de  remplir  fa  deftination  : 
pourquoi  l’homme,  pouffe  par  le  même 
inftind,  aidé  par  fon  intelligence,  ne 
foupi reroi t- il  pas  après  tous  les  a&es 
qui  l’approchent  de  fa  fin  ; &:  pour- 
quoi ne  s’écarteroit-il  pas  de  ces  pen- 
clians  qui  l’en  détournent  ? 
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§.  V i. 

Cette  Force  du  Sens  moral  agit  fur 
£ Homme  , à proportion  qu'il  fait  un 
bon  ufage  de  fa  Raifon. 

TT ous  les  hommes  ont  reçu  le  même 
inftinét  , les  mêmes  fentimens , les 
mêmes  lumières  de  ce  premier  Être 
qui  leur  a donné  lexiftence & la  vie > 
mais , dans  les  uns , le  dérangement 
de  leurs  organes  fufpend  & arrête 
l’exercice  de  leur  raifon  ; dans  les 
autres  , le  déréglement  de  leur  cœur 
y caufe  les  plus  grands  abus  de  leurs 
lumières. 

Sur  l’efprit  des  premiers , le  fens 
moral  n’a  aucun  pouvoir  ; toutes  fes 
impreflions  font , ou  abfolument  mil- 
les , ou  inapperçues  : 

Dans  les  féconds  , accoutumés  à 
détourner  leur  attention  de  tout  ce 
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qui  pourroit  les  porter  à l’amour  de 
la  vertu  , & à réfifter  à Tes  charmes; 
le  fens  moral  tous  les  jours  s’affoiblit': 
cet  heureux  inftind  peu  à peu  fe  vicie , 
fe  corrompt &:  s’éteint.  Il  eft  vrai  que, 
dans  les  cœurs  les  plus  corrompus , de 
temps  en  temps  il  fe  reproduit , il 
éclate;  mais,  après  que  Tes  oracles 
ont5  été  foulés  aux  pieds,  il  fe  fait 
entendre,  uniquement  pour  reprocher 
aux  méchans  leurs  crimes  : ceux  - ci 
font  forcés  d ecouter  fes  reproches  ; 
mais  ordinairement  ils  continuent  à 
négliger  tous  fes  avis. 

C’eft  dans  les  cœurs  droits  , dans 
les  âmes  honnêtes  &:  dégagées  de 
toutes  les  pallions,  que  brille  la  force 
du  fens  moral.  Elle  augmente  à me- 
fure  qu’ils  font  fideles  à écouter  fa 
voix  & à céder  à fes  infpirations  : 
leur  ta&  fe  fubtilife,  leur  goût  va 
toujours  en  fe  perfectionnant  : les 
nuances  qui  féparent  la  vertu  d’avec 
le  vice  ne  peuvent  plus  échapper  à 
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leur  fagacité  ; tous  les  refforts  de  ce 
fécond  fens  fe  déploient  ; les  grands 
effets  qu’ils  produifent*  font  des  preu- 
ves non  équivoques  de  leur  énergie  ; 
& c’eft  dans  ces  fujets  raifonnables 
qu’éclatent  d’une  maniéré  bien  frap- 
pante, la  vivacité,  la  sûreté,  l’iné- 
luétabilicé  des  impreffions  du  fens 
moral. 


§.  VII. 

Cette  force  du  Sens  moral  opéré  dans 
£ homme  la  plus  forte  conviction . 

A la  vue  du  bien  honnête  , le  cœur 
de  l’homme  s’intéreffe  ; il  admire , il 
s’échauffe,  il  s’attache;  il  conçoit  les 
plus  ardens  defirs  ; il  fe  détermine  à 
faire  tous  fes  efforts  pour  le  pratiquer: 
tels  font  les  premiers  effets  du  fens 
moral  fur  tous  les  efprits  attentifs , 
même  fur  ceux  qui  ne  penfent  pas  à 
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mettre  de  l’ordre  dans  leurs  connoif- 
fances  > mais  , dans  tous  ceux  qui 
cherchent  à fe  placer  à l’abri  du  doute 
& à s’affurer  de  la  vérité  des  jugemens 
qu’ils  portent , l’effet  elt  bien  diffé- 
rent ; la  conviétion  eft  pleine  &c  ré- 
fléchie. 

Ces  fortes  d’efprits  tournent  toute 
leur  attention  fur  l’inéludabilité  des 
impreffions  qu’ils  reçoivent,  fur  l’im- 
puiffance  où  ils  font  de  s’y  fouftraire  > 
& bientôt  ils  font  convaincus  de  toutes 
les  vérités  morales  qu’ils  apperçoivent  : 
ils  fentent  alors  qu’il  eft  dans  la  nature 
du  bien  honnête  &:  dans  la  conftitution 
de  leur  cœur  , que  les  belles  qualités 
des  adions  vertu  eu  Tes  lui  plaifent  par 
elles  - mêmes  ; qu’il  ne  peut  pas  plus 
refufer  fon  eftime  ôc  fon  amour  au 
bien,  dont  il  goûte  les  impreffions, 
que  fon  entendement  peut  refufer  fon 
aflèntiment  aux  vérités  qui  le  frap- 
pent : que , comme  il  ne  peut  pas 
affirmer  l’erreur  , dans  le  moment 
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quelle eft  connue , il  lui  eft  également 
impoiïible  de  s’attacher  au  vice , dans 
l’inftant  qu’il  le  repoufîe  : que  le  même 
inftinét  qui  lui  fait  aimer  la  vertu,  le 
met  dans  l’itnpuiflance  de  s’adonner 
au  crime;  & tous  ces  jugemens  qu’il 
porte,  lui  paroiflent  d’autant  plus  cer- 
tains & indubitables , qu’il  eft  forcé 
de  condamner  & de  détefter  le  vice 
lors  même  qu’il  l’apperçoit  dans  fon 
cœur,  &d’eftimer,  d’admirer,  d’ho- 
norer  la  vertu,  lors  même  qu’il  la  con- 
lidere  dans  fes  plus  grands  ennemis. 

Sa  convi&ion  redouble  , lorfqu’il 
apperçoit  que , plus  il  réfléchit , plus 
il  apporte  d’attention  pour  confidérer 
& le  bien  & le  mal  : plus  les  impref- 
fions  qu’il  en  reçoit  agiflent  avec  plus 
d’énergie , plus  il  fe  trouve  dans  l’im- 
puiflànce  de  concevoir  le  moindre 
doute , le  moindre  foupçon , plus  il 
devient  ferme  & inébranlable  dans 
les  jugemens  qu’il  a portés. 

Cette  parfaite  convi&ion , qui  part 
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du  fens  moral , ne  fe  rencontré  pas 
feulement  dans  des  Savans  du  premier 
ordre,  dans  des  hommes  bien  inftruits, 
bien  éduqués , dans  des  nations  poli- 
cées ; elle  sopere  généralement  fur 
tous  les  hommes  raifonnables,  à pro- 
portion qu’ils  fe  livrent  aux  mouve- 
mens  de  la  nature.  Elle  a eu  lieu  dans 
tous  les  temps , dans  toutes  les  focié- 
tés  : de -là  ces  principes  de  religion 
& d’honnêteté , de  charité  &:  de  bien- 
faifance  , de  juftice  &:  d’équité  qu’on 
a toujours  apperçus , & qu’on  apper- 
çoit  encore  avec  plus  ou  moins  d’éten- 
due, jufques  dans  les  hommes  les  plus 
fauvages  & dans  les  peuples  les  plus 
féroces. 
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§.  v ni. 

Cetie  conviction  ctoit  nccejfaire 
à £ homme. 

Cette  convi&ion  pleine  & entière 
étoitabfolument  néceflaire  à l’homme. 
De  quoi  lui  auraient  fervi  tontes  les 
autres  connoiflaoces,  toutes  les  Scien- 
ces , fi , lorlqu’il  s’agit  de  faire  le  bien 
& d’éviter  le  mal , il  n’avoit  reçu  de 
l’un  & de  l’autre  que  des  impreffions 
équivoques , qui  l’auroient  laifle  tou- 
jours daus  le  doute  & l’incertitude  ? 
Auroit-il  pu  diftinguer  le  vice  d’avec 
la  vertu,  la  religion  d’avec  l’impiété, 
la  fagefle  d’avec  la  folie?  Sa  volonté, 
toujours  chancelante  , auroit-elle  pu 
fe  fixer  dans  l’amour  du  bien  ? La  pra- 
tique en  étant  auffi  difficile,  l’homme 
n’avoit- il  pas  befoin  des  motifs  les 
plus  forts , les  plus  impérieux  pour  fe 
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détermine-  à le  préférer  à tous  les 
autres  penchans  ? 

Cette  conviction  eft  l'effet  du  fen- 
timent  : cette  voie  étoit  néceffaire  à 
l’homme  pour  le  mettre  en  état  de 
remplir  la  plupart  de  fes  devoirs  : 
s’il  avoir  été  obligé  de  recourir  aux 
principes,  à la  voie  du  raifonnement, 
combien  rencontre-t-on  de  perlonnes 
incapables  d’examiner  & de  réfléchir, 
& dont  les  recherches , les  réflexions 
finiffent  par  les  égarer  & les  fur- 
prendre  ? • ■ ; ( . . ; * 

Enfin , cette  convi&ion  eft  l’effet 
d’impreffions  fubites  & fouvent  im- 
prévues qui  faillirent  notre  cœur  , 
& le  frappent  fur  le  champ  : de  pareils 
impreffions  étoient  abfolument  nécef- 
faires  à l’homme  : il  éprouve  des 
beloins  preffans , des  obligations  ur- 
gentes , qui  doivent  être  remplies  au 
premier  moment  qu’elles  font  apper- 
çues  : le  moindre  délai  rendrait 
l’homme  infidèle  & coppable  5 la  Na- 
ture 
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ture  lui  devoit  donc  des  fecours  auffi 
prompts , auffi  efficaces  : pour  pour- 
voir aux  befoins  de  Ton  corps , elle 
imprime  à Tes  organes  des  mouvemens 
auffi  vifs , auffi  puiflans  : pouvoit-elle 
refufer  aux  befoins  de  fon  cœur  des 
moyens  auffi  prompts , auffi  faciles  ? 

C’eft  uniquement  dans  ce  goût  naturel 
& fubit , qui  prévient  nos  réflexions  > 

& nos  recherches , dans  cette  force 
qui  nous  entraîne  vers  tout  ce  qui  eft 
honnête , que  l’homme  pourra  trouver 
un  fecours  proportionné  à fa  foibleflè , 

& un  remede  aux  nuages , aux  ténè- 
bres dont  il  eft  environné. 


§.  I X. 

Cette  Conviction  étoit  nécejfaire 
à la  Société. 

Si  le  témoignage  du-  fens  moral 
n’exercoit  pas  cette  forte  d’empire  fur 
Tome  FL  F 
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le  grand  nombre  des  membres  qui 
forment  les  (ociétés , il  n y auroit  plus 
de  principes  certains , plus  de  réglés 
qu’ils  feroient  obligés  de  fuivre  : leurs 
alternatives  continuelles  les  rappro- 
cheroient  de  la  folie  j il  n y auroit 
plus  de  différence  fenfible  entre  le 
bien  & le  maU  plus  de  vices , plus  de 
vertus  connues  ; plus  d’autorité  conf- 
tante  pour  punir  le  crime  & pour  ré- 
compenfer  le  mérite  : le  Monde  ren- 
treroit  dans  fon  premier  chaos , la 
compagnie  des  hommes  deviendroit 
plus  à craindre  pour  eux  que  celle  des 
bêtes  féroces. 

Le  premier  fondement  de  toutes 
les  fociétés , c’eft  lellime , la  confiance 
mutuelle  , qui  nous  fait  rechercher 
nos  femblables  , & nous  attache  les 
uns  aux  autres.  Mais  comment  établir 
cette  eftime  , cette  confiance  entre 
des  hommes  agités  continuellement 
par  des  doutes , & qui  n’apperce- 
vroient,  les  uns  dans  les  autres,  aucun 
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principe  de  religion  & de  probité , 
aucunes  réglés  de  juftice  & d’équité  , 
aucun  ' fentiment  d’honneur  & de 
droiture,  aucun  refped  pourlesloix, 
aucune  foumiffion  pour  l’autorité  ? 

Malgré  la  corruption  publique  des 
mœurs , il  exifte  encore  dans  les  fo- 
ciétés  quelques  liens  qui  nous  unifient 
les  uns  aux  autres  : pourquoi  ? C’efl: 
que  , malgré  la  violence  de  nos 
pallions  , l'Auteur  de  la  Nature 
donne  encore  , de  temps  en  temps , 
au  fens  moral , la  force  de  nous  con- 
vaincre , & que  nous  nous  trouvons 
dans  l’impuiflance  de  nous  fouftraire 
à fa  conduite  .j  mais  fi  l’homme  en 
venoit  à cet  excès  de  malice  , où  il 
cefsât  pour  toujours  d’écouter  la  voix 
de  fa  conlcience , & de  la  fuivre , 
le  feul  bien  de  l’humanité  exigeroit 
encore , des  Chefs  de  la  fociété , que , 
malgré  fes  doutes,  fes  incertitudes  , 
on  l’obligeât  à fe  foumettre  à cet 
inftind , &c  qu’on  le  forçât  d’agir  - 
* F ij 
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conformément  à tout  ce  qu’il  nous 
prefcrit. 


§.  X. 

Cette  Conviction  ejl  généralement  avouée 
& reconnue . 

Cette  force  fupérieurc , que  nous 
attribuons  au  fens  moral , pefe  éga- 
lement fur  tous  les  cœurs  , & s’y 
infinue  aufli  facilement.  La  convic- 
tion qu’elle  opéré  s’étend  fur  tous  les 
hommes  qui  entendent  fa  voix  : fon 
empire  a toujours  été  le  même.  Ceux 
qui  en  connoiflent  les  refforts,  comme 
ceux  qui  n’y  ont  jamais  réfléchi , ont 
été  également  fournis  à fes  impref- 
fions  : le  bien  n’a  jamais  été  connu 
ni  pratiqué  que  par  une  fuite  de  fes 
avis  & de  fes  impul fions  5 & com- 
ment le  cœur  de  l’homme  auroit-  il 
pu  s’attacher  à la  vertu , fans  en  fentir 
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les  attraits?  Comment  auroit-il  pu 
s’éloigner  du  mal  , G la  honte  , la 
baflclfe  de  Tes  actions  n’avoient  pas 
produit  dans  lui  l’averfion  &:  la  haine? 
Tous  ceux  donc  , je  ne  dis  pas  , qui 
fe  font  conftamment  attachés  au  bien 
honnête  5 mais  ceux  qui , pendant  le 
cours  de  leur  vie , ont  Icn'.i , de  temps 
en  temps , l’amour  de  la  vertu  , la 
haine  du  vice,  font  en  état  de  dépofcr 
en  faveur  de  la  force , de  l’efficacité 
du  fens  moral  pour  nous  convaincre. 

De  toutes  les  vérités  appcrçucs  par 
l’homme  , il  n’cn  eft  point  de  plus 
certaines , de  plus  inconteftables  que 
celles  qui  font  auffi  généralement  re- 
connues tk  accréditées  dans  l’efpece 
humaine: cet  hommage  public  que  ces 

fortes  de  vérités  reçoivent  de  tout 

3 » ' r 

le  genre  humain  , eft  une  preuve  len- 
lible  que  c’eft  la  Nature  elle  - même 
qui  nous  les  préfentc  , qui  nous  les 
fait  adopter , qui  nous  en  convainc  , 
& que  c’eft  la  droite  raifon  qui  nous 

F iij 
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force  de  nous  livrer  à fon  inftinét. 

Alors , à l’évidence  de  nos  idées , 
ou  à la  force  du  fentiment , fe  joint 
tin  nouveau  titre,  qu’on  appelle  la 
notoriété  , qui  fuppofe  que  l’évidence 
frappe  tous  les  hommes  , ou  que  le 
fentiment  les  a tous  perfuadés.  C’eft 
à ce  degré  éminent  que  font  parvenus 
tous  les  grands  principes  que  nous 
diète  le  Jens  moral. 

' Cette  force  de  conviction  , qui  eft 
propre  au  fens  moral , eft  H univer- 
fellement  avouée , qu’il  y auroit  de 
la  folie  à la  révoquer  en  doute , & 
de  l’extravagance  à vouloir , fur  cet 
article,  changer  l’opinion  & la  con- 
duite des  hommes.  Quelques  Impies 
ont  ofé  le  tenter  : ils  ont  voulu  nous 
perfuader  qu’entre  lé  bien&:  le  mai, 
lejufte&  l’injufte , il  n’y  avoit  d’autre 
différence  que  celle  que  ies-préjugés 
& l’éducation  ont  voulu  y intfôduire  .* 
mais , par-là , ils  fe  font  mis  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes  ; on  les  a 

i-L  i 


Digitized  by  Googl 


dans  l'Homme.  i 27 

vus  enfeigner  & pratiquer  tout  le 
contraire.  Toutes  les  fois  qu’ils  ont 
ofé  enfeigner  » même  en  paflant,  des 
principes  aulîi  pernicieux  , ils  fe  font 
toujours  attiré  le  mépris  & l’indigna- 
tion publique  ; & nous  avons  entendu, 
jufqu’à  leurs  Confrères  d’impiété,  leur 
reprocher  de  vouloir  faire  pajfer  le 
fyjlême  monfirueux  de  leurs  payions  pour, 
celui  de  la  Nature.  * 


§.  X L 


Cette  force  fupéricure  du  Sens  moral  a été 
reconnue  par  Jean  - Jacques  même  , à 
î exclu (ion  de  la  Raifon. 


Le  fens  moral  eft  ce  guide  que  Jean- 
Jacques  prétend  avoir  fuivi  conftam- 
ment , &c  avoir  mis  bien  au-defliis  de 
la  Raifon. 

« Le  meilleur  de  tous  les  Cafuiftes , 

F iv 
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»>  difoit-il , eft  la  confidence,  & ce 
» n’eft  que  quand  on  marchande  avec 
» elle  , qu’on  a recours  anx  fubtilités 
» du  raifonnement.  La  confcience  eft 
» la  voix  de  l’ame  ; les  pallions  font 
» la  voix  du  corps.  Eft -il  étonnant 
» que  fouvent  ces  deux  langages  fe 
» contredifent  ? &:  alors , lequel  des 
» deux  faut-il  écouter?  Trop  fouvent 
» la  Raifon  nous  trompe  : nous  n’avons 
» que  trop  acquis  le  droit  de  la  ré- 
» cufer;  mais  la  confcience  ne  trompe 
» jamais  s elle  eft  le  vrai  guide  de 
» l’homme  : elle  eft  à l’ame  ce  que 
j»  l’inftinâ:  eft  au  corps  : qui  la  fuit, 
» obéit  à la  Nature  , fk  ne  craint 
» point  de  s’égarer. 

» La  Raifon , dif oit-il , eft  un  mau- 
» vais  guide  : elle  engendre  l’amour- 
>»  propre  » le  fortifie  , &:  précipite 
» l’homme  dans  l’égoïfme  : les  paf- 
» fions  la  féduifent,  l’aveuglent,  l’en- 
» traînent.  J’ai  confulté  la  Nature  , 
» c’eft- à-dire  le  fentiment  intérieur  j 


V 


Digilized  by  Google 


dans  l'Homme.  i 2 9 

» ceft  lui  qui  a réglé  ma  croyance  , 
« indépendamment  de  ma  raifon  (1  ) ». 
^ « La  Nature  feule , ajoute-t-il , c’eft- 
» à-dire  la  Çonfcience,  efl:  un  juge 
» infaillible , un  guide  qui  jamais  ne 
« nous  égare.  ..  .. 

»»  Je  m’en  tiens  à la  Nature , au 
» grand  livre  de  la  Nature  , ouvert 
» à tous  les  hommes , & principale- 
» ment  au  fens  moral , au  fentiment 
» intérieur , à ce  fentiment  exquis 
» du  vrai , du  beau,  du  jufte  ; en  un 
» mot , à la  Çonfcience , qui  fouvent 
» dément  dans  le  fond  du  cœur  la  Raifon 
M elle-même. 

t ».  O Çonfcience  ! s'écrie-  t-il , inf- 
» tinéfc  divin , immortelle  Sc  célefte 
»;  voix,  guide  affuré  d’un  être  igno- 
rant &:  borné , mais  intelligent  & 
» libre  , juge  infaillible  du  bien  & du 
» mal , qui  rends  l’homme  femblable 


(1)  Voyez  l’Analyfe  des  Ouvrages  de  Jean- 
Jacques  , p.  25  & 2.6.  ! 
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» à Dieu  ! c’eft  toi  qui  fais  l’excel- 
» lence  de  la  Nature  & la  moralité 
» de  fes  adtions  : fans  toi , je  ne  fèns 
»>  rien  en  moi  qui  m’élève  au-delTuÿ 
» des  bêtes  j que  le  trifte  privilège? 
» de  m’égarer  d’erreurs  en  erreurs , 
» à l’aide  d’un  entendement  fans 
».  réglé  & d’une  raifon  fans  princi- 
>»  pes  (i)  «.  ' : 

Nous,  qui  femmes  chargés  de  faire 
connoître  la  force  du  fens  moral  y 
nous  n’en  avons  pas  parlé  avec  tant 
d'éloquence  & d’emphafe  ; mais  eeir 
Ecrivain  auroit  bien  mieux  fait  de 
parler  avec  des  expreffions  moins  bril- 
lantes , & de  m.ettre  plus  de  fuite  dans 
fes  jugemens.  ’ • 

Remarquez  que  cè  prétendu  Phi- 
lofophe , qui  décrie  fi  fortement  la 
Raifon  , s’étoit  fait  un  devoir  de  con- 
facrer  tous  fes  momens  pour  faire 
connoître  la  venter  Pitam  impendert 

(i)  Ibid,  page  81.  ■ 
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vero  : c’efl:  fa  devi/è  ; que  Ton  grand 
defir  ètoit  de  rappeler  fes  freres  à la  rai- 
fort ; qu’il  s’eft  toujours  farté  de  faire 
triompher  des  préjugés  & du  menjonge  la 
Raifort  & la  Mérité  ; & cependant,  ici 
il  ne  lui  connoît  d'autre  privilège  que 
celui  de  nous  égarer.  Nouvelle  preuve 
que  la  Philofophie  du  fiecle  n’avoit 
pas  les  premières  notions  de  la  Raifon 
dans  l’homme  ; qu  elle  en  ignoroic  la 
marche  , & qu’elle  n’a  jamais  bien 
connu  les  moyens  de  tirer  de  fes  forces 
tous  les  avantages  que  la  Nature  vou- 
lait nous  y faire  trouver. 


S-  xii. 

Cette  force  de  conviction  efi  commune  à 
tous  les  motifs  donnés  à l'homme  pour 
diriger  fa  Raifon.  , 

Cette  maniéré  de  convaincre 
d’homme  des  vérités  qu  elles  didenr, 

F vj 
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eft  commune  à toutes  les  forces  mo- 
trices données  à la  Raifon  pour  la 
fervir.  Nous  attribuons  ici  au  fens 
moral  la  même  énergie  , les  mêmes 
caraéteres  que  les  Philofophes  ont 
reconnu  dans  l’évidence  &:  dans  nos 
fens  extérieurs  : ils  nous  mettent  tous 
dans  l'impuiflance  de  douter  de  leurs 
rapports  : cette  uniformité  dans  la 
maniéré  d’agir  de  toutes  ces  puiffances 
eft  un  nouveau  moyen  d’ajouter  à la 
certitude  de  tous  les  Paragraphes  que 
nous  venons  d’expliquer. 

Si  le  fens  moral  paroît  fou  vent 
exercer  un  plus  grand  empire  fur 
notre  ame , c’eft  qu’il  intérelfe  notre 
volonté , il  échauffe  notre  cœur  ; rat- 
tachement qu’il  nous  infpire  pour  le 
bien  honnête  eft  plus  fenfible  que  le 
limple  confentementque  notre  enten- 
dement accorde  à des  vérités  pure- 
ment fpéculatives. 

Ajoutez  que  rinftind  naturel , la 
Raifon  elle-même  a toujours  donné 
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aux  impreffions  du  fens  moral , fur 
les  impreffions  des  autres  fens , une 
fupériorité  Se  une  préférence  mar- 
quée , qui  nous  oblige  de  nous  fouf- 
traire  , de  nous  oppofer  aux  impref- 
fions des  biens  phyfiques , des  biens 
de  la  fortune , des  biens  même  de 
l’efprit , toutes  les  fois  que  le  fens 
moral  les  improuve  & les  condamne  i 
& que  nous  devons  méprifer  la  voix 
de  tous  ces  penchans  qui  nous  ont 
été  donnés  uniquement  pour  fentir 
les  befoins  de  notre  corps  ; & fuivre 
toujours  celle  de  notre  confcience  , 
qui  feule  a été  chargée  de  nous 
faire  connoître  les  befoins  de  notre 
ame. 

Telle  eft  la  force  que  le  fens  moral 
exerce  fur  notre  cœur , & qu’il  tire 
de  lui-même  : voyons  à préfent  celle 
qu’il  emprunte  des  autres  vérités  avec 
lefquelles  nous  pouvons  le  rapprocher 
& le  comparer. 
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j 

ARTICLE  SECOND. 


De  la  force  qu'ajoute  a celle  du 
Sens  moral  l* accord  de  la  vérité 
qu'il  nous  dicte  , avec  les  autres 
jugemens  qu  il  nous  a fait  porter . 

DAK  s tous  les  genres  de  connoif- 
fances , l’homme  trouve  des  moyens 
furabondans  de  fe  convaincre  de  la 
préfence  de  la  vérité.  Toutes  ces  âmes 
droites  t qui  > dans  la  retraite  8c  le 
filence , font  fidèles  à fuivre  la  voix 
de  la  Raifon  8c  le  fentiment  de  la 
Nature , n’ont  pas  befoin  de  recourir 
à ces  nouveaux  fecours  ; mais  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  expofés  à la 
fédu&ion , &:  qui  veulent  diffiper  tous 
les  nuages  que  Terreur  raifemble  au- 
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tour  d’eux,  font  forcés  d’y  avoir  re- 
cours. 

La  fédu&ion  eft  plus  ordinaire  dans 
la  Région  des  Mœurs.  Les  pallions  y 
fufcitent  tant  d’intérêts  li  oppofés  à 
ceux  de  la  vertu , que  nous  courons 
les  plus  grands  dangers.  L’Auteur  de 
la  Nature  les  a prévenus,  & il  a 
donné  à l’homme  des  relTources  bien 
plus  faciles , des  fecours  plus  abon- 
dans  pour  le  rendre  fidele  à fes  de- 
voirs , & pour  l’attacher  inviolables 
ment  au  bien. 

Nous  allons  rappeler  ici  quelques-- 
uns de  nos  principes.  Si  l’on  improur 
voit  cette  répétition  , cette  improba> 
tion  feroit  notre  éloge  : n?avons-nous 
pas  annoncé  que  par-tout  la  marche 
de  la  Raifon  étoit  uniforme  , & que 
les  mêmes  principes  avoient  leur  ap- 
plication à tous  les  motifs,  de  nos 
connoidànces.  . . • td  n-: 
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Paragraphe  Premier. 

Des  moyens  d'ajouter  à la  force,  premier è 
de  chacun  des  motifs  de  nos  Connoif- 
fances. 

\ , • * 
t . , ' *.  . , . i 

P lüsieurs  vérités  que  l?on  rapproche 
& que  Ion  compare , peuvent- s’éclai- 
rer &■  s’appuyer  les  «nés  les  autres  : 
leur  concert,  leur  acCoftî  augmente 
la  force  de  leurs  impreffîons.  En  por- 
tant notre  attention  fur  les  rapports 
qui  fondent  cet  accord , il  s’élevedans 
notre  ame  une  Joule  de  fentimens , 
qui  donnent  à notre  certitude  une 
nouvelle  fermeté  , une  nouvelle  con- 
iîftance.  ,■ 

Dans  les  corn  parai  fons*&  les  rap- 
prochemens  de  l’erreur  avec  la  vérité , 
on  trouve  le  même  avantage  : dès  que 
l’une  & l’autre  font  connus  , l’oppo- 
fition  de  l’une  avec  l’autre , fe  change 
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en  preuve.  Au  premier  coup  d’œil  , 
la  contradiélion  qui  régné  entre  les 
deux  , fait  qii’elles  paroiffent  s’entre- 
détruire  : l’une  ne  peut  pas  s’attacher 
à l'une  , fans  s’éloigner  de  l’autre  , 
affirmer,  adopter  l’une,  fans  nier  Sc 
rejeter  l’autre  ; mais  auffi-tôt  que  la 
vérité  fe  montre  , que  l’erreur  eft 
connue  pour  erreur , l’oppofition  de 
celle-ci  eft  un  nouveau  moyen  de 
conviétion.  On  s’attache  d’autant  pins 
fortement  à la  vérité  , qu’elle  con- 
damne plus  fortement  l’erreur.  Et  , 
en  réfléchiflant  fur  tous  les  principes 
de  cette  oppofition , une  foule  d’er- 
reurs que  l’on  rejette , nous  fait  con- 
noître  un  nombre  de  vérités  que  l’on 
embrafle  : ces  ténèbres , que  nous 
voyons  d’un  côté , rendent  la  lumière 
plus  éclatante  de  l’autre  , & ajoutent 
au  triomphe  de  la  vérité. 
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§.  I I. 

P lus  les  comparaifons  fe  multiplient , plus 
notre  certitude  augmente. 

Plus  la  raifon  multiplie  fes  compa- 
raifons , plus  fa  certitude  reçoit  de 
nouveaux  accroiftemens.  Chaque 
comparai fon  donne  un  nouveau  rap<- 
port  j chaque  rapport  nous  préfente 
une  nouvelle  vérité  ; chaque  vérité 
nous  fait  une  nouvelle  impreffion  ; 
toutesces  impreflîons,  qui  nous  pouf- 
fent du  même  côté  que  les  premières, 
fe  réunilfent  à elles  ; elles  en  redou- 
blent l’a&ion  & la  vivacité. 

C’eft  dans  la  facilité  d’appercevoir 
tous  ces  rapports,  toutes  ces  vérités, 
que  confifte  , nous  ne  difons  point 
point  l’art  des  fyllogifmes , mais  l’art 
du  raifonnement  \ & c’eft  le  fcul 
moyen  donné  à l’homme  pour  s’élever 
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au  comble  de  la  certitude  & à la  per- 
feétion  de  la  fcicnce. 

Il  eft  des  Philofopbes  qui  préten- 
dent que  tous  ces  raifonnemens  ne 
peuvent  rien  ajouter  à la  première 
démonftration  : il  eft  vrai  qu’ils  n’ajou- 
tent rien  à la  vérité  apperçue  par  la 
première  démonftration  ; mais  ils  ajou- 
tent à l’évidence  : ils  augmentent  fa 
clarté  : ils  multiplient  les  impreflïons 
du  fentiment  *en  augmentent  la  force  : 
notre  entendement , attiré  par  un  ft 
grand  nombre  de  motifs , s’attache 
bien  plus  fortement  à la  vérité  , & 
toutes  ces  preuves,,  dont  il  recônnoît 
la  force , font  comme  autant  de  liens 
qu’il  ne  peut  rompre , & qui  le  fixent 
dans  les  fentiers  de  la  vérité» 
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§■  III. 

Sans  fortlr  de  la  fpkere  du  Sens  moral , 
il  ejl  facile  d'ajouter  à fa  force  première. 

Si  le  fens  moral  ne  nous  diétoit  que 
des  vérités  ifolées , fans  fuite , fans 
liaifon  aucune  , il  faudroit  fortir  de 
fa  fphere  pour  trouver  de  nouveaux 
appuis;  autrement  les  moindres  difc 
ficultés  afloibliroient  fa  certitude , & 
pourroient  ébranler  notre  convi&ion. 
Mais  toutes  les  vérités  qu’il  nous  di&e  > 
tous  les  fentimens  qu’il  excite  dans 
nous,  ont  entre  eux  un  ordre,  une 
liaifon  analogue  à la  chaîne  des  ob- 
jets fur  lefquels  il  prononce.  C’eft 
fur -tout  dans  la  fcience  des  mœurs 
que  toutes  les  maximes , toutes  les 
réglés  forment  un  enfemble  dont 
toutes  les  parties  rapprochées  font 
faciles  à faifir  : toute  la  morale  coule 
d’une  même  fource , d’un  principe 


Digitized  by  Googl 


dans  V Homme.  141 

unique  j elle  ne  forme  qu’un  feu! 
tableau  , dont  les  proportions  font  li 
juftes,  les  patries  fi  parfaitement  nuan- 
cées, que  tous  les  fentimens  fe  rap- 
prochent, fe  confondent,  & finirent 
toujours  par  l’admiration. 

Donnons  à nos  Leéleurs  un  coup- 
d’œil  fi  flatteur  pour  le  cœur  de 
l’homme,  & fi  puiffant  pour  convainc 
cre  fa  raifon. 


S I V. 

Premier  Exemple. 

Si  l’on  effayoit  de  jeter  des  nuages 
fur  la  néceflîté  & les  qualités  de  cet 
amour  que  nous  nous  devons  à nous- 
mêmes,  & dont  le  fens  moral  nous 
fait  un  devoir  d’exercer  les  aétes , 
nous  n’aurions  qu’à  analyfer  ce  fen- 
timent  que  la  Nature  nous  infpire. 
Bientôt  toutes  les  difficultés  difparoî- 
tront. 
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S’aimer  foi-même , dans  les  termes 
que  prefcrit  la  Raifon  , c’eft  foupirei 
après  la  perfedion  de  fon  être,  & 
s’aflurer  , autant  qu’il  eft  en  nous,  un 
bonheur  conftant  & folide.  Dévelop- 
pons ces  deux  caraderes  de  l’amour 
véritable  de  nous-mêmes. 

Perfedionner  fon  être , c’eft  éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  l’avilir, 
le  dégrader , le  corrompre  : c’eft  l’en- 
tretenir dans  des  fentimens  élevés , 
l’exercer  dans  des  aétions  nobles  & 
généreufes,  le  former  à des  habitudes 
qui  l’honorent  à fes  propres  yeux , 
éc  le  rendent  refpedable  aux  yeux 
des  autres. 

S’aflurer  un  bonheur  conftant 
folide , c’eft  éviter  tout  ce  qui  peut 
altérer  la  paix  de  fon  cœur,  troubler 
fon  repos , l’expofer  à des  regrets , à 
des  remords  : c’eft  fe  rendre  favora- 
bles tous  les  êtres  qui  peuvent  nuire 
à notre  félicité , ou  concourir  à notre 
bonheur  : c’eft  fuir  avec  hdrreurtouc 
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cc(qui  peut  provoquer  la  colere  de 
cet  Être  fuprême  dont  nous  dépen- 
dons , exciter  le  mépris  de  nos  fem- 
blables  , réveiller  leur  jaloufie , occa- 
fionner  leur  reflèntiment  , autorifer 
leurs  refus,  & donner  lieu  à leurs 
plaintes  : c’efl:  travailler  à mériter 
l’eftime,  l’afFe&ion  , la  tendreffe,  la 
confiance,  la  prote&ion,  les  fecours, 
l’affiftance  de  tous  ceux  avec  qui  nous 
vivons  , &:  dont  nous  pouvons  dé- 
pendre : voilà  l’abrégé  de  toute  la 
Morale , les  premiers  fondemens  de 
la  religion  , de  l’humanité , de  la  juf- 
tice,  de  la  bonne  foi,  de  l’équité. 

La  première  fource  de  toutes  ces 
obligations  fe  trouve  dans  notre  cœur, 
dans  nos  propres  befoins  : tous  ces 
difierens  devoirs  en  découlent  , fe 
confondent , s’identifient  les  uns  avec 
les  autres , & nous  fourniflfent  autant 
de  preuves , & de  la  néccffité  de 
s’aimer  foi  - même  , & des  qualités 
que  nous  devons  donner  à cet  amour. 
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Ce  tableau  (i  frappant  ne  doit -il 
pas  ajouter  à la  convi&ion  qu’auroienc 
pu  exciter  dans  notre  ame  des  fenti- 
mens  ifolés,  qu’auroient  excité  tous 
ces  devoirs  confidérés  féparément  & 
fans  aucun  rapport  à la  chaîne  qu’ils 
forment  tous  enfemble. 


§.  V. 

Second  Exemple, 

Si  l’on  ofoit  fubftituer  à l’amour  lé- 
gitime que  nous  nous  devons  à nous- 
mêmes  , l’amour  de  notre  corps,  nos 
penchans  pour  les  plaiîirs  fenfuels  5 
expliquons , analyfons  ces  inclinations 
vicieufes,  & nous  nous  convaincrons 
de  plus  en  plus  que  çet  amour  pré- 
tendu de  notre  propre  corps  , eft  une 
véritable  haine  de  nous-mêmes  5 aimer 
fon  corps , par  préférence  à fon  ame, 
au  mépris  des  avis  que  nous  donne 
le  fens  moral , c’eft  fermer  les  oreilles 
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aux  cris  de  notre  confcience , pour 
ne  Cuivre  que  la  voix  de  la  déraifon  > 
c’eft  s’abandonner  aux  penchans  les 
plus  déréglés , fe  livrer  aux  pallions 
les  plus  violentes,  s’exercer  dans  les 
aéles  les  plus  criminels , que  la  Loi 
naturelle , la  Loi  divine  , les  Loix 
humaines  condamnent  également  : 
c’eft  fe  faire  une  béatitude  de  toutes 
ces  aérions  balles  & honteufes , qui 
dégradent  l’homme  : c’eft  fe  plonger 
dans  la  fange  de  ces  fales  voluptés 
qui  le  rendent  infâme  , qui  le  déf- 
honorent  à fon  propre  jugement,  au 
point  qu’il  eft  obligé  de  fe  cacher 
dans  les  ténèbres  pour  fauver  fou 
honneur , & de  recourir  aux  men- 
fonges  les  plus  grolîiers  , pour  con- 
ferver  fa  réputation. 

C’eft  s’expofec  à commettre  toutes 
fortes  de  crimes , fe  précipiter  dans 
tous  les  vices,  & fe  mettre  dans  l’im- 
pui  fiance  de  jamais  en  fortir. 

C’eft  affoiblir  fon  tempérament  , 
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ruiner  fa  Tancé , expofer  Tes  jours,  les 
paffer  dans  le  mépris  & la  honte , 
vivre  dans  le  trouble  &c  des  combats 
continuels , déshonorer  fa  famille  , 
& s’expofer  à fortir  de  ce  monde  en 
emportant  avec  foi  le  relfentiment  & 
l’indignation  du  public.  Eft-ce  donc 
là  s’aimer  foi-même , foupirer  après 
la  perfedion  de  Ton  ame , & travail- 
ler à s’alfurer  un  bonheur  folide? 
Chacune  de  ces  réflexions  n’ajoute- 
t-elle  pas  à notre  certitude  ? C’eft  ici 
que  l’oppofition  du  mal  avec  le  bien, 
de  la  vérité  avec  l’erreur  , augmente 
fenfiblement  les  impreffïons  du  fens 
moral. 


§.  VI. 


Troijiemt  Exemple. 

Si  Ton  vouloit  confondre  l’amour 
légitime  de  foi  avec  l’amour  défor- 
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donné  de  la  fortune , notre  penchant 
pour  le  bien  honnête  avec  nos  incli- 
nations pour  les  biens  périflables  de 
la  terre;  nous  n’avons  qu’à  réfléchir, 
& développer  ces  penchans  vicieux, 
& nous  fendrons  de  plus  en  plus 
combien  ils  font  oppofés  à ces  delirs 
que  la  nature  nous  infpire  pour  la 
perfeétion  de  notre  être. 

Notre  fortune  eft-elle  nous-mêmes  ? 
Tous  les  biens  extérieurs  quelconques 
font-ils  partie  de  notre  ame  ? ajou- 
tent-ils le  moindre  degré  à fa  perfec- 
tion? Tous  ceux  qui  jouiffent  pleine- 
ment des  faveurs  de  la  fortune  en 
font-ils  plus  honnêtes , plus  juftes  , 
plus  humains , plus  équitables  ? Au 
contraire  : l’homme,  dans  les  premiè- 
res places , a-t-il  le  temps  de  méditer 
& de  pratiquer  la  vertu?  Le  Riche 
n’eft-ilpas  ordinairement  plus  dur, 
plus  infenfible  aux  miferes  du  pau- 
vre ? L’homme  puiflant  & en  crédit 
a - 1 - il  les^  mêmes  égards  pour  fes 

G ij 


Digitized  by  Google 


148  De  la  Raison 

freres  ? ne  les  regarde-t-il  pas  ordinai- 
rement du  haut  de  fa  grandeur  ? 

Chercher  fa  fortune  , n’eft*ce  pas 
travailler  à flatter  fon  orgueil,  à con- 
tenter fa  vanité , à fatisfaire  toutes  fes 
pallions  ? N’eft-ce  pas  perdre  de  vue 
fes  devoirs  les  plus  facrés , fe  jeter 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  , 
courir  après  des  ombres  qui  nous 
échappent , fe  repaître  d’une  fumée 
qui  trouble  notre  imagination  , 6c 
nous  caufe  les  plus  noires  vapeurs  ? 
C’eft  eftimer  des  biens  qui  nous  ren- 
dent méprifables , fe  faire  grand  par 
des  poflèflîons  qui  nous  abaiflent , & 
s’appuyer  fur  un  foible  rofeau , prêt 
à fe  caflèr , qui  nous  occafionnera  les 
chûtes  les  plus  funeftes. 

Tous  ces  biens  apparens  peuvent- 
ils  lui  procurer  un  bonheur  réel?  Tous 
ces  biens  périflablcs  peuvent  - ils  lui 
afliirer  un  bonheur  confiant  ? Tous 
ces  biens , dont  la  mort  le  dépouil- 
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Iera  nécelîairement , peuvent -ils  le 
conduire  à une  vie  plus  defirable  ? 
L’homme  5 comblé  des  dons  de  la 
fortune , élevé  au  faîte  des  honneurs , 
en  eft-il  plus  heureux  ? pafle-t-il  des 
jours  plus  tranquilles? 

Ce  n’eft  pas  la  Révélation  feule  qui 
nous  apprend  toutes  ces  vérités  5 l’ex- 
périence de  tous  les  jours  nous  en 
convainc.  La  religion  naturelle  , la 
Raifon  elle  - même  nous  en  fournit 
toutes  les  preuves.  Des  Philofophes 
Païens  nous  ont  tranfmis  cesprincipes, 
& nous  ont  donné  les  exemples  de 
ce  mépris  que  l’homme  fenfé  doit 
avoir  pour  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre  ; chacune  de  ces  réflexions  four- 
niroit , dans  les  Ecoles , matière  à 
autant  de  fyllogifmes  *,  mais  la  fuite , 
l’accord  de  toutes  ces  vérités  peuvent 
encore  plus  que  des  démonftrations 
en  forme.  Tous  ceux  qui  voudront 
bien  y donner  la  moindre  attention , 
feront  parfaitement  convaincus  de 
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l’oppofition  entière  qui  fe  trouve  entre 
l’amour  légitime  de  nous  - mêmes  & 
l’amour  déréglé  des  biens  de  la  for- 
tune. 


- §.  VII. 

Quatrième  Exemple. 

Les  nouveaux  partifans  de  l’égoïfme 
philofophique  voudroient  nous  faire 
abjurer  l’amour  que  nous  portons  à 
nos  freres.  Pour  échapper  à leurs  fo- 
phifmes , nous  n’avons  qu’à  rappro- 
cher les  fentimens , les  fervices  que 
nous  devons  à ceux-ci,  de  l’amour 
que  la  nature  nous  infpire  pour  nous- 
mêmes  5 nous  ferons  bientôt  convain- 
cus que  l’amour  du  prochain  fe  con- 
fond , s’identifie  avec  lamour  de 
nous-mêmes  i que  l’un  n’eft  qu’une 
extenfion  de  l’autre  , <k  une  fuite 
nécelfaire  des  inclinations  que  nous 
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avons  pour  nous  ; que  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  aimer  d’un  amour  rai- 
fonnable,  fans  chérir,  aimer  &:  fervir 
le  prochain. 

Notre  propre  intérêt  n’exige-t-il 
pas  que  nous  travaillions  avec  zele  au 
bonheur  de  nos  freres  , afin  qu’ils 
s’emploient  eux-mêmes,  avec  la  même 
ardeur , à procurer  le  nôtre  ? N’eft-ce 
donc  pas  par  l’attention  avec  laquelle 
ils  nous  voient  nous  intérefler  pour 
eux  , que  nous  les  forçons  de  s’inté- 
refler  eux-mêmes  pour  nous?  Par  des 
foins  égaux  & réciproques , nous  nous 
les  attachons!  mais  fi  nous  nous  dé- 
gradons à leurs  yeux  ; fi  nous  les  of- 
fenfons , nous  les  verrons  bientôt  fe 
détacher  de  nous , fe  venger  de  nos 
mépris  par  leur  méfeftime , & nous 
offenfer  eux -mêmes  à leur  tour. 
L’amour  de  nous-mêmes  fuppofe  donc 
néccflairement  l’amour  du  prochain  5 
& ce  font  ces  deux  amours , qui  , 
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réunis  enfemble,  forment  cette  vertH 
quon  appelle  Yhumanité. 


§.  VIII. 

Cinquième  Exemple . 

Quelques  Philofophes  ont  réduit  à 
des  fentimens  ftériles  l’affedion  que 
la  nature  nous  infpire  pour  nos  freres: 
d’autres  ont  preferit  un  ternie  , où 
ceffoient  toutes  nos  obligations  à fon 
égard  : les  uns  nous  exhortent  à crain* 
dre  leur  commerce  , & à fuir  leur 
fociété  ; les  autres  nous  permettent 
feulement  de  nous  occuper  de  leurs 
befoins  phyfiques.  Voulons-nous  nous 
mettre  à l’abri  de  la  fédu&ion  , & 
conferver  dans  notre  ame  des  fenti- 
mens humains  ? nous  n’avons  qu’à 
confuiter  notre  cœur,  & réfléchir  fur 
tous  les  devoirs  que  fait  éclore  ce 
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penchant  facré  pour  nos  femblables. 

Aimer  fon  prochain , c’eft  le  regar- 
der , le  traiter  comme  un  autre  nous- 
mêmes  j c’eft  rendre  à fa  perfonne 
tous  les  foins  que  la  nature  nous  inf- 
pire  pour  nous  : c’eft  travailler  à la 
perfection  de  fon  être , en  lui  com- 
muniquant, par  nos  paroles , par  nos 
exemples , des  fentimens  nobles  & 
élevés  : c’eft  lui  concilier  l’eftime., 
l’amour,  la  vénération  du  public,  en 
publiant  fes  talens , en  refpeCtant  fes 
vertus. 

Aimer  le  prochain , c’eft  concourir 
à le  rendre  heureux , en  éloignant 
de  lui  tout  ce  qui  peut  troubler  fa 
paix  , altérer  fon  repos , l’expofer  au 
repentir  : c’eft  conferver  fes  biens, 
défendre  fon  honneur , protéger  fes 
jours,  fubvenir , autant  qu’il  eft  en 
nous , à fes  befoins  : aimer  fon  pro- 
chain , c’eft  foutenir  le  foible  , fecou- 
rir  le  pauvre , inftruire  l’ignorant , 
confoler  l’affligé  , défendre  l’inno-! 
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cent , ramener  à la  vertu  celui  que 
nous  voyons  croupir  dans  le  vice. 

Aimer  le  prochain  , c’eft  lui  defirer 
tous  les  avantages  que  nous  ambition- 
nons pour  nous  ; c’eft  lui  procurer 
la  bienveillance  , la  proredion  des 
Grands;  folliciter  pour  lui  les  fecours 
que  nous  ne  pouvons  pas  lui  donner 
nous-mêmes  , &rc.  Ceux-là  feuls  qui 
fe  portent  à tous  ces  ades  de  zele  Sc 
de  charité  , rempli (Tent  exadement  le 
principe  de  la  Loi  naturelle,  qui  nous 
oblige  d’aimer  notre  prochain  comme 
nous- mêmes.  N’eft-cepas  la  Raifon 
qui  nous  montre  la  fuite  de  tous  ces 
devoirs?  Notre  cœur  s’explique  fur 
chacun  d eux , & notre  confcience  leur 
donne  une  nouvelle  approbation,  une 
nouvelle  fandion.  A la  vue  de  ce 
développement,  de  cet  enfemble  3 
comment  concevoir  le  moindre  doute 
fur  les  divers  caraderes  d’un  amour 
que  nous  fommes  forcés  d’avoir  le 
même  pour  nous-mêmes  ? 
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Sixième  Exemple. 

L’irréligion  continue  de  faire  fes 
efforts  pour  nous  faire  oublier  Dieu  , 
& pour  nous  difpenfer  de  l’aimer  ÔC 
de  le  fervir.  Pour  repoulîèr  tous  les 
aflauts  qu’elle  nous  livre , il  fuffit  de 
confulter  fon  cœur,  d’écouter  la  voix 
de  fa  confcience , & de  penfer  à ce 
que  l’homme  eft  à l’égard  de  cet  Être 
fuprême. 

Nous  nous  aimons  ; nous  fommes 
obligés  d’aimer  nos  freres  : & com- 
ment relier  indifférens  à l’égard  de  ce 
Maître  fouverain  , qui  peut  feul  nous 
accorder  &:  à nos  freres , la  perfe&ion 
de  notre  être  & le  bonheuraprès  lequel 
nous  foupirons? 

Nous  n’avons  pas  pu  donner  à 
nous-mêmes  l’exillence  : il  exifte  donc 
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un  Être  de  qui  nous  lavons  reçue  : 
n’eft-ce  pas  dans  la  même  fource 
où  nous  avons  puifé  notre  être  , que 
nous  devons  aller  chercher  Ton  com- 
plément, & trouver  tous  les  biens 
dont  la  jouiflance  feule  peut  nous 
rendre  heureux  ? 

Le  même  penchant  qui  nous  incline 
vers  nous  - mêmes , vers  nos  freres , 
nous  porte  aufli  vers  Dieu.  C’eft  de 
la  volonté  de  ce  premier  Être  quil 
tire  toute  fa  force  ; c’eft  de  fon  auto- 
rité que  fort  l’obligation  qu’il  nous 
impofe  : la  confcience  nous  charge 
tous  de  ces  liens  facrés  , fouvent 
avant  que  nous  ayons  connu  notre 
Dieu  ; mais  s’il  n’exiftoit  pas  ; fi  nous 
n étions  pas  dans  fa  dépendance  , ces 
liens  feroient  bientôt  rompus  : s’il  n’y 
a , ni  récompenfe  pour  la  vertu  , ni 
châtiment  pour  le  crime,  toutes  les 
Joix  ne  feroient  - elles  pas  obfervées 
fans  aucun  avantage  , & enfreintes 
impunément  ? Elles  eefferoient  donc 
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d’être  des  Ioix.  C’eft  donc  du  refped 
dû  à Dieu  que  dépend  le  refped  dû 
aux  Loix.  L’amour  de  Dieu , l’amour 
du  prochain  , l’amour  de  nous-mêmes 
nous  en  préfentent  l’abrégé  ; mais 
l’amour  de  Dieu  en  eft  le  fondement 
unique.  Ces  trois  amours  font  infépa- 
rables.  Dans  les  âmes  vraiment  reli- 
gieufes , ils  ne  compofent  qu’un  même 
foyer.  Ils  s’entre-allument,  ils  s’échauf- 
fent ; ils  ne  forment  qu’un  feul  feu  * 
qu’une  même  flamme. 

L’homme  ne  s’aime  pas  lui-même , 
s’il  n’aime  pas  fon  Dieu  : s’il  ne  con- 
noît  pas  de  Dieu  > s’il  lui  refufe  fon 
amour  , il  ne  s’aime  pas  lui  - même  i 
il  ne  peut  donc  pas  s’écarter  de  la 
Religion  , fans  fe  dépouiller  des  fen- 
timens  de  l’humanité. 

Quelle  convidion  toutes  ces  réfle- 
xions n’ajoutent-elles  pas  au  premier 
-inftind  de  la  Nature? 
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§.  X. 


Septième  Exemples 


L’impie  veut  que  l’homme  oublie  Ton 
Dieu  ; le  Déifte  prétend  quec’eft  Dieu 
qui  oublie  l’homme  : c’eft  fur  cette 
indifférence , fur  cet  abandon  de 
toutes  les  créatures  qu’il  a formées, 
qu’il  établit  l’inutilité  du  culte  reli- 
gieux dans  l’homme. 

Voulons-nous  renverfer  ce  fyftême 
abfurde , réfléchiflbns  fur  les  rapports 
que  nous  avons  avec  Dieu , analyfons 
les  fentimens  que  ces  rapports  nous 
infpircnt. 

Dieu  a formé  cet  univers  : pou- 
vons nous  reconnoîrre  fon  domaine 
fouverain  fur  tout  ce  qui  exifte,  fans 
refpe&er  fa  puiflance  ? contempler 
l’ordre  admirable  qu’il  a établi  dans 
le  ciel  & fur  la  terre , fans  admirer 
fa  raifon  , fans  adorer  fa  fageffe  ? 
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Pouvons-nous  adorer  un  Être  infini- 
ment fage,  fans  fuppofer  dans  Ton 
cœur  un  amour  fincere  de  la  juftice  , 
de  leqnité , de  la  vertu  , de  l’ordre 
qu’il  a établi , des  êtres  raifonnables 
qu’il  a créés?  Et  pouvons-nous  penfer 
à cette  affeétion  que  nous  porte  l’Au- 
teur de  notre  être,  fans  reconnoître 
les  bienfaits  que  nous  recevons  tous  les 
joursdc  fa  main  libérale,  fans  lui  témoi- 
gner , par  l’ardeur  de  notre  amour, 
l’étendue  de  notre  reconnoiflance  , 
fans  lui  faire  hommage  de  tous  les 

CT 

fentimens  que  notre  cœur  éprouve , 
toutes  les  fois  que  notre  efprit  s’oc- 
cupe de  fa  puiflànce , de  fa  bonté , 
de  fes  grandeurs  ? 

Or  , le  culte  que  nous  devons  à ce 
Dieu  , confifte  principalement  dans 
cet  amour  ardent  & généreux  , que 
le  fentiment  naturel  nous  infpire* 
Toutes  les  pratiques  de  ce  culte  ne  font 
que  les  diverfes  formes  fous  lefquelles 
cet  amour  fe  manifefte  & fe  produit 
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Cet  amour  de  Dieu , pour  être  pro- 
portionné à l’excellence  de  Ton  être  > 
doit  être  un  amour  généreux  & par- 
deflus  tout  5 & r ces  caraderes , bien 
développés , vont  nous  donner  une 
notice  du  culte  religieux  intérieur  & 
extérieur  qui  lui  eft  dû. 

Aimer  Dieu  pardeflùs  tout , c’eft 
l'aimer  plus  que  nous-mêmes , plus 
que  toutes  les  créatures  qu'il  a for- 
mées , plus  que  tous  les  biens  qu’il 
nous  a donnés  : c’eft  le  préférer  à 
tout,  c’eft  n’aimer  rien  que  pour  lui» 
c’eft  être  prêt  de  tout  abandonner  , 
de  tout  facrifier , plutôt  que  de  lui 
déplaire. 

Aimer  Dieu  pardeflùs  tout , c’eft 
brûler  d’un  zele  ardent  pour  fon 
honneur  > c’eft  annocer  par  - tout  fa 
puiflance,  raconter  fes  bontés,  publier 
fes  grandeurs  : c’eft  chercher  à répan- 
dre fon  amour  dans  tous  les  cœurs  , 
& rapporter  toutes  nos  adions  à fa 
gloire. 
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Aimer  Dieu  pardeflus  tout , c’eft 
folliciter  Tes  grâces  , le  rendre  digne 
de  Tes  faveurs  , craindre  plus  que  la 
mort  de  lui  déplaire  ôz  d’attirer  fur 
nous  fa  colere  ; c’eft  étudier , obferver 
toutes  fes  loix , remplir  avec  joie  les 
obligations  qu’il  nous  impofe  > con- 
former toutes  nos  volontés  aux  fien- 
nes  , & s’appliquer  à devenir  fem- 
blables  à lui  par  la  fainteté  de  nos 
mœurs  & le  zele  pour  notre  perfec- 
tion. 

C’eft  ainfi  que  les  penchans  de  la 
Nature  nous  conduifent  & nous  éle- 
vent  infcnfiblement  à la  connoiflfance 
des  dogmes  de  la  Religion  révélée , 
& que  notre  ame , comme  le  difoit 
autrefois Tertullien,  trouve,  dansfon 
propre  cœur,  des  preuves,  des  dé- 
monftrations  comme  elle  eflnée  chrétienne. 
Teflimonium  animœ  naturalïter  ckrifiiana, 
Tous  ces  caraéteres  de  l’amour  que 
nous  devons  à Dieu  ne  fuffifent-ils 
pas  pour  démontrer  la  nécefîité  du 
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culte  religieux  qui  lui  eft  dû  , & pour 
ajouter  à cet  inftinét  naturel  qui  nous 
porte  à l’honorer  , la  plus  grande  cer- 
titude & la  conviélion  la  plus  parfaite. 


S-  X I. 

Huitième  Exemple . 

V oulons-nous  encore  un  exemple 
de  ces  comparaifons , de  ces  rappro- 
chemens,qui  donnentauximpreffions 
du  fens  moral  un  nouvel  augment 
de  forces?  On  a élevé  maintes  difputes 
fur  les  obligations  que  la  Nature  nous 
impofe  à l’égard  de  nos  parens , de 
notre  famille , de  la  fociété  de  ceux 
qui  font  prépofés  à l’ordre  public  , à 
la  manutention  des  loix  , au  gouver- 
nement de  l’Etat  : pour  réfoudre  toutes 
ces  difficultés , nous  n’avons  qu’à  ré- 
fléchir fur  l’amour  que  nous  nous  de- 
vons à nous- mêmes , à nos  freres , à 
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Dieu  lui-même.  En  développant  les 
fentimens  que  nous  infpirent  ces  trois 
amours,  nous  trouverons,  dans  chacun 
d’eux , de  nouvelles  preuves  de  tous 
ces  devoirs  dont  la  Philofophie  nou- 
velle voudrait  nous  libérer. 

Si  nous  nous  aimons  nous -mêmes 
d’un  amour  fincere  & véritable,  pou- 
vons-nous être  difpenfés  d’aimer  tous 
ceux  qui  nous  font  attachés  par  la 
naiflance , unis  par  les  liens  du  fang , 
par  les  foins  qu’ils  ont  pris  de  notre 
éducation , par  l’amitié  qu’ils  nous 
portent , par  les  bienfaits  que  nous  en 
recevons  tous  les  jours?  Pouvons-nous 
êtreinfenfibles  & indifférens  à l’égard 
de  ceux  de  nos  femblables  qui  vivent 
avec  nous , qui  nous  aident  de  leurs 
lumières , qui  nous  prêtent  leurs  fe- 
cours , qui , par  l’intérêt  qu’ils  pren- 
nent à notre  fort,  &:  la  bienveillance 
qu’ils  nous  portent , fe  font  un  plaifir 
& un  devoir  de  contribuer  à notre 
bonheur?  Pouvons- nous  braver l’au- 
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torité  & méprifer  les  perfonnes  char- 
gées de  procurer  le  bien  de  la  fociété , 
de  nous  adminiftrer  la  juftice,  de  nous 
mettre  à couvert  des  injures  &T  des 
vexations , 6c  d’éloigner  de  nos  fron- 
tières les  ennemis  qui  voudraient 
s’emparer  de  nos  fortunes , envahir 
nos  pofleffions,  & troubler  la  paix  du 
royaume  ? 

Si  nous  aimons  nos  freres  d’un 
amour  fincere  6c  véritable,  pouvons- 
nous  nous  empêcher  d’avoir  des  fen- 
timens  diftingués  pour  tous  ceux  qui 
nous  appartiennent  de  plus  prés,  qui 
ne  ceflfent  de  veiller  à notre  repos  , 
de  nous  obliger , de  travailler  pour 
l’Etat,  6c  de  la  fagefle,  de  la  pru- 
dence defquels  dépend  le  bonheur  de 
la  fociété. 

Si  nous  aimons  notre  Dieu  d’un 
amour  véritable  6c  légitime  , pou- 
vons-nous refufer  d’étendre  ce  fenti- 
ment  naturel  6c  religieux  à l’égard  de 
tous  ceux  qui  tiennent  fa  place  , qui 
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le  repréfentent , qui  font  revêtus  de 
fes  droits , qui  exercent  fon  autorité , 

- par  les  mains  defquels  il  nous  a tranf* 
mis  fes  bienfaits,  qu’il  a chargés  de 
la  manutention  &c  de  l’exécution  des 
loix  naturelles,  religieufes  & civiles  , 
& dans  les  mains  defquels  a été  dépofé 
le  glaive  pour  nous  foumettre?  Indé- 
pendamment donc  des  loix  pofitives  de 
la  puiffance  religieufe,  de  la  puiffance 
civile  , de  la  Révélation , nos  peres , 
nos  meres  , nos  parens , nos  juges  , 
nos  gouverneurs , nos  fouverains , à 
proportion  de  l’autorité  dont  ils  font 
revêtus , ont  un  droit  certain  &:  in- 
conteftable  au  refpeét , à l'affection , 
à l’obéiffance , à la  fidélité  que  nous 
devons  au  Maître  de  la  Nature  & au 
fouverain  modérateur  de  l’Univers. 
Toutes  ces  branches  du  Droit , que 
nous  venons  de  parcourir , tiennent 
immédiatement  aux  premiers  prin- 
cipes de  la  toi  naturelle  ; c’eft  à notre 
propre  cœur  à réfoudre  les  queftions 
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que  nous  venons  de  propofer  j & , fi 
nous  écoutons  avec  attention  fes  ré- 
ponfes , elles  ajouteront  infiniment  à 
notre  première  convi&ion. 


§.  XII. 

Défi  donné  aux  Philofophcs  Anti- 
Moralifies. 

A insi  , fans  fortir  de  la  région  des 
Mœurs,  laRaifon  trouve  mille  moyens 
d’ajouter  à la  force  intrinfeque  du  fens 
moral , d’en  multiplier  les  impreffions, 
d’en  augmenter  l’énergie.  On  a dû 
l’obferver  : toute  la  do&rine  des 
Mœurs  & de  la  Légiflation  naturelle 
fe  réduit  à un  petit  nombre  de  prin- 
cipes qui  s’étendent  généralement  à 
toutes  nos  obligations. 

L’unité  , la  fimplicité  , la  beauté 
de  ce  fyftême  ; l’accord  , le  concert , 
la  liaifon  de  toutes  fes  parties,  la  dé- 
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pendance  de  Tes  diverfes  branches, 
qui , dans  leur  éloignement , relient 
toujours  inféparables  les  unes  des  au- 
tres, forment  un  tableau  facile  à faifir, 
& qui,  dans  tous  les  efprits  fages , 
dans  tous  les  cœurs  droits , produit , 
avec  la  plus  forte  aflurance  , la  plus 
grande  admiration. 

Que  tous  ceux  qui  méconnoilïent 
la  force  du  fens  moral , &:  qui  ofcnt 
attaquer  la  fainteté  des  mœurs  nous 
montrent  un  enfemble  de  principes 
aulïi  bien  formés , une  fuite  de  pré- 
ceptes aulïi  étroitement  liés  & aulïi 
bien  fuivis  & foutenus  ? nous  les  en 
défions.  Si  aucuns  de  leurs  principes 
ne  s’accordent  avec  les  nôtres,  tous 
choqueront  la  Raifon  , le  fens  com- 
mun, & introduiront  la  plus  affreufe 
corruption  dans  les  mœurs  : s’ils  adop- 
tent un  feul  de  nos  principes  , ils 
tomberont  néceflairement  dans  les 
contradiélions  les  plus  groffieres , les 
plus  palpables , & ils  donneront , à 
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toute  la  terre , des  preuves  de  leur 
folie  & de  leur  déraifon. 

On  verra,  dans  le  Chapitre  buvant, 
combien  ces  prédi&ions  font  fondées. 

Un  Zelanty  a propofé  un  prix  pour 
l’Auteur  qui  auçoit  compofé  un  Caté- 
chifme  du  Droit  naturel  , indépen- 
damment de  la  Religion , & il  a choifi 
l’Académie  Françoife  pour  adjuger  ce 
prix  au  plus  excellent  Ouvrage  qui  lui 
fera  préfenté.  Depuis  quatre  ans  , 
aucun  Auteur  n’a  rempli  les  vœux  de 
l’Anonyme.  Nous  n’en  fommes  pas 
furpris. 

Le  Droit  naturel  fait  partie  de  la 
Révélation  ; il  n’en  peut  pas  être  fé- 
paré  réellement  : elle  s’accorde  par- 
faitement avec  lui;  mais  il  n’elt  pas 
fondé  fur  elle.  On  peut  le  confidérer  , 
le  goûter , le  démontrer , en  r-econ- 
noître  les  obligations , en  faifant  abf- 
traélion  de  la  Révélation.  Si,  dans  le 
Catéchifme  propofé , il  s'agit  feule- 
ment d’établir  & d’expofer  les  devoirs 

de 
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delà  Nature,  fans  infifter  aucunement 
fur  l’autorité  de  la  Révélation  , cet 
Ouvrage  peut  facilement  s’exécuter: 
nous  venons  d’en  tracer  le  plan.  Pour 
remporter  le  prix  en  queftion , il  ne 
s’agit  que  de  partir  de  nos  principes, 
& d’en  tirer  les  conféquences.  Quoi- 
que liés  étroitement,  & d’accord  avec 
la  Révélation , leur  vérité  , leur  cer- 
titude en  eft  indépendante  : pour 
mettre  l’impiété  hors  d’état  de  nous 
contredire  , nous  avons  aflfe&é  de  les 
féparer  : mais  fi  l’on  prétend  donner 
au  public  un  recueil  des  principes  du 
Droit  naturel , indépendant  de  tout 
fentiment  de  Religion , même  natu- 
l relie  ; nous  le  difons  hardiment ; cette 
1 entreprife  feroit  folle  & chimérique  > 

■ elle  n’auroit  point  d’autre  fin  que 
■d’accréditer  l’irréligion  &:  de  récom- 
■penfer  le  zele  pour  enfeigner  l’im- 
■piété.  11  eft  impoflible  d’impofer  à 

■ l’homme  aucun  devoir  par  le  droit 

■ naturel,  en  le  féparant  de  l’Auteur 

Tome  VI,  H 
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de  la  Nature.  C’eft  lui  feul  qui  a donné 
la  réalité , l’exiftence  à tout  ce  qui  la 
compofe  > c’eft  lui  feul  qui  a fixé  à 
chacun  des  êtres  Ton  état , Tes  rap- 
ports , & qui , connoiffànt  les  fuites 
de  ces  rapports , y a attaché  les  obli- 
gations qui  en  réfultent  : c’eft  lui  feul 
qui  peut  donner,  aux  loix  qui  en  dé- 
rivent, leur  force,  leur  autorité.  S’il 
n’exifte  pas  un  Dieu , juge  de  nos 
adions , nous  n’avons  aucun  motif 
d’obferver  une  loi  qui  ne  feroit  plus 
naturelle  > nous  pouvons  l’enfreindre 
impunément , &:  nous  l’obferverions 
fans  en  tirer  aucun  avantage.  Si  l’impie 
lui-même  fe  fent  quelquefois  poufte 
par  le  droit  naturel , quoiqu’il  ne  penfe 
pas  à Dieu  ; c’eft  que  le  fens  moral , 
quoiqu’il  tire  fa  force  de  l’autorité  de 
Dieu  ; quoiqu’il  reçoive  de  Dieu  même 
toute  l’adion  qu’il  a fur  nous , peut 
exercer  fes  forces  fur  notre  cœur  , 
avant  & indépendamment  de  la  con-, 
noiffance  que  nous  avons  de  Dieu. 
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Cette  célébré  Académie  n’aura  pas 
envifagé  ce  projet  fous  un  point  de 
vue  auflî  pernicieux  , auffi  déteftable: 
elle  n’aura  pas  accepté  une  commif- 
fion  qui  la  déshonoreroit  ; & sûrement 
elle  ne  prononcera  point  un  jugement 
qui  exciteroit  contre  elle  l’indignation 
publique. 

La  Raifon  dans  l’homme  a encore 
d’autres  moyens  d’ajouter  à la  première 
force  du  fens  moral  une  plus  grande 
afliirance , une  plus  forte  convidion  : 
nous  allons  les  propofer  dans  l’Article 
fuivant. 
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ARTICLE  TROISIEME. 


De  la  force  qu  ajoute  au  Sens 
moral  raccord  des  vérités  quil 
nous  dicle  3 avec  les  jugemens 
que  les  autres  motifs  de  nos 
Connoiffances  nous  ont  fait 
porter . 

P endant  que  notre  ame  s’occupe  de 
la  force  des  impreffions  du  fens  moral , 
de  l’accord  de  la  vérité  qu’il  nous  diète 
actuellement , avec  les  vérités  qu’il 
nous  a fait  connoître , elle  ne  pourra 
concevoir  le  moindre  doute  fur  la 
folidité  de  fon  rapport  > mais  elle  peut 
fe  diftraire  &:  tourner  fon  attention 
fur  les  difficultés  qu’ont  ralfemblées 
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ces  Philofophes  qui  s’efforcent  d’intro- 
duire la  plus  grande  licence  dans  les 
mœurs  : alors  elle  fe  trouve  arrêtée 
& forcée  de  fufpendre  Ion  jugement. 
Si  ces  difficultés  étoient  réelles  ; fl 

4 

elles  partoient  d’une  contradiction 
réelle  avec  nos  autres  connoiflances  j 
malgré  la  force  viétorieufe  du  fens 
moral  , nous  pourrions  perfévérer 
dans  nos  doutes  : mais  ce  qui  met  le 
comble  à la  conviction  qu’il  produit 
dans  nous , c’eft  le  parfait  accord  de 
tous  les  fentimens  qu’il  nous  infpire , 
avec  les  impreffions  que  nous  rece- 
vons de  la  part  des  autres  motifs  de 
nos  connoiflances  ; c’eft  l’analogie 
parfaite  de  la  force  &:  des  effets  des 
uns  & des  autres  dans  les  matières  qui 
fe  correfpondent , & l’harmonie  que 
forme  le  langage  de  notre  cœur  avec 
celui  de  l’évidence  & de  tous  nos  fens 
intérieurs  & extérieurs.  On  en  fera 
bientôt  convaincu  en  lifant  les  Para- 
graphes fuivans. 

H üj 
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Paragraphe  Premier. 

D?s  différens  termes  de  comparaifon  avec 
le  Sens  moral , que  l'on  peut  trouver 
hors  de  fa  fphere. 

Le  fens  moral  nous  diète  les  vérités 
les  plus  intéreifantes  j les  plus  impor- 
tantes au  bonheur  de  l’homme  ; mais 
elles  font  toujours  en  oppofition  avec 
les  penchans  déréglés  de  Ton  cœur  j 
& ce  déréglement  devenant  de  jour 
en  jour  plus  général,  ce  font  ces  vé- 
rités falutaires  que  le  libertinage 
écarte  de  fa  penfée , que  l’incrédulité 
ne  veut  pas  croire , que  l’impiété 
combat  avec  les  plus  grands  efforts 
& l’opiniâtreté  la  plus  foutenue. 

Cependant  fes  leçons  font  les  plus 
expreffives,  les  plus  faciles  à faifir,  les 
mieux  foutenues , les  plus  étroitement 
liées  enfemble  & avec  les  vérités  du 
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dehors.  L’homme  raifonnable  trouve 
millemoyensde  les  rapprocherlesunes 
des  autres. Tantôt  il  compare  la  force, 
les  effets , la  marche  , les  liaifons  du 
fens  moral  avec  la  force  , les  effets  , 
la  marche  des  autres  motifs  en  géné- 
ral ; & cette  identité  , cette  parfaite 
reflèmblance  achevé  de  le  fixer  dans  fes 
jugemens  : tantôt  il  confronte  la  voix 
de  fa  confidence , le  langage  de  Ton 
cœur  avec  celui  du  fens  intime , de 
l 'évidence  , de  fes  fens  extérieurs  ; il 
entend  leur  uniffon  , (k  il  tire  , non- 
feulement  des  fenfations  qui  font  con- 
fonantes , mais  de  celles  qui  font  les 
plus  oppofées  aux  rapports  du  fens 
moral , le  plus  grand  avantage. 

Ici  , il  calcule  l’empire  qu’exerce 
fur  Ton  cœur  le  fens  moral,  avec  celui 
qu’il  a exercé  , dans  les  fiecles  pafies, 
fur  tous  les  hommes , fur  toutes  les 
nations,  & il  ne  peut  plus  douter, 
d’après  l’Hiftoire,  des  droits  qu’il  a 
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fur  notre  cœur , pour  fe  l’attacher  5c 
le  convaincre. 

Là , il  combine  les  vérités  , les 
dogmes  de  la  Raifon  avec  ceux  de  la 
Révélation}  la  Religion  naturelle  avec 
la  Religion  chrétienne}  5c  il  y trouve 
un  meme  plan  de  do&rine , une  fuite 
des  mêmes  principes , un  même  fyf- 
tême  de  Morale  : bientôt  il  efl:  con- 
vaincu que  la  Révélation  n’eft  qu’un 
nouveau  flambeau  donné  à l’homme 
pour  éclairer  fa  raifon  8c  pour  le  rap- 
peler de  fes  égaremens.  De  tous  ces 
rapprochemens,  il  réfulteles  preuves 
les  plus  évidentes,  les  plus  excellentes 
démonftrations.  Donnons- en  ici  quel- 
ques exemples. 
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§-  I I. 

Premier  Exemple. 

Avant  même  de  connoître  les  prin- 
cipes de  leurs  forces , l’homme  fent 
les  effets  de  tous  les  motifs  qui  agif- 
fent  fur  fon  ame  : leurs  impreflîons 
font  par-tout  les  mêmes.  La  maniéré 
d’agir  du  fens  moral  eft  parfaitement 
femblable  ; il  nous  frappe  auflî  fubi- 
tementj  il  nous  détermine  auflî  invo- 
lontairement ; il  nous  perfuade  auflî 
efficacement  ; il  nous  attache  auflî  for- 
tement ; il  nous  entraîne  auflî  nécef- 
fairement. 

. Ces  propofitions  : Nous  devons  aimer 
nos  femblables  : leurs  bienfaits  demandent 
notre  reconnoiffance  : le  bien  honnête  mé- 
rite noire  ejiime  ; le  mal , notre  haine  : 
nous  devons  rechercher  la  vertu  & éviter 
le  vice , ne  touchent- elles  pas  notre 
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ame  auffi  invinciblement  que  ces  pro- 
portions : Le  cercle  ejl  rond  : la  douceur 
d'un,  mets  ejl  un  fendaient  agréable  , qui 
nous  fatte  ; fon  amertume  nous  dégoûte  : 
la'vérité  nous  attache  : nous  ne  pouvons 
pas  nous  laijfer  entraîner  par  L erreur  \ 
connue  comme  erreur.  La  néceflité  d’ad- 
hérer à l’un  de  ces  motifs  eft  donc  la 
même  par-tout  ; la  certitude  eft  donc 
du  même  genre  dans  toutes  les  Ré- 
gions, lorfque  nous  donnons  la  même 
attention  aux  forces  qui  agiflent  fur 
nous  : il  faut  donc  néceftairement , 
ou  douter  généralement  de  toutes  les 
vérités , ou  reconnoître , dans  tous  les 
motifs  , une  force  égale  pour  nous 
convaincre.  Première  comparaifon  , 
premier  trait  de  conformité  entre  tous 
les  motifs , qui  les  fait  s’appuyer  , 
s’étayer  & ajouter  à la  convi&ion  l’un 
de  l’autre. 
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$.  III. 

Second  Exemple. 

En  comparant  enfenible  les  motifs 
de  nos  connoiflances , fi  nous  remon- 
tons au  principe  de  leurs  forces  mo- 
trices , nous  trouvons,  dans  toutes  les 
Régions,  que  la  première  caufe,  qui 
a donné  à l’homme  la  puiflance  d’agir, 
eft  aufÏÏ  celle  qui  lui  donne  le  mou- 
vement ce"  l’a&ion  ; que  les  moyens 
qu’elle  choifit  pour  le  déterminer  à 
agir,  c’eft  de  lui  infpirer  un  certain 
goût , de  lui  donner  une  certaine  pente, 
une  inclination  pour  certains  aéles , 
un  éloignement,  une  averfion  pour 
les  aftes  oppofés  : tous  les  mouvemens 
qui  le  portent  vers  les  objets  de  fon 
penchant , le  flattent , l’attirent , le 
déterminent,  le  néceflîtent  même,  à 
proportion  de  l’attention  qu’il  donne 
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à ces  impreffions:  tons  les  mouvemens 
qui  le  pouffent  vers  les  objets  oppofés 
à Ton  penchant  lui  répugnent  ; il  y 
réfifte , il  les  arrête , il  les  furmonte 
avec  une  facilité  proportionnée  à 
l’attention  qu’il  donne  à fon  penchant. 

L’Auteur  de  la  Nature  a donné  à 
la  volonté  de  l’homme , pour  le  bien 
honnête  , à fon  entendement  pour  la 
vérité,  à fes  organes,  pour  les  befoins 
phyfiques,  &c.,  un  même  attrait,  une 
même  inclination  : c’eft  par  un  même 
méchanifme  que  la  volonté  s’attache 
au  bien  honnête  , que  l’entendement 
s’applique  à la  vérité  , que  fes  fens 
recherchent  les  fatisfaélions  permi fes 
de  fon  corps  -,  c’eft  également  par  un 
même  méchanifme  que  l’homme  s’é- 
loigne du  bien  , qu’il  s’écarte  de  la 
vérité  , qu’il  prend  le  change  fur  les 
befoins  réels  de  fes  fens  extérieurs. 

Le  principe  de  toutes  les  forces 
motrices  qui  agiflent  fur-fon  ame  eft 
donc  le  même  j il  doit  avoir  en  elles 
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la  même  confiance;  il  doit  en  retirer 
la  même  certitude,  la  même  aflurance. 
Second  trait  de  conformité  entre  tous 
les  motifs  de  nos  connoiflances  , que 
l’Auteur  de  la  Nature  a ménagé , pour 
augmenter  dans  chaque  Région  la 
certitude  d’un  motif  par  la  certitude 
de  tous  les  autres. 


$.  iv. 

Troifïeme  Exemple. 

/ 

Quoique  les  motifs  généraux  de  nos 
connoifTances  foient  allez  diflférens  les 
uns  des  autres,  pour  fonder  la  diitinc- 
tion  des  diverfes  régions  de  l’efprit, 
néanmoins  ils  font  étroitement  liés  5c 
dépendans  les  uns  des  autres  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions.  Cette 
dépendance  eft  éclatante,  fur -tout 
dans  le  fens  moral  : c’eft  aux  autres 
motifs  à le  mettre  en  état  de  porter 
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Tes  jugemens  : ils  lui  doivent  leurs 
fervice  j c’eft  à eux  à lui  préfenter  , 
& l’exiftence , & les  qualités  phyfiques 
de  tous  les  objets  dont  il  doit  con- 
noître.  Ce  font- là  ces  Pairs , ces  Jurés, 
que  l’Angleterre  appelle  pour  conf- 
tater  les  faits  fur  lefquels  le  Juge  doit 
prononcer. 

S’il  s’agit  de  nos  propres  adions  , 
inclinations,  c'eft  au  fens  intime  à 
nous  faire  connoître  leur  exiftence , 
leur  liberté,  leurs  circonftances , &c. 
S’il  s’agit  des  adions  des  autres , c’eft 
au  fentiment  de  la  vue , à nos  fcn- 
fations , aux  fenfatioils  des  autres , à 
nous  révéler  tout  le  phyfique  de  ces 
opérations  : c’eft  fur  leur  rapport  que 
le  cœur  s’explique,  & que  le  fens 
moral  diftribue  &r  aftïgne  les  divers 
degrés  de  moralité  qui  leur  convien- 
nent; ce  font  autant  de  Confcillers  & 
d’Affèffcurs , dont  les  avis  fervent  à 
fonder  le  jugement  du  tribunal  où  ils 
ont  été  appelés.  Puifque  tous  ces  Juges 
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prononcent  enfemble  , & que  toutes 
ces  forces  fe  réunifient  pour  nous  dé- 
terminer , ce  Concert , fi  bien  préparé 
par  l’Auteur  de  la  Nature  pour  nous 
éclairer  & nous  décider , peut-il  man- 
quer d’augmenter  la  convi&ion  que 
chacun  d’eux  auroit  pu  opérer.  Troi- 
fieme  trait  de  conformité. 


§.  V. 

Quatrième  Exemple. 

Le  véritable  office  des  motifs  donnés 
à la  Raifon  n’efl:  pas  de  lui  faire  voir 
ou  fentir  des  objets  ifolés  & féparés  , 
mais  de  lui  en  montrer  l’ordre  , la 
fuite  & la  progreffion  ; ce  n’efi:  que 
par  ces  fortes  de  fervicesqu’ils  peuvent 
être  utiles  à la  Raifon.  La  marche  de 
tous  ces  motifs  elt  la  même  ; elle  eft 
tracée  fur  la  même  ligne  , &:  le  feus 
moral  la  fuit  avec  la  même  exaélitude 
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que  toutes  les  autres  puiflances  de 
l’ame. 

Le  fens  intime  nous  rapporte  exac- 
tement tout  ce  qui  fe  pafle  dans  notre 
ame  dans  le  temps  de  la  paflion  : il 
nous  en  montre  routes  les  fuites  : les 
commencemens  en  font  foibles , quel- 
quefois involontaires  : les  premiers 
pas  vers  le  crime  font  timides  & chan- 
celans  : peu  à peu  la  volonté  s’affermit 
dans  le  mal  : l’habitude  l’enhardit  j la 
flamme  s’accroît;  on  pafle  rapidement 
d’un  excès  à l’autre  : la  paflion  eft  dans 
toute  fà  force , & l’aveuglement  eft  à 
fon  comble. 

Pendant  que  le  fens  intime  nous 
fait  connoître  le  phyfique  de  ces  di- 
vers accroilfemens , le  fens  moral  at- 
tache à chacun  d’eux  le  degré  de 
malice  & de  corruption  qui  lui  con- 
vient : la  graduation  eft  la  même  dans 
le  phyfique  que  dans  le  moral  > toutes 
leurs  différences  font  marquées  & 
conftatées  par  le  fuffrage  de  ces  deux 
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juges  j & le  jugement  qui  en  réfulte 
ne  trouve-t*il  pas,  dans  leur  concert, 
un  nouveau  poids , qui  ajoute  à leurs 
imprcffions , & augmente  notre  con- 
viction ? 

S.  v I. 

Cinquième  Exemple . 

Lorsque  le  fens  moral  prononce  fur 
des  ades  qui  viennent  de  frapper  nos 
yeux,  ou  qui  nous  font  connus  par 
l’évidence  de  nos  idées  ? les  fentimens 
que  notre  cœur  éprouve  peuvent  s’ex- 
pliquer, s’étendre,  & fournir  matière 
à une  infinité  de  termes  de  compa- 
raifon  , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervç  : mais  les  idées  vagues  & géné- 
rales , qui  occafionnent  ces  fentimens , 
peuvent  également  s’étendre  & fe  dé- 
velopper, &:  donner  lieu  à un  nombre 
de  rapprochemens  & de  nouvelles 
çomparaifons. 
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Dans  ce  jugement  du  fens  moral , 
Nous  devons  honorer  & aimer  nos  parens , 
la  feule  repréfentadon  de  ces  perlonnes 
qui  nous  tiennent  de  fi  près,fuffit  pour 
nous  perfuader.  Le  cœur  fent  la  vérité 
de  cette  réglé  générale , & le  fens 
moral  l’approuve  & la  confirme  : mais 
fi  nous  voulons  nous  convaincre  de  plus 
en  plus  d’un  devoir  aulfi  facré , nous 
n’avons  qu’à  approfondir  &■  analyler 
ce  que  font,  par  rapport  à nous , nos 
parens  5 dans  l’autorité  qu’ils  ont  reçue 
de  la  Nature  fur  nous , dans  le  rang 
qu’ils  tiennent  à notre  égard  , dans 
les  fervices  qu’ils  nous  ont  rendus  3 
nous  trouverons  mille  preuves  de  ces 
devoirs  que  le  fens  moral  nous  impofe. 
Pouvons -nous  donc  nous  difpenfer 
d’aimer  & d’honorer  des  perfonnes 
qui  nous  ont  donné  , après  Dieu  , 
l’être , le  jour , la  vie  ; dans  la  dépen- 
dance defquels  l’Auteur  de  la  Nature 
nous  a établis , qui  ont  pris  le  plus 
grand  foin  de  notre  éducation,  aux- 
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quels  il  nous  a unis  par  les  liens  du 
fang , de  qui  nous  avons  reçu  les  plus 
tendres  carefles  & les  bienfaits  les 
plus  fignalés  , qui  ne  ceflfent  de  nous 
témoigner  le  plus  grand  intérêt  & le 
plus  parfait  attachement,  &c.  ? Voilà 
la  vraie  maniéré  de  raifonner  & de 
découvrir  tous  les  rapports  des  deux 
termes  qui  forment  une  proportion  : 
chacune  de  ces  explications  fournit 
une  nouvelle  preuve  : leurs  impreffions 
fe  réunifient  î &c  la  première  qu’a  voit 
excitée  dans  nous  l’idée  vague  & géné- 
rale des  parens  5 & leur  réunion  pro- 
duit néceflairement  dans  nous  une 
afin  rance , une  convidion  proportion- 
née à celle  que  chacune  de  ces  forces 
aurait  opérée , fi  elles  nous  avoient 
frappé  féparément. 
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§.  VII. 

Sixième  Exemple. 

T outes  nos  fenfatiôns  extérieures 
rapprochées  du  fens  moral , offrent 
une  foule  de  comparaifons  : leurs 
effets , les  principes  de  leur  force  , 
leur  marche  , leur  développement  , 
préfentent  les  mêmes  reffources  que 
le  fens  intime  & l’évidence  de  nos 
idées;  mais,  entre  le  fens  moral  & 
toutes  nos  fenfatiôns , il  exifte  d’autres 
rapports  bien  plus  intérelfans  & plus 
probans.  La  Nature  a deltiné  & pré- 
paré celles-ci  pour  être  les  fignes , les 
argumens  de  celui-là,  & pour  prouver 
&:  manifefter  l’empire  qu’exerce  fur 
notre  cœur  le  goût  du  bien  , l’amour 
de  la  vertu. 

Je  penfe  à une  belle  a&ion  , ou 
j’en  fuis  le  témoin  : mon  cœur  ému 
communique  à tous  mes  fens  le  feu  , 
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la  chaleur  qui  l'animent  : ma  joie  , 
mon  approbation  fe  peignent  fur  tous 
les  traits  de  mon  vifage.  On  lit  dans 
mes  yeux  l’admiration  dont  je  fuis 
frappé  5 & tous  les  mouvemens  de 
mon  corps  expriment  & rendent  les 
fentimens  que  la  Nature , la  Raifon, 
la  Religion  m’infpirent  à la  préfence 
du  bien  honnête. 

Je  raconte  un  a&e  héroïque  de  re- 
ligion envers  Dieu , de  charité  envers 
le  prochain  : tous  ceux  qui  m’écoutent 
partagent  mon  enthoufiafme  : le  bien 
moral  exerce  fur  eux  un  même  pou- 
voir que  fur  moi  ; ils  éprouvent,  dans 
leurs  fens , les jnêmes  mouvemens  que 
je  fens  ; & je  lis  dans  leurs  yeux , 
dans  toute  l’habitude  de  leur  corps, 
les  mêmes  fentimens  que  j’apperçois 
dans  mon  cœur. 

Une  ame  pieufe  s’occupe  de  ces 
grandes  idées , que  lui  donne  fa  reli- 
gion , fur  fon  propre  néant , fur  la 
grandeur  de  Dieu , fur  l’amour  géné- 
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reux  qui  lui  eft  dû , fur  l'énormité 
des  fautes  qu’elle  a commifes.  J’ap- 
perçois , dans  fon  extérieur , tous  ces 
beaux  fentimens  que  ces  grandes  idées 
excitent  dans  fon  cœur  : je  vois  fon 
corps  incliné , profterné , fes  yeux 
fixés  en  terre  ; je  le  vois  frapper  fa 
poitrine?  je  l’entends  fe  reprocher  fes 
infidélités  & folliciter  fon  pardon. 

Un  Orateur  pathétique  peint , dans 
fes  difcours , les  charmes , fes  attraits 
de  la  vertu  5 il  en  développe  les  ca- 
ractères ; il  fait  parler  au  cœur  : il 
fait  pafler , dans  celui  de  fes  Audi- 
teurs , tous  les  fentimens  qu  éprouvé 
le  fien.  Ce  n’eft  pas  lejeul  éclat  de 
fa  voix  qui  les  touche  & les  rend 
attentifs  ; c’eft  le  bien  , la  vertu  , 
l’inclination  que  la  Nature  nous  inf- 
pire,  qui  remuent  & agitent  l’a  me  de 
tous  ceux  qui  l’entendent  : fes  grands 
fentimens , dont  leur  cœur  eft  pénétré , 
fe  répandent  au -dehors  : la  douleur 
fe  peint  fur  leurs  vifages , dans  leurs 
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geftes  : je  vois  couler  leurs  larmes  5 
j’entends  leurs  frémiflemens  , leurs 
foupirs , leurs  cris , leurs  fanglots  5 tout 
chez  eux  exprime  les  affedions  que  la 
Religion  leur  infpire  : un  fpedacle  auffi 
édifiant  n’eft-il  pas  du  à cet  empire  que 
la  vertu  exerce  fur  tous  les  coeurs  ? 
Peut -on  imaginer  une  preuve  plus 
convaincante  de  ces  grandes  vérités 
que  le  Cens  moral  nous  fait  connoître  ? 
Ces  impreffions  multipliées , perfévé- 
rantes , qui  partent  d’un  auffi  grand 
nombre  de  perfonnes , peuvent-elles 
être  comparées  à ces  impreffions  foli- 
taires  qui  nous  avoient  touché  d’abord? 
Et  combien  n’ajoutent- elles  pas  à 
notre  première  convidion  ? 

Ces  fenfations  fe  trouvent  confo- 
nantes  avec  les  fentimens  que  nous 
infpire  la  vertu  j mais  lorfqu’elles  leur 
font  oppofées  , & qu’elles  les  com- 
battent , elles  nous  fourniflent  encore 
des  preuves  auffi  convaincantes  de 
la  force  fupérieure  qu’exerce  fur  notre 
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cœur  le  fens  moral , le  goût  du  bien 
honnête.  Lorfque  l’enthoufiafme  du 
vice  , l’enchantement  de  la  paffion 
ont  ceffé,  nous  n’avons  qu’à  lire  dans 
notre  cœur , & nous  y verrons  faci- 
lement la  différence  de  ces  faintes 
impreffions  que  la  vertu  fait  fur  notre 
cœur,  d’avec  ces  impreffions  des  paf- 
fions  brutales  : la  fatiété  , le  dégoût, 
le  repentir,  les  regrets,  les  douleurs, 
les  infirmités , qui  fuivent  toujours 
celles-ci , font  autant  de  moyens  que 
la  Nature  nous  offre , pour  nous  con- 
vaincre de  plus  en  plus  du  mérite  de 
la  vertu  & de  la  préférence  que  nous 
devons  toujours  donner  à la  voix  de 
notre  confciencc  , fur  le  langage  des 
paffions.  Quels  motifs  plus  puiffans  pou- 
vions-nous defirer  pour  nous  attacher 
de  plus  en  plus  à la  vertu , &c  nous 
en  faire  connoître  tout  le  prix  ? 


VIII. 
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§.  VIII. 

Septième  Exemple. 

La  cinquième  Région  ajoute  encore 
à tous  ces  moyens  de  convi&ion  que 
nous  venons  d’indiquer.  L’Hiftoire  des 
fiecles  pafles  & du  fiecle  préfent  a 
pour  objet  principal  les  mœurs  de 
tous  ceux  qui  nous  ont  précédés  ; les 
avions  éclatantes  & vertueufes  des 
hommes  qui  ont  mérité  le  nota  de 
grands  ; les  crimes , les  forfaits  des 
iiluftres  fcélératsj  les  portraits  des  uns 
& des  autres  ont  été  tracés  par  les 
Auteurs  finceres  &:  fideles,  d’après  les 
impreffions  du  fens  moral,  : tous  ceux 
qui  ont  reçu  des  éloges  de  la  poftérité , 
ne  les  ont  mérités  que  par  leur  exac- 
titude à fuivre  la  voix  de  leur  con- 
fidence s & ceux  qui  nous  ont  tranf- 
tnis  lèurs  hauts  faits , n’en  ont  connu 
la  valeur'  & apprécié  le  mérite  , que 
Tome  FI.  I 
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d’après  fon  rapport  : au  contraire , 
tous  ceux  qui  le  font  rendus  fameux 
par  leurs  crimes  , & fe  font  attirés  la 
haine  & le  mépris  du  public , n’ont 
été  coupables  que  pour  s’être  laiffés 
entraîner  à la  violence-  de  leurs,  par- 
lions, & avoir  foulé  aux  pieds  les  avis 
du  guide  que.  la  Nature  leur  avoic 
donné. 

Dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ,* 
quelques  Ecrivains  ont  donné  des 
éloges  à de$tf4?rojets  odieux  qui  ont 
eu  des  fuccès , à des  entreprifes  in- 
juftes  qui  ont  été  avantageufes  à un 
Etat , à des  pallions  baffes  & hon- 
teufes  qui  ont  caufé  d’heureufes  ré- 
volutions , à des  traits  de  vengeance, 
de  cruauté,  d’inhumanité  : mais  tous 
ces  écarts  ont  été  condamnés  & ré- 
prouvés par  le  jugement  du  public  : 
ils  n’ont  procuré  à leurs  auteurs  qu’une 
gloire  fauffe , qui  les  a déshonorés  aux 
yeux  des  fiecles  qui  lésont  fui  vis  5 & 
les  louanges  qui  leur  ont  été  données 
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s’accordent  mal  avec  les  principes  que 
les  Hiftoriens  ont  fuivi  ailleurs  : en 
forte  que  le  témoignage  du  fens  moral 
trouve,  &:  dans  les  applaudiflemens 
donnés  au  plus  grand  nombre  des 
Hiftoriens , & dans  l’improbation  & 
la  cenfure  que  quelques-uns  d’entre 
eux  ont  méritée , une  tradition  fuivie 
de  la  force  & de  l’autorité  qu’il  a tou- 
jours exercée  fur  le  cœur  de  l’homme: 
cette  tradition  non  interrompue  chez 
toutes  les  Nations , chez  les  peuples  les 
plus  fauvages,  dans  tous  les  fiecles, 
doit  être  aujourd’hui  regardée  comme 
le  cri  de  la  Nature  & le  jugement  de 
la  Raifon.  Tous  ces  témoins,  qui  dé- 
pofent  uniformément  en  faveur  du 
fens  moral,  .rangent  toutes  les  vérités 
qu’il  nous  di&e  encore,  au  nombre 
de  ces  connoiflances  généralement 
reçues  & accréditées  dans  tout  le 
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genre  humain  , dont  il  eft  impoflible 
à un  homme  raifonnable  de  concevoir 
le  moindre  doute. 
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§.  X X. 

Huitième  'Exemple. 

La  feule  Hiftoire,  &:  des  Légifla- 
teurs , & de  la  Légiflation , nous  offre 
un  nombre  de  nouveaux  appuis  & 
de  preuves  de  la  certitude  du  feus 
moral. 

Toutes  les  loix  honnêtes,  juftes  & 
équitables , que  de  fages  Légiflateurs 
ont  portées , ne  font  que  l’expreffion 
des  fentimens  de  la  Nature , &c  l’effet 
de  ce  goût  qu’elle  nous  infpire  pour 
le  bien  honnête.  Ce  refped , cette 
foumilfion  intérieure  que  nous  leur 
rendons  partent  bien  moins  de  l’au- 
torité humaine  qui  les  a portées , que 
de  leur  conformité  , de  leur  identité 
avec  l’inftind  de  la  Nature  fte  avec  la 
conftitution  primitive  de  notre  être. 
Toutes  les  loix  injuftes , vexatoires , 
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inutiles  ou  pernicieufes  ont  été  diélées 
par  des  intérêts  que  la  Raifon  con- 
damne , & elles  font  combattues  par 
le  fentiment  & la  voix  de  la  con- 
fcience , qui  nous  défend  de  nous  y 
foumettre  : la  crainte  feule  d éprouver 
mille  injuftices  peut  leur  procurer  une 
obéilfance  apparente  5 mais , pendant 
que  le  corps  fe  profterne  aux  pieds  du 
Tyran , & femble  refpeéler  les  ordres 
qu’il  donne , le  glaive  en  main , au 
préjudice  de  la  Raifon , le  cœur  ré- 
clame , la  confcience  en  appelle , &c 
dételle  le  defpote. 

Par  toute  la  terre , les  grands  prin- 
cipes des  mœurs  font  encore  refpeélés 
par  tous  les  hommes  qui  favent  bien 
u fer  de  leur  raifon  ; & fi  les  préjugés  de 
l’éducation  , des  faulfes  religions , du 
delpotifme  & de  la  tyrannie  ont  altéré 
quelques-unes  de  leurs  conféquences , 
il  eft  aulïi  facile  d’appercevoir  le  point 
précis  où  ces  loix  bizâres  & injuftes 
s’écartent  de  la  vérité  & du  rapport  du 
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fens  moral , qu’il  eft  ailé  d’apperce- 
voir,  dans  les  opinions  fauffes  &:  erro- 
nées des  Philofophes , les  caufes  de 
leurs  erreurs , & ces  vraifemblances 
qui  les  ont  trompés. 


$.  X. 

Nouvelles  réflexions  fur  cet  accord  de 
toutes  les  vérités  naturelles . 

Qu’on  Te  rappelle  ici  cette  multitude 
de  vérités  naturelles  , fur  lefquelles 
font  appuyés  tous  les  oracles  du  fens 
moral , ce  concert , cette  harmonie 
qu’elles  forment  avec  les  fentimens 
honnêtes  que  nous  infpire  la  Nature-*, 
& qu’on  nous  dife  ce  qui  pourroit 
manquer  à ce  fécond  motif  de  nos 
connoiflances,  pour  produire  en  nous 
la  plus  parfaite  alfurance  , la  plus 
grande  conviélion  ? 

Dans  ces  momens,  où  toute  i’atten- 
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tion  fe  fixe  fur  ce  grand  tableau  , fur 
ce  magnifique  enfembie , les  forces  de 
la  Nature  réunies  exercent  & déploient 
fur  nous  toute  leur  énergie  ; mais  ce 
n’eft  pas  le  feul  moment  ou  elles 
mêlent  & joignent  leur  aétion  avec 
celle  du  fens  moral.  Comme  celui-ci , 
avant  que  nous  connoiffions  les  vrais 
principes  de  fes  forces  particulières  , 
pefe  fur  notre  ame , & lebranle  par 
des  mou  vemens  qui  préviennent  toutes 
nos  réflexions  ; de  même  l’accord  de 
toutes  les  autres  vérités  naturelles  avec 
le  fens  moral , avant  même  d’être 
clairement  &:  diftin&ement  apperçu , 
peut  preffer , pouffer  notre  ame.  Pour 
l'autorifer  à céder  aux  impreffions 
du  bien  moral,  il  fuffit,  i°.  que  cet 
accord  foit  réel , comme  il  fuffit  que 
des  inftrumèns  foient  à l'uniflon  pour 
agir  enfembie , quoique , ni  leur  pré- 
fence  , ni  leur  accord  ne  foient  pas 
apperçus  ; il  fuffit , i°.  que  nous  fâ- 
chions que  toutes  les  vérités  de  tous 
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les  ordres  ne  peuvent  jamais  être  con- 
traires , pour  nous  faire  préfumer  le 
parfait  accord  de  la  vérité  que  nous 
fentons , avec  celles  que  nous  ne  Ten- 
tons point.  11  fuffit  encore  que  l’accord 
de  cette  vérité  avec  les  connoiffanccs 
que  nous  lui  comparons  d’abord  , 
puiffe  lui  faire  augurer  qu’elles  s’ac- 
cordent sûrement  avec  toutes  celles 
que  nous  appercevrons,  à mcfure  que 
nous  avancerons  dans  l’étude  des 
Sciences.  Ceux  qui  réfléchi  flènt  fou- 
vent  fur  les  impreffions  qu’ils  reçoi- 
vent de  la  vérité  , n’ignorent  pas  cet 
augment  de  force  qui  part  d’un  prin- 
cipe , d’où  coulent  plufieurs  vérités 
qu’on  apperçoit  en  général  $ & c’eft 
ce  qui  fait  la  différence  dans  la  cer- 
titude des  grands  principes , d’avec  la 
certitude  d’une  fimple  conféquence. 
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§.  X I. 

Neuvième  Exemple* 

Enfin  le  fens  moral  trouve  un  appui 
fupérieur  à tous  les  autres  dan*  k 
conformité  de  fes  principes , avec 
toutes  les  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

La  Révélation  a toujours  été  nécef* 
faire  pour  apprendre  à l’homme  les 
vérités  que  fa  raifon  ne  pou  voit  at- 
teindre , & que  l’Auteur  de  la  Nature 
vouloit  lui  manifefter  ; mais,  dans  le 
temps  où  Jefus  -Chrift  a paru , «lie 
étoit  encore  néceflaire  à l’homme 
pour  le  rappeler  de  fes  égaremens , 
& pour  mettre  fous  fes  yeux  les  vé- 
rités naturelles , que , dans  l’aveugle- 
ment où  il  étoit  plongé  , fa  raifon 
ne  pouvoit  plus  appercevoir.  Auffi 
l’Evangile  ne  contient  pas  feulement 
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des  myfteres  incompréhenfibles  ; la 
plus  grande  partie  des  vérités  con- 
signées dans  ce  livre  facré  , font  au- 
jourd’hui à notre  portée  : les  Païens 
les  plus  éclairés  n’avoient  été  frappés 
que  de  quelques  étincelles  de  cette 
lumière,  &:  n’avoient  pu  s’élever  qu’à 
quelques  connoiflances  détachées.  Le 
Chrétien  aujourd’hui  en  faifit  la  fuite , 
l’ordre  & l’enfemble , & trouve  des 
forces  pour  les  pratiquer. 

Nous  examinerons  ailleurs  ces  myf- 
teres , qui  excédent  les  lumières  de  la 
Raifon  , mais  qui  ne  les  contredifent 
point  : ici  nous  ne  devons  parler  que 
du  droit  naturel  que  la  Révélation  a 
més  fous  nos  yeux  &:  à notre  portée. 
Sous  ce  rapport  , elle  ne  doit  être 
confidérée  que  comme  une  nouvelle 
promulgation  de  la  loi  de  Nature  , 
mais  une  promulgation  plus  étendue, 
mieux  développée  5 qui  ajoute  aux 
mœurs  naturelles  de  pratiques  plus 
parfaites , des  vues  plus  élevées , des 
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récompenfes  plus  éclatantes , des  cha- 
timens  plus  terribles,  plus  capables, 
8e  d’arrêter  la  main  du  méchant,  8e 
de  réformer  fon  cœur. 

L’homme  n’a  qu’à  s’étudier  lui- 
même  , il  trouvera  les  germes  , les 
fondemens  de  tontes  ces  vertus  fu- 
blimes  qui  avoient  échappé  à la  Rai- 
fon  , dans  l’inftinâ;  qui  l’anime,  dans 
la  conftitution  primitive  de  fon  être; 
8e  les  fentimens  qui  en  font  les  fuites, 
font  les  mêmes  qne  ceux  que  la  Ré- 
vélation nous  commande.  Il  voit  gra- 
vés dans  fon  ame  les  mêmes  préceptes 
que  nous  lifons  dans  les  Livres  facrés: 
Jefus-Chrift  eft  venu  les  enfeigner  , 
les  pratiquer,  les  infpirer  à l’homme 
par  fes  leçons  8e  par  fes  exemples  : 
ils  fe  trouvent  liés  avec  nos  intérêts 
les  plus  chers  ; 8e  c’eft  de  notre  exac- 
titude à les  obferver , que  dépend  ce 
bonheur  fuprême , que  la  Loi  de  Na- 
ture, la  Loi  de  Jefus-Chrift  nous  fait 
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un  devoir  de  rechercher  avec  tant 
d’empreffement  & d ardeur. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  les  détails  de  tous  ces  préceptes , 
& de  mettre  en  parallèle  l’une  & 
l’autre  Loi  5 niais  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  ce  concert  , cette 
harmonie;  on  a déjà  vu  que  les  fon- 
demens  & l’abrégé  de  ces  deux  Loix 
étoient  abfolument  les  mêmes  ; & les 
Impies  du  fiecle  en  font  fi  perfuadés, 
qu’ils  confondent  toujours  l’une  & 
l’autre , & qu’ils  veulent  faire  un 
crime  à la  Religion  révélée  de  toutes 
les  vérités  que  la  Raifon  nous  enfeigne 
elle- même. 
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Suite  du  même  Sujet. 

L’appui  mutuel  que  fe  prêtent  la 
Religion  naturelle  & la  Religion 
révélée  , eft  fi  frappant , les  lumières 
quelles  fe  communiquent  font  li  écla- 
tantes , qu’il  eft  impoflible  de  fe  fou- 
mettre  aux  loix  de  la  première  , &: 
de  combattre  les  loix  de  la  fécondé. 
Tous  les  hommes  qui  auront  des 
mœurs  honnêtes  ne  pourront  jamais 
combattre  la  Religion  Chrétienne  > & 
tous  ceux  qui  improuvent  les  préceptes 
de  la  Révélation  , s’ils  veulent  fe 
fuivre , fe  trouveront  obligés  de  fouler 
aux  pieds  toutes  les  loix  de  la  Nature. 
C’eft  la  vraie  caufe  de  cette  corruption 
générale , qu’on  s’efforce  d’introduire 
dans  les  mœurs.  L’Impie  craint  que  9 
fi  l’homme  fe  diftingue  par  des  mœurs 
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irréprochables,  fon attachement  à la 
vertu  ne  l’attache  à la  Religion  de 
Jefus-Chrift , &:  ne  le  foumette  à la 
Foi. 

C’eft  encore  là  la  vraie  fource  de 
ces  contradictions  que  nous  remar- 
quons dans  tous  les  ennemis  de  la 
Religion  : contradiction  dans  leurs 
démarches  : ceux  même  qui  ofent 
s’afficher  pour  les  apôtres  du  liber- 
tinage , n ofent  pas  toujours  com- 
mettre ces  actions  baffes  & honteufes 
qu’ils  permettent  & qu’ils  recomman- 
dent aux  autres  : contradiction  dans 
leur  doCtrine  ; leurs  principes  font 
difcordans  : ce  qu’ils  affirmoient  hier, 
ils  le  nient  aujourd’hui  ; & nous  ne 
connoiflbns  aucun  Auteur  de  ce  genre 
qui  ne  nous  ait  laifle  mille  preuves 
du  reproche  que  nous  leur  avons  déjà 
fait  d’être  irréligieux  , parce  qu’ils 
font  déraifonnables. 

Un  Philofophe  Anglois , des  plus 
célébrés,  nous  fournit  la  preuve  de 
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tous  ces  faits.  Au  milieu  d’une  foule 
de  principes  pernicieux  & impies  , 
on  rencontre  les  maximes  les  plus 
excellentes,  les  plus  favorables  à la 
Religion.  Il  nous  explique  clairement 
les  caulès  de  fes  propres  erreurs  ; & 
c’eft  à la  perverfité  des  moeurs  qu’il 
attribue  la  fource  de  l’irréligion.  Gra- 
vons bien  dans  notre  cœur  cette  fu- 
blimc  penfée  d’un  homme  favant  , 
mais  mauvais  I’hilofophe , félon  nos 
principes. 

« Nous  pouvons  avoir  l’oreille  dé- 
» licate  & sûre  en  Mufique , fans 
» avoir  le  talent  de  la  compofition  : 
» nous  pouvons  juger  de  la  Poélieavec 
» goût , fans  être  Poëte  , mais  nous 
» ne  pouvons  avoir  aucune  idée  rai- 
» fonnable  de  la  bonté , fans  être 
» bons  ; de  forte  que  fi  la  louange 
» fait  partie  d’un  culte  que  l’on  doit 
» à Dieu  , nous  devrions  travailler  à 
» devenir  bons , ne  fût-ce  que  pour 
» favoir  le  louer  dignement  5 car  un 
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« cœur  corrompu  & méchant  ne  fauroit 
35  louer  avec  dignité  la  fouveraine  bonté. 
»>  Ses  effets  feroient  inutiles  & révol- 
» tans } ils  blefferoient  la  majefté 
» divine  (i)  ». 

(i)  Cinquième  Lettre  de  Mylord  Shaflef- 
bury  , fur  la  bonté  de  Dieu. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


De  F origine  des  Doutes , des  caufes 
de  nos  Erreurs  dans  les  matières 
du  Sens  moral . 

Es t- il  poffible  de  concevoir  des 
doutes , de  donner  dans  des  erreurs , 
fous  la  conduite  d’un  guide  auffi  sûr, 
auiïi  refpe&able  que  le  fen  riment,, du 
bien  honnête  ? Ces  doutes  fréquens  , 
ces  erreurs  multipliées  ne  préjudicie- 
roient-elles  point  à la  haute  certitude 
des  réglés  de  la  Morale?  Quelle  marche 
l’homme  doit-il  tenir  pour  s’en  garan- 
tir ou  pour  s’en  retirer  ? Ces  queftions 
font  des  plus  importantes , & méritent 
toute  l’attention  de  nos  Ledeurs. 

11  n’eft  point  ici  queftion  de  ces 
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doutes , de  ces  incertitudes  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  Tignorance  & 
le  défaut  d’éducation , dans  la  médio- 
crité ou  les  travers  de  l’efprit , dans 
l’infenfibilité  ou  l’apathie  du  cœur  , 
dans  l’obfcurité  des  queftions  qu’on 
éleve,  des  titres  que  l’on  produit.  Les 
bornes  dont  nous  avons  déjà  parlé 
fuffifent  pour  rendre  compte  de  ces 
doutes , de  ces  anxiétés.  Nous  confi- 
dérons  ici  les  doutes,  les  erreurs  dans 
les  efprits  les  mieux  inftruits , les  plus 
éclairés , dans  les  matières  les  plus 
faciles , les  plus  certaines  *,  & nous 
difons  que  , malgré  l’infaillibilité  du 
motif  qui  nous  guide  dans  la  Région 
des  Mœurs , fk  l'inéluétabilicé  de  fès 
imprdfions , des  forces  étangeres , de 
téméraires  écarts  peuvent  fufpendrc 
notre  jugement  r*  notre  cœur  peut 
être  livré  à de  faux  principes  qui 
l’attachent , qui  l’aveuglent , & l’em- 
pêchent de  réfléchir  fur  tous  les 
jugemens  qu’il  porte  & les  raifon- 
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nemens  qu’il  hafarde  : notre  efprit 
peut  être  diftrait,  & ne  pas  con- 
fidérer  affez  les  impreffions  qu’il 
reçoit  : lors  même  qu’il  s’applique  de 
toutes  Tes  forces , & donne  toute  fon 
attention  , il  peut  rapporter  à un  objet 
l’imprelfion  qu’il  a reçue  d’un  autre 
objet , &:  affirmer  de  l’un  ce  qui  ne 
convient  qu’à  un  objet  tout  différent. 

Les  principes  de  nos  égaremens,  la 
fource  de  la  dérai  fon  dans  l’homme 
font  par  - tout  les  mêmes.  Dans  la 
Région  des  mœurs , comme  dans  celle 
du  fens  intime,  dans  celle  de  l’évi- 
dence , &:c.  , les  uns  fe  trompent  en 
jugeant  fans  avoir  reçu  aucune  im- 
preffion  de  la  part  de  leur  guide , & 
par  des  motifs  qui  lui  font  abfolument 
étrangers  : Prévention. 

Les  autres  fe  trompent  fous  leurs 
impreffions,  mais  pour  n’y  pas  donner 
une  attention  fuffifante  : Inconjidé- 
ration- 

Les  derniers  enfin  tombent  dans 
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l’erreur , & s’y  attachent , en  jugeant 
avec  leur  guide,  mais  contre  lui-même, 
contre  ce  qu’il  nous  dide  , faifant 
fervir  les  propres  forces  de  la  vérité 
pour  fe  précipiter  dans  l’erreur  : ///«• 
Jion. 

C’elt  à ces  trois  fources  que  nous 
rapportons  les  vcaufes  générales  des 
doutes , des  erreurs  dont  il  eft  queftion 
particuliérement  dans  la  Région  du 
Sens  moral. 
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ARTICLE  PREMIER. 


Première  Caufe  générale  de  nos 
Doutes , de  nos  Erreurs . 

La  Prévention. 

On  juge  des  principes  des  Mœurs  % 

. fans  avoir  reçu  aucune  imprejfion 
du  Sens  moral. 

Nous  allons  fuivre , dans  ce  premier 
Article  , un  efpric  prévenu  par  de 
faux  principes  , un  cœur  dominé 
par  fes  pallions  : nous  le  verrons  fer- 
mer les  yeux  à la  lumière , abandonner 
le  guide  chargé  de  le  conduire , re- 
courir à des  moyens  étrangers  pour 
excufer  fes  égaremens  & cacher  fa 
déraifon. 
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Dans  cette  fituation  , des  efprits , 
éclairés  d’ailleurs , portent  des  juge- 
mens  d’autant  plus  faux , qu’ils  font 
dictés  parles  préjugés  & la  çorruption 
de  leurs  cœurs.  On  les  voit  négliger 
de  recueillir  les  impreflions  du  fens 
moral , fe  laifler  entraîner  par  des 
inclinations  contraires  ; déguifer  & 
contrefaire  le  témoignage  de  leur 
confcience,  y fubftituer  des  raifonne- 
mens  abftraits , dont  toute  la  force 
part  de  termes  ambigus  & équivoques, 
ôc  s’appuyer  fur  des  raifonnemens' 
aufli  foibles , pour  excufer  leurs  er- 
reurs , & les  répandre. 

Ces  écarts  de  l’homme  font  d’au- 
tant plus  fréquens  & ordinaires  , que 
fon  cœur  a un  intérêt  plus  grand  de 
fermer  les  oreilles  à là  voix  d’un 
maître  qui  exige  les  plus  grands  fa- 
crifices , & que  les  biens  phyfiques , 
excitant  dans  notre  cœur  des  commo- 
tions bien  plus  vives , des  plaifiss  plus 
flatteurs  i plus  apparens  que  le  bien 
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honnête , ils  prêtent  à notre  ame  un 
contre-poids  bien  capable  de  balancer 
les  attraits  de  la  vertu  , & de  les 
faire  oublier. 

C’eft  à là  prévention  que  nous  attri- 
tribuons  ces  premiers  égaremens  de 
l’homme  ; mais  la  prévention  eft  tou- 
' jours  l’effet  des  paffions.  Pendant  que. 
notre  ame  eft  fous,  leur  joug , elle  fait 
jouer  routes  fortes  de  refforts  pour 
s’ahufer  elle-même , & pour  féduire 
les  autres.  Nous  allons  découvrir  fes 
artifices , fes  intrigues  ; & , après  les 
avoir  reconnues , nous  en  prescrirons 
les  remedes. 
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Paragraphe  premier. 

Première  Caufe  des  Doutes , des  Erreurs . 

La  Prévention  fait  fortir  l'Homme  des 
Bornes  de  la  Raifori. 

f t ' 

P our  feconferverconftammentdans 
l’amour  du  bien  & la  pratique  de  la 
vertu , il  faudroit  fermer  toujours  les 
oreilles  au  langage  de  l’amour-propre, 
de  l’orgueil , de  l’intérêt,  aux  cris  des 
préjugés , au  tumulte  des  paffions  : 
telle  eft  la  conduite  de  toutes  c es  per- 
fonnes  vertueufes  qui  favent  fe  garan- 
tir & du  vice  & de  l’erreur  : toutes 
les  autres , dont  nous  déplorons  les 
chûtes  ; les  Savans  même , dont  nous 
lifons  les  ouvrages,  fe  font  laifles 
prévenir  & indifpofer.  Attachés  à cer- 
taines fe&es,  à certains  principes  faux 
& dangereux , ils  tournent  toute  leur 
attention  fur  ces  erreurs  que  la  paflion 

leur 
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leur  a fait  adopter  ; ils  n’ont  point 
d’autres  armes  pour  combattre  la  vé- 
rité j Us  s’efforcent  de  les  faire  valoir, 
les  uns  pour  exeufer  leurs  écarts  * les 
autres  pour  répandre  leur  do&rinc  &r 
pour  l’accréditer. 

C’eft-là  une  obfervation  que  nous 
ne  ceffuns  de  faire,  en  parcourant  les 
ouvrages  deUa  Philofophie  du  jour. 
Elle  ne  met  , au  rang  des  grands 
hommes,  que  ceux  quelle  a reconnus 
habiles  dans  l’art  de  blafphémer.  L’im- 
piété eff:  devenue  le  cordon  du  Bel- 
Efprit  j auffi  la  voit-on  fe  reproduire 
fous  toutes  les  formes  .*  Phyliciens , 
Moraliftes  , Politiques , Poètes , Ora- 
teurs , Hiftoriens , Critiques  \ tous 
cômbattent  la  Religion  naturelle  avec 
les  mêmes  avantages  6c  la  même 
opiniâtreté.  Que  ne  nous  eff  il  permis 
de  tirer  les  voiles  fous  lefquels  tous 
ces  Auteurs  fe  font  cachés  6c  enve- 
loppés ! Il  ne  feroit  pas  néceffaire  , 
pour  faire  triompher  la  Religion  na- 
Tome  VI.  K 
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turelle , de  la  montrer  telle  qu  elle 
eft  ; il  fuffiroit  de  mettre  au  jour  la 
méchanceté  , l’aveuglement  & les 
artifices  de  Tes  ennemis  : leur  marche 
e(l  la  même  ; c’eft  celle  de  la  déraifon. 
Nous  allons  faire  paroître  un  nombre 
de  Moraliftes , de  Politiques  fur  la 
fcene  ; on  fentira  la  folie  , l’extrava- 
gance de  leurs  procédés  , & à quel 
excès  ils  ont  porté  l’abus  detflumieres , 
des  fentimens  donnés  à l’homme  pour 
le  conduire. 

Premier  Exemple  , tire  de  l A thèif me  , 

du  Materialifme  , &c. 

* ' . * . / * « 

Les  Pyrrhoniens  attaquent  & mé- 
prifent  hautement  les  forces  de  la 
Raifon.  Nous  mettons  au  premier 
rang  ceux  qui , rendant  leurs  hom- 
mages à Tes  lumières  , ne  laiffent  pas 
qite  de  fortir  de  fes  bornes,  tous  ces 
Philofophes  qu; , pour  fe  fouftraîre  à 
l’autorité  de  Dieu  , & fortir  de  fa 
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dépendance  , en  fnppriment  le  nom  , 
ou  en  défigurent  l’idée  , &:  veulent 
identifier  fa  fubftance  avec  celle  de 
la  matière. 

Les  uns  refufent  d’attribuer  à un 
Être  intelligent  I’exiftcnce  tte  le  bel 
ordre  de  cet  Univers.  Ils  n’ont  point 
d’autres  reflources  pour  en  expliquer 
l’origine  &:  les  phénomènes , que  de 
recourir  au  fimple  hafard.  Les  autres 
ont  imaginé  un  Efprit  univerfel , ré- 
pandu dans  toutes  les  parties  du 
Monde,  duquel  tous  les  animaux  qui 
naiflent  reçoivent  & la  vie  & l’a&ion. 

j 

Et  cette  amc  univerfelle  , félon  quel- 
ques-uns , eft  la  Divinité  elle-même, 
fi  bien  liée  avec  Iâ  matière  qu’elle  la 
pénétré , fe  mêle  avec  toutes  les  par- 
ties 5 félon  d’autres  , cette  ame  eft 
diftinguée  du  Dieu  qui  l’a  créée  , 
qui  la  gouverne. 

Quelques  uns  d’entre  eux  regardent 
cette  amc  comme  un  être  unique  , 
quoique  répandu  dans  une  multitude* 

K ij 


Digitized  by  Google 


220  De  la  Raison 

d’êtres  diftingués  & différens  les  uns 
des  autres  : d’autres , en  la  répandant, 
la  féparent , la  divifent  dans  chacun 
des  êtres  quelle  anime. 

Il  en  eft  qui  ne  reconnoiflènt,  dans 
cette  ame  univerfelle , qu’une  force 
génitrice , cachée  feulement  dans  la 
matière , & dépourvue  de  toute  fa- 
gefle:  il  en  eft  d’autres  qui  foutiennent 
que  cette  vie  eft  un  principe  très- 
habile  & tr-ès-fage,  qui  agit  avec 
deffein,  quoique  renfermée  dans  toutes 
les  particules  de  la  matière,  mais  fans 
aucun  fentiment  d’elle  - même  , & , 
malgré  fa  fagelfe,  ignorant  la  fcience 
& l’intelligence  dont  elle  eft  pourvue. 

C’eft  dans  ce  dernier  fyftême  que 
Spinofa  a puifé  le  fien , tk  qu’il  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  de  toute  la 
Nature  une  feule  & unique  fubftance, 
qu’il  nomme  Dieu , & dont  tous  les 
attributs  ont  pour  fondement  les  di- 
verfes  perfedions  répandues  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univers.  Quel- 
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qnes-nns  prérendent  que  cette  ame 
formatrice,  cette  vertu  trés-fage  eft 
cachée  dans  la  femence,  quelle  conf- 
truit  le  co.  ps , & qu’el’e  prépare  ce 
domicile  , à caufe  qu’elle  furpalïe  de 
beaucoup  , non  feulement  en  ordre  , 
mais  en  fagefle.  Il  paroît  que  c’elt  dans 
ces  idees  féminales  que  J B.  Robinet 
a puilé  ces  homoncue.  germes , qui 
deviennent  la  fource  du  développe- 
ment des  organes  de  l’homme , 6c 
des  facultés  de  Ion  efprit. 

Le  plus  profond  des  Hilozoïtes , 
Gliflon  , a été  plus  loin.  Il  prouve  que 
la  matière  n a pas  feulement  la  capacité 
d’acquérir  une  nature  vitale  , mais  quelle 
ejl  comprife  actuellement  vivante  ; quelle 
fut  toujours  douée  des  trois  facultés  qu'il 
reconnoît  : la  perception  , /'appétit  <S* 
le  mouvement  ; quelle  fe  connoit  elle- 
même  ; quelle  s’aime  ; quelle  cherche  à 
fe  défendre  ; quelle  connoît  fes  perfections 
& fes  défauts  , &c. 

Leibnitz,  au  contraire,  regardoit 

Kiij 


Digitized  by  Google 


m De  la  Raison 

comme  le  délire  dune  imagination 
qui  s’égare , l’idée  de  cette  nature 
créée  , à qui  l’on  prête  aflez  d’intelli- 
gence pour  former  les  corps  & les 
difpofer  convenablement  aux  vues  du 
Créateur.  Il  ne  dépouille  pas  Us  êtres 
de  toute  force  , de  toute  activité  : mais  il 
la  place  dans  les  principes  Jimples  ou  mo- 
nades , de  t union  defquels  réfultent  toutes 
les  fubflances  compofêes  : les  monades  ne 
peuvent  pas  éprouver  l'action  d'aucune 
fubflance  extérieure  qui  pénétré  au-dedans 
dit  elles  ; il  faut  que  tout  changement  inté- 
rieur vienne  de  quelque  principe  interne 
de  la  monade  (i). 

Ce  n’eft  encore  là  qu’une  partie 
des  opinions  qui  partagèrent  les  an- 
ciens Philofophes , & qui  donnèrent 
naiflance  à une  infinité  de  feétes , 
d’où  font  venus  le  Platonifme  , le 
Stratonifme  , le  Spinofifme  , l’Hilo- 


(i)  Voyez  le  Journal  Encyclopédique  du  15 
Janvier  1759  , p.  xi  & fuivantes. 


Digitized  by  Google 


d4ns  ü Homme,  ziy 

zoïfmc,  le  Gliffonianifme , le  Leib- 
nithianifme , &c. 

Après  avoir  mis  dans  un  fi  beau 
jour  les  vrais  principes  de  toutes  les 
Sciences , il  nous  en  a coûté  beaucoup 
pour  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
Lecteurs  des  idées  auffi  découfues , des 
raifonnemens  auffi  mal  fondés , des 
fyftêmes  auffi  extravagans-  La  diver- 
fixé,  loppofition  ,-les  contradidions 
de  toutes  ces  hypothefes  j l’obfcu- 
rité  , l’incertitude , la  fauffèté  des 
principes  fur  lefquels  on  elfaie  de  les 
faire  porter , ne  fourniflènt-ils  pas  la 
preuve  la  plus  convaincante  que  leurs 
auteurs  font  fortis  des  bornes  de  la 
Raifon  ? Quelques  éloges  que  l’on 
donne  à la  profondeur  de  leur  fcience, 
à la  fublimité  de  leurs  penfées,  il  eft 
démontré  qu’ils  n’ont  jamais  connu 
ni  les  forces  véritables , ni  la  marche 
de  la  Raifon.  Apperçoit  - on  , dans 
toutes  leurs  aflèrtions,  cet  enfemble  , 
ce  concert  qui  peut  feul  fonder  nos 
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jtigemens  & produire  en  nous  la  con- 
vidion  ? Quel  eft  celui  des  motifs 
donnés  à l’homme  pour  l’éclairer  ou 
le  conduire , fur  lequel  ils  ont  fondé 
leurs  découvertes?  Eft-ce  donc  le  fens 
intime  qui  leur  a rapporté  l’exiftence , 
l’a&ivité , l’intelligence  des  particules 
de  la  matière  , de  cette  fubftance 
unique  qui  exifte  dans  une  infinité 
d’etres  différens , de  ces  monades  in- 
viiibles  &:  infenfibles , qui  excluent 
tonte  adion  fur  elles  de  la  part  des 
êtres  qui  en  font  diftingués. 

Eft-ce  donc  d’aprcs  les  impreflions 
faites  fur  leurs  fens , qu’ils  affirment, 
ou  qu’il  o’exifte  point  de  Dieu  , ou 
que  Dieu  eft  l’ame  univerfelle  de  tous 
les  êtres , ou  que  cette  ame  univerfelle 
eft  diftinguée  de  Dieu , Sc  intimement 
1 ce  tk  unie  avec  toutes  les  parties  in- 
fcnlibles  de  la  matière  , quoiqu’elle 
ne  foit  ni  féparée  ni  féparable  d’avec 
elles  ? 

Nous  n’avons,  donné  que  le  précU 
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de  tous  ccs  fyftêmes  infenfés  j mais , 
plus  on  les  explique,  moins  on  les 
comprend  ; plus  on  les  étend , plus 
on  apperçoit  de  diflonance  entre  toutes 
leurs  parties.  Quand  meme  tous  ces 
rêves  d’une  imagination  exaltée,  toutes 
ces  fuppofitions  chimériques  préfen- 
teroient  des  images  faciles  à com- 
prendre , des  combinaifons  vraiment 
poffibles,  comment  affirmer  qu’au- 
cune d’entre  elles  a été  exécutée , & 
que  l’on  a donné  la  préférence  aux 
Monades  de  Leibnitz  fur  le  Monde 
animal  intelligent  de  Platon  ? 

Non- feulement  ces  paradoxes  fe 
combattent,  s’entre-détruifent , mais 
chacun  d’entre  eux  contredit  de  ren- 
verfe  tous  les  fondemens  de  lafcience  , 
tous  les  principes  de  la  Raifon  , toutes 
les  réglés  de  la  Morale,  tous  les  phé- 
nomènes de  la  Phyfiquc  des  corps, 
tous  les  faits  de  l’Hiftoire  , toutes  les 
vérités  révélées.  C’eft  par  cette  oppo- 
fition  marquée , qu’ils  ont  avec  la 
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Religion  naturelle , avec  la  Révéla- 
tion , qu’ils  ont  été  adoptés  ; & la 
prévention  , qui  a tourné  toutes  les 
têtes  de  ces  côtés , eft  fi  fenfible  , 
qu’on  les  a enfeignés , fans  prendre 
la  peine  de  leur  donner  la  moindre 
fuite,  la  moindre  vraifemblance;  au 
contraire , plus  on  a pris  de  peine 
pour  les  démontrer , plus  leur  fauf- 
feté  , leur  abfurdité  a été  rendue 
fenfible  5 tk,  dans  ces  derniers  temps  , 
ce  n’a  été  que  dans  ces  Académies 
prévenues  contre  la  Religion  Catho- 
lique , qu’on  a donné  dans  tous  ces 
travers. 

Second  Exemple  , tire  de  la  Conduite 
& des  Écrits  de  Bayle. 

Bayle  fe  montre  à la  tête  de  tous 
les  Impies  de  ce  fiecle  : il  avoit  de 
grands  talens  $ mais  il  étoit  né  dans 
l’héréfie.  Ses  parens  l’avoient  engagé 
à protefter , comme  eux  , contre  la 
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Religion  catholique  j ce  fut-lâ  la  pre- 
mière caufe  de  toutes  Tes  erreurs. 
Dénué  de  toute  autorité  pour  régler 
fa  foi , il  fe  trouva  bientôt  dans  la 
néceffité  de  protefter  contre  toute 
efpece  de  Religion  : il  fe  fait  une 
gloire  de  les  combattre  toutes  i il  s’at- 
tache à mettre  la  Raifon  &:  la  Reli- 
gion dans  une  contradi&ion  perpé- 
tuelle, pour  renverfer  lune  par l'autrej 
il  inGnue  qu’elles  ne  font  toutes  deux 
que  des  chimères  j qu’il  ne  s’agic  que 
de  les  mettre  en  contrafte  pour  les 
voir  s’entre-détruire. 

'S’agit-il  des  règles  de  la  vertu  &:  des 
mœurs,  il  a foin  de  les  faire  varier  à 
fon  gré,  pour  donner  à entendre  que 
ce  ne  font  que  des  réglés  de  caprice  & 
de  fantaiGe.  Le  vice  &:  l’innocence 
reçoivent  tour-à  tour  le  tribut  de  fes 

J 

éloges  &:  les  effets  de  fa  mauvaife 
humeur.  A une  morale  pure,  exafte  , 
auftere , il  fait  fuccéder  les  maximes 
les  plus  infâmes,  préfentées  de  la 
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maniéré  la  plus  cynique,  anéantiflant 
tous  les  principes  de  l’équité  &c  de  la 
pudeur.  11  dit  le  oui  &■  le  non  fur 
tous  les  points  dont  il  parle.  S’il  pa- 
roît  admettre  quelques  principes , c’eft 
parce  qu’il  veut  s’en  fervir  pour  en 
combattre  d’autres , Sc  il  aura  foin 
de  les  détruire  lui-même  à leur  tour , 
pour  en  admettre  de  nouveaux.  Enfin , 
il  femble  n’avoir  d’autres  vues  que 
d’attaquer  tous  les  fondemens  de  la 
Société  & de  la  religion  , & de  faire 
accroire  que  tout  ce  que  l’on  propofe 
pour  des  loix  naturelles  & des  vérités 
primitives , n’eft  qu’un  tilfu  de  men- 
fonges  & d’impoftures. 

Ce  génie  monftrtieux  eft  devenu  , ' 
par  toutes  ces  leçons , le  Miniftre  6c 
le  Chef  de  tous  les  Impies , de  tous 
les  Incrédules  ; &c  c’eft  dans  fes  ou- 
vrages qu’ils  ont  trouvé  , & qu’ils 
puifent  encore  tous  les  moyens  qu’ils 
emploient  pour  appuyer  le  Mani- 
chéifme,  l’Athéifme  , le  Déifme  , 
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l'Impiété  , l’Irréligion , la  licence  des 
mœurs,  &c. 

Cependant  ce  fameux  Philofophe 
nous  avertit  lui- même  que  fon  Dic- 
tionnaire & fes  autres  ouvrages  ne 
font  qu’une  rapfodie , un  fatras , une 
compilation  irrégulière;  qu’il  n'aimoit 
point  à fe  gêner , mais  à courir , à 
bride  abattue,  par  monts  & par  vaux, 
félon  que  la  fantaifie  len  prenoit.  Ce 
portrait  qu’il  nous  trace  de  lui-même 
eft  auflî  telui  de  tous  les  Impies  de 
notre  fiecle.  Leurs  écrits  font  farcis 
des  mêmes  fophifmes  , du  même  mé- 
pris , des  mêmes  erreurs.  Comme  lui , 
ils  enfeignent , tantôt  que  notre  rai- 
fon  n’eft  propre  qu’à  brouiller  tout  ; 
qu’elle  eft  une  voie  d’égaremens,  une 
fource  de  doutes , de  difputes  éter- 
nelles , d’obfcurités  impénétrables  ; 
tantôt  ils  exagèrent  fes  forces , ils  lui 
attribuent  des  doutes  qu’elle  n’a  pas , 
& ils  en  veulent  faire  l’arbitre,  même 
le  juge  de  la  parole  de  Dieu. 
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Telle  étoit  la  doâxine  de  Bayle. 

“ Il  y a,  dît' U , une  lumière  vive* 
” & diftin&e  , qui  éclaire  tous  les 
” hommes , auffi-tôt  qu’ils  ouvrent 
« les  yeux  de  leur  attention , & qui 
» les  convainc  invinciblement  de  la 
» vérité  : Dieu  lui -même  eft  cette 
» vérité  eflentielle  & fubftantielle  , 
« qui  nous  éclaire  immédiatement  , 
« &:  qui  nous  fait  contempler  dans 
» fon  elfènce  les  vérités  éternelles 
» contenues  dans  les  notions  de  la 
” Metaphyfique.  Dieu  a voulu  pré- 
” fenter  a l’ame  cette  reflource  qui 
« ne  lui  manquera  jamais  , pour  dif- 
» cerner  le  vrai  d’avec  le  faux  (1)  ». 

Qui  s’expliqua  jamais  avec  plus  de 
force  & plus  d’afllirance?  Bayle  n’avoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  le  garantir 
de  toute  erreur;  cetoit  d’étudier  la 
vraie  maniéré  dont  l’homme  devoit 
foire  ufage  de  cette  lumière  : mais  fes 


(1)  Œuvres  de  Bayle,  tome  z,  p.  368. 
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vues  ne  tournoient  pas  de  ce  côté-là. 
Donnons  un  exemple  des  alternatives 
continuelles  de  cette  fameufe  tête , &c 
des  injures  qu’il  a faites  à la  Raifoa. 

« La  Raifon  humaine , difo'u-il,  eft 
« un  inftrument  vague,  voltigeant, 
» fouple  , qu’on  tourne  de  toutes 
» maniérés,  comme  une  girouette  (i). 
» C’eft  un  principe  de  deftru&ion  , 
» & non  pas  d’édification  : elle  n’eft 
» propre  qu’à  former  des  doutes , & 
» à fe  tourner  à droite  & à gauche , 
» pour  éternifer  une  difpute  (2)  : 
» c’eft  une  voie  d’égarement , qui 
» n’eft  propre  qu’à  conduire  de  degré 
» en  degré,  jufqu’à  nier  tout,  ou 
» douter  de  tout  ($)  ».  On  entend 
ici  l’Impiété  parler  le  langage  du  Pyr- 
shonicn , & le  Pyrrhonifme  avancer 
les  principes  de  l’Impie  : preuve  fen- 


(1)  Di&ionn.  art.  Hypparchia.  R.  D. 

(2)  Ibid.  art.  Marich.  R.  D. 

(3)  Ibid . art.  Paulicuas.  R.  F. 


Digitized  by  Google 


23  2 De  la  Raison 

fible  qu’on  ne  peut  pas  s’écarter  des 
principes  de  la  Religion  , fans  renon- 
cer à ceux  de  la  Raifon;  ni  s’éloigner 
des  lumières  de  la  Raifon , fans  aban- 
donner toutes  les  maximes  de  la  Re- 
ligion. 

Troifieme  Exemple  , tiré  des  Ouvrages 
& de  la  Conduite  de  la  Metrie.  • 

La  plupart  des  Philofophcs  qui 
vinrent  après  Bayle  adoptèrent  fes 
extravagances , & firent  ufage  de  fes 
fophifmes.  L’incohérence  de  leurs  prin- 
cipes éclata  par  les  inconféquences 
de  leur  conduite.  On  en  vit  plufieurs 
fe  cacher  dans  les  ténèbres , pour 
s’abandonner  à leurs  pallions  : le  ref- 
ped  humain  mettoit  des  bornes  à leur 
enthoufiafme;  mais  un  grand  nombre 
d’entr’eux  fe  faifoit  un  mérite  de  rendre 
publiques  leurs  folies  & leurs  exc^s. 

La  Metrie , Médecin , fut  un  de 
ceux  qui  s’écarta  le  plus  des  bornes 
de  la  Raifon , & qui  voulut  fè  mon- 
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trer  tel  qu’il  étoit  aux  yeux  de  toutes 
les  nations.  Dans  une  maladie  qu’il 
effuya  , il  crut  apperccvoir  que  cette 
intelligence  immortelle  , que  l’on 
nomme  Y Ame,  bailleur  avec  le  corps  9 
& fe  flétrillbit  avec  lui  : ébranlé  par 
les  rapports  de  fon  imagination  , il 
bâtit , fur  cette  faillie  idée,  le  fyftême 
de  fon  Matérialifme:  il  chercha , dans 
la  Ph y li que  des  corps , la  fource  de 
l’intelligence  & des  opérations  de 
l’efprit  : il  publia,  d’après  ce  prin- 
cipe , Y H ijloire  naturelle  de  l'Ame  : c’ell 
fur-tout  dans  fon  Homme  machine  que 
l’on  apperçoit  les  fuites  de  fa  préven- 
tion , & le  renverfement  total  de  fa 
raifon.  Cet  ouvrage  elf  plein  de  fup- 
pofitions  gratuites  , de  faufles  cotn- 
paraifons  , de  conclufions  générales, 
tirées  d’obfervations  fur  des  faits  par- 
ticuliers. 11  y régné  par- tout  un  ton 
de  frénéfie , un  air  de  perfuafion  qui 
annoncent  ce  qu'on  appelle  un  efprit 
fort.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  là  fon 


234  De  la  Raison 

ambition  ; il  vouloit  feulement  s’affi-' 
cher  comme  un  animai  fpiritucl  &c 
une  machine  curieufe.  Privé  de  fes 
places,  chalïe  de  royaume  en  royaume, 
pourfuivi  pour  fes  impiétés,  rien  ne 
peut  le  ramener  à la  Raifon.  Dans 
cet  état  d’humiliation  , il  affc&oit  un 
air  de  gaieté,  qu’il  portoit,  de  temps 
en  temps , jufqu’à  la  plus  grande  ex- 
travagance. 11  parut,  dans  fes  aélions, 
tel  qu’il  s’étoit  peint  dans  fes  écrits  : 
on  le  vit  plufieurs  fois , au  milieu  des 
grandes  compagnies,  jeter  fa  perruque 
par  terre , tk  lé  déshabiller  prefque. 
nud.  Sa  mort  fut  la  fuite  d’un  de 
ces  tours  de  folie  qu’il  avoit  fait 
paroître  pendant  toute  fa  vie.  11  fe  fit 
adminiftrer , pendant  fa  maladie , des 
fecours  faits  pour  accélérer  fa  fin.  Il 
mourut  comme  il  avoit  vécu , & fortit 
de  ce  monde,  comme  un  Aéteur  quitte 
le  théâtre,  fans  autre  regret  que  celui 
de  renoncer  au  plaifir  de  ne  pouvoir 
plus  y briller. 
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Voilà  quelle  feroit  la  carrière  & la 
la  fin  de  tous  nos  Philofophes , s’ils 
ofoient  mettre  en  pratique  les  prin- 
cipes de  leur  Morale.  La  Raifon  dans 
l’homme  peut-elle  jamais  recevoir  de 
plus  grands  outrages  ? 

Quatrième  Exemple , tiré  de  plujieurs 
Ouvrages  périodiques. 

La  prévention  entraîne  encore  dans 
le  doute  & les  erreurs  une  foule  d’ Ecri- 
vains & de  Compilateurs.  Quoiqu’ils 
gardent  plus  de  mefures  & de  mé- 
nagemens , ils  féduifent  néanmoins 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes. 

Nous  ofons  ici  attaquer  plufieurs 
Journaliftes.  Les  uns , fous  prétexte 
qu’ils  ne  peuvent  pas  s’étendre  fur  les 
grands  principes  de  la  Religion  &:  des 
Mœurs , n’en  parlent  jamais  5 mais , 
tous  les  jours , ils  mettent  entre  les 
mains  de  leurs  Abonnés  des  chanfons 
lubriques  , des  vers  obfcene* , des  en- 
tretiens licencieux , des  anecdotes  Ican- 
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daleufes , &c.  Ils  ne  connoiflent  d’an- 
tres grands  hommes  que  ceux  qui 
favent  allumer  le  feu  des  pallions , Sc 
infpirerà  la  jeuncfTe  le  goût  des  plai- 
firs  des  fens.  Leurs  Feuilles  font  pleines 
des  éloges  qu’ils  ne  ceflent  de  donner 
à ces  Auteurs  également  funeftes , &C 
à la  Religion  , & à la  Société.  Voilà 
un  des  moyens  que  l’irréligion  em- 
ploie avec  plus  de  fuccés  pour  tendre 
tous  les  jours  des  piégés  à la  vertu. 

Les  autres , fous  prétexte  qu’ils  font 
chargés  de  rendre  compte  au  Public 
des  ouvrages  bons  &:  mauvais , qui 
paroiflent , tantôt  ils  prennent  le  parti 
de  la  vertu , ils  applaudirent  aux  réglés 
facrées  des  mœurs  ; ils  donnent  des 
louanges  aux  Auteurs  qui  répandent 
des  lumières  fur  les  grands  principes 
de  la  Religion  naturelle  : voilà  Bayle 
qui  s’attache  à la  Raifon , &:  en  montre 
tous  les  avantages  : tantôt  ils  préco- 
nifent  le  vice  s ils  font  le  plus  bel 
éloge  des  pallions  les  plus  honteufes  5 
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ils  encenfent  les  Auteurs  des  ouvrages 
les  plus  pernicieux  ; ils  nous  donnent 
les  extraits  des  endroits  les  plus  capa- 
bles de  corrompreles  cœurs; ils  entrent 
en  fureur  contre  tous  les  Ecrivains  qui 
ofent  fe  plaindre  de  ces  écrits  licen- 
cieux ; ils  en  prennent  occafion 
d’elever  jufqu’au  ciel  les  talens de  tous 
ceux  qui  décrient  la  Religion  , & ré- 
pandent par-tout  la  contagion.  Quels 
noms  , difent  - ils  ; quels  noms  plus 
illuftres  que  ceux  des  Vo  * * * , des 
Di  * * * , des  d’A  * * * , &c.  1 Voilà 
Bayle,  dans  ce  moment  de  frénéfie 
& d’ivrefle,où  nous  lavons  vu  infulter 
à la  Religion , &:  méprifer  les  lumières 
de  la  Raifon.  Mais  ces  Feuilles  légères, 
qui  fe  reproduifent  fi  fouvent,  qui  fe 
répandent  fi  loin  , font  beaucoup  plus 
de  mal  que  les  Diétionnaires  les  plus 
repréhenfibles.  Les  plus  excellens , 
les  plus  fameux  ouvrages  n’ont  jamais 
produit  tant  d'avantages  à la  fociété , 
que  ces  extraits  leur  ont  caufé  de 
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préjudice.  Quel  intérêt  n’auroit  pas  le 
Gouvernement  d’arrêter  le  cours  de 
ces  écrits , qui  caulcnt  tant  de  ravages  ? 
Et  pourquoi  ne  pas  contraindre  ces 
Auteurs  qui  fe  font  fournis  à fa  cen- 
fure  , &:  qui  tiennent  de  lui  la  liberté 
d’écrire  , de  mettre  de  l'ordre  &:  de  la 
fuite  dans  leurs  raifonnemens  & leurs 
propos  ; de  ne  parler  des  ouvrages 
contraires  aux  bonnes  mœurs  que  pour 
en  faire  fentir  le  faux  & le  danger  , 
& pour  faire  refpe&er  les  lumières 
de  la  Raifon  & les  fentimens  de  la  Re- 
ligion. Cette  ville  capitale  ne  compte- 
t-elle  pas  affez  d’autres  fources  de  la 
corruption  qui  y régné  ? Faut-il  que 
fes  habitans  trouvent  encore  dans  les 
talens  de  fes  citoyens  un  nouveau 
principe  de  fa  perte  & de  fa  deftruc- 
tion  ? N’eft  - il  pas  inconteftable  que 
ces  Auteurs , qui  débitent  des  ouvrages 
aufli  pleinsdecontradidions.  s'écartent 
infiniment  des  bornes  de  la  Raifon  , 
& que  ceux  qui  les  fournilfenr  ou 
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les  tolèrent,  n’en  obfervent  pas  exac- 
tement les  réglés? 


S-  I I. 

Seconde  Source  <£ Erreurs . 

La.  Prévention  fait  abandonner  a chacun 
un  guide  que  la  Nature  lui  avoit  donné 
\ pour  fe  livrer  à des  imprejjions  étran - 

- stres’ 

Un  autre  principe  de  nos  doutes , 
de  nos  erreurs , c’eft  que  , dans  toutes 
les  Régions  , aux  guides  chargés  de 
nous  conduire  , la  paflïon  fubftitue  la 
voix  des  préjugés  .*  elle  écoute  le  lan- 
gage du  premier  , toutes  les  fois  qu’il 
s’accorde  avec  les  principes  qu’elle  a 
fait  adopter  ; mais  lorfqu’ils  font  en 
côntradidion  avec  les  fentimens  qui 
l’attachent , elle  lui  impofe  filence , 
elle  appelle  des  faux  témoins , qui 
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dépofent  fur  des  faits  qu’ils  ne  peuvent 
pas  connoître,  devconfeils  étrangers, 
incapables  de  l’inftruire , 6c  elle  leur 
donne  le  droit  de  tout  régler  6c  de 
tout  décider. 

Premier  Exemple  , tire  de  la  Religion 
invariable  & éternelle  des  anciens  Phy- 
ficiens  & Adeptes. 

Dans  le  Holftein  , une  compagnie 
de  Philofophes  avoit  pris  le  tiare  de 
Société  univerfelle  des  Sciences.  D’après 
le  fyftême  de  Leibnitz  fur  la  fuffilancc 
de  la  Raifon  pour  pénétrer  jufquçs 
dans  le  fein  des  caufes  & dans  la  nature 
inexplicable  des  premiers  élémens  , 
elle  prétendit  que  la  Métaphyfique  eft 
la  feule  vraie  Théologie  théorétique  : 
elle  fe  déclara  hautement  contre  toute 
efpece  de  Religion  révélée,  & rapporta 
toutes  les  quellions  à expliquer , à ré- 
foudre , à la  Monadologie , c’eft-à- 
dire , à la  fcience  des  Monades. 
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Dans  nos  Traités  fui  vans , nous 
aurons  occafion  de  renverfer  cette 
première  partie  de  leur  fyftême.  Dans 
la  fécondé  , cette  Société  foutint  que 
la  Morale  naturelle  étoit  la  feule 
Théologie  pratique  que  l’homme  de- 
voit  reconnoître.  C’étoit  une  confé- 
quence  nécefïàire  du  mépris,  de  la 
haine  qu’ils  avoient  conçue  pour  toute 
révélation.  Voilà  ce  qu’un  Auteur 
anonyme  appelle  la  Religion  invaria- 
ble & éternelle  des  Adeptes. 

Furieux  contre  fes  Confrères , de 
ce  qu’ils  n ofoient  pas  déclarer  qu’ils 
rejetoient  toute  Religion  révélée  , il 
leur  offre  une  démonftration  géomé- 
trique , dont  le  poids  doit  entraîner 
tous  les  Théologiens , & réfoudre  en 
poudre  toutes  leurs  raifons. 

Il  établit  fa  Religion  invariable  fur 
les  vrais  principes , fur  ce  grand  pré- 
cepte : Aime  Dieu  par-deJJ'us  toutes 
chofes , 6*  ton  prochain  comme  toi-même. 
Il  ajoute  que  toutes  les  obligations  de. 

Tome  V_L  L 
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famé  fe  rapportent  à fa  perfection  & a 
fa  reffemblance  avec  Dieu.  Voilà  , en 
effet  j les  principes  d’une  Religion 
éternelle  & invariable , que  nous  ad- 
mettons avec  lui.  S’il  s’étoit  borné  à 
développer  ces  grands  principes,  il 
auroit  attiré  dans  Tes  fentimens  tous 
les  Théologiens  , comme  il  s’en  étoit 
flatté  ; mais  ces  premiers  principes, 
bien  loin  de  combattre  la  Religion 
révélée  , la  foutiennent  & en  font 
appuyés  : c’eft  ici  que  la  prévention 
va  employer  un  de  fes  Rratagêmes , 
& nous  donner  pour  des  principes 
invariables  les  fantômes  que  lui  pré- 
fente fon  imagination.  Suivons  fes  rê- 
veries infenfées. 

“ Il  y a deux  mondes  ; le  monde 
» idéal  & le  monde  fenfible  : ils  font 
»>  féparés  par  un  grand  abîme  > mais 
» ils  fe  trouveront  un  jour  rapprochés 
» & réunis  : on  paffera  de  l’un  à 
» l’autre  ; il  n’appartiendra  qu’aux 
» Métaphyficiens  de  fervir  de  guide 
» dans  ce  beau  voyage. 
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» La  certitude  d’une  vie  future  eft 
« le  motif  le  plus  propre  pour  affermir 
» l’homme  dans  la  vertu  ; mais  on  ne 
» peut  arriver  à cette  certitude , fi 
» l’on  ne  fait , avant  toutes  chofes , 

» ce  que  c’eft  que  le  fini  &:  l’infini. 

» L’Être  infini , c’eft  l’Être  à qui  rien 
» ne  manque.  Il  a tous  les  degrés 
» poflîbles  de  perfection  -,  les  âmes 
« humaines  font  des  êtres  finis. 

» Lame  , après  la  mort , conferve 
» toutes  fes  qualités  & fes  forces  , 
» fes  perfections  & fes  imperfections; 
» elle  fe  repréfente  tous  les  objets 
>»  qu’elle  a connu»,  tant  qu’a  duré 
» fon  union  avec  le  corps. 

» Les  âmes , dégagées  du  corps  * 
» acquièrent  de  nouvelles  forces,  de 
» nouvelles  propriétés , par  lefquelles 
» elles  attirent  des  particules  fubtiles , 
» on  de  ces  êtres  fimples  qui  leur  font 
» femblables , mais  dans  un  moindre 
» degré  de  perfection  : cette  attraction 
» fe  fait  fuivant  les  loix  univerfelles 

Lij 
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» de  la  Nature  , qui  femble  avoir 
» donné  à toutes  les  fubftances  une 
» forte  d’inftind  qui  les  porte  à fe 
» rechercher.  Les  plus  imparfaites 
» s’attachent  plus  volontiers  à celles 
» dont  la  perfedion  furpaffe  la  leur , 

» qu’à  celles  qui  leur  font  égales. 

»»  Toutes  ces  particules  réunies 
» forment , pour  les  âmes  qui  fe  les 
» approprient , de  nouveaux  corps , 

» au  moyen  defquels  le  point  de  vue 
» des  objets  ( fchema  perce ptionum  ) , 

>*  devient  différent.  La  raifon  en  eft 
» que  ce  nouveau  corps  eft  compofé 
« de  particules  plus  fubtiles,  & que  les 
» liens  greffiers  auxquels  lame  étoit 
» auparavant  affujettie  font  rompus  (i). 

La  feule  expofition  de  ces  principes- 
doit  révolter  le  Ledeur.  Ils  expriment 
des  faits  extravagans , impoffibles  & 
deftitués  de  toute  efpece  de  preuves. 
N’eft-ce  donc  pas  un  feul  &:  même 
monde  que  nous  voyons  par  nos  idées, 
pu  que  nous  connoiffons  par  le  fen* 
(i)  Journ*  Encyd.  i.  mai  176*. 
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liment  ? Eft-ce  donc  aux  Métaphyfi- 
ciens  à nous  donner  ta  connoiflance 
de  tour  ce  qui  a exifté  ou  exiftera  , 
eux  qui , dans  toutes  leurs  fpécula- 
tions  , doivent  faire  abftra&ion  de 
l’exiftence?  Qnon  nous  en  nomme  un 
feul  qui  ait  fait  ce  beau  voyage , où  il 
ait  du  fervir  de  guide?  L’homme  trou- 
ve-t-il, dans  fa  raifon,des  moyens  pour 
s’aflurer  des  faits  qui  fe  font  paffes  hors 
de  lui , dans  les  fiecles  éloignés  , ou 
qui  arriveront  dans  les  fiecles  à venir  ? 
Eft-ce  la  voix  de  notre  confidence  qui 
nous  fuggere  toutes  ces  prédi&ions  ? 
Qu’on  cite  un  feul  témoin  qui , dans 
les  fiecles  paffes , ait  vu  cette  attrac- 
tion de  particules  fubtiles , dont  la 
réunion  doit  perfectionner  l’ame  & 
lui  donner  un  nouveau  corps , un 
nouvel  état , un  nouveau  bonheur , 
tout  oppofé  au  témoignage  de  la  Ré- 
vélation , qui  lui  devient  inutile  ? Il 
n’y  a que  le  fanatifme  irréligieux  qui 
puiffè  infpirer  de  pareilles  aflertions. 

L iij 
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Comment  les  accorder  avec  les  pre- 
miers principes  de  la  Loi  naturelle  , 
pour  en  compofer  un  feul  & même 
fyftême  ? 

Telle  eft  cependant  cette  grande 
démonftration,  qui  a paru  fi  frappante 
à Ton  auteur , qu’il  traite  tous  les  Théo- 
logiens qui  s’y  refuferoient  $ abomina- 
bles impojleurs  , les  plus  endurcis  des 
hommes.  Ces  injures  groffieres  font  un 
nouveau  trait  de  fa  frénéfie. 

Voilà  l’évangile  des  Adeptes , fur 
l’état  de  l’ame  pendant  fa  vie  & après 
fa  mort , que  l’on  doit  préférer  à la 
do&rine  évangélique  : elle  devient 
inutile  à l’homme  , par  la  fcience 
fublime  où  la  Métaphyfique  peut 
l’élever  par  fes  fantômes  & fes  con- 
jectures. La  Philofophie  moderne  des 
fe&ateurs  de  Leibnitz , qui  nous  don- 
nent des  chimères,  de  pures  poffibi- 
lités  pour  des  faits  réels , pour  les  fon- 
demens  de  l'eur  fcience , ne  pourra 
jamais  mériter  Pçftime  d’aucun  Sa- 
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vant  *,  & lorfqu  on  s’appercevra  que 
c’sft  la  haine  de  la  Religion  Chré- 
tienne qui  leur  fait  embrafier  ces 
extravagances , pourra-t-on  s’empê- 
cher de  déplorer  leur  prévention,  &: 
de  plaindre  leur  état  de  déraifon  ? 

Second  Exemple  , tire  du  Livre  de  h. 

Nature. 

La  haine  de  la  Religion  naturelle 
fait  fur  l’Impie  le  même  effet,  8c  caufe 
les  mêmes  préventions  que  la  haine 
de  la  Religion  révélée  fur  l’Hérétique. 

Nous  avons  vu  , dans  le  commen- 
cement de  ce  fécond  Traité , Robinet 
adopter  tous  nos  principes  fur  le  fens 
moral , en  développer  tous  les  carac- 
tères , démontrer  la  force  8c  futilité 
de  ce  nouveau  fens. 

« Il  exifte  , dit-il  dans  fa  troijîeme 
» partie  , fur  l’inftinoi  moral , une  réglé 
» de  moralité  qui  découvre  les  vrais 
» fondemens  de  .nos  devoirs  ; une 
« réglé  sûre  du  jufte  8c  de  finjufte, 

L iv 
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» de  l’approbation  ou  du  blâme  (1). 
.»  Dans  l’homme , il  exifte  un  inftipéfc 
n qui  a feul  toutes  les  qualités  nécef- 
» faires  d’une  réglé  de  moralité  (2). 
» L’ame  perçoit  le  bien  & le  mal , 
» comme  elle^oûte  le  doux  & l’amer. 
» . . . . (î)-  Le  défordre  ne  naîtra 
» que  du  mépris  des  fentimens  mo- 
« raux.  . . . (4).  En  faifant  dépendre 
» les  infpirations  de  la  Nature  d’une 
» Métaphyfique  incertaine,  on  nous 
» a fait  perdre  l’habitude  de  fentrr 
» le  jufte  & l’injufte  î on  nous  a 
» appris  à en  chercher  l’origine  où 
» elle  n’eft  pas , à leur  en  forger  une: 
« & quels  fyftêmes  monftrueux  ne 
>»  font  pas  nés  de  cette  licence  facri- 
-»  lege  ?...  O vous  \ qui  confervez 


(1)  De  la  Nature,  troifieme  partie,  pre- 
mier volume , page  2 a8. 

* (2)  Titre  du  chap.  2 , page  229. 

(3)  PaSe  233- 
(■l)  Page  244. 
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» le  goût  pur  de  la  vertu  , faites-vous 
» une  loi  de  n’être  jamais  en  contra- 
» di&ion  avec  les  fentimens  que  la 
»>  Nature  infpire  j ces  fentimens  pré- 
» cieux,  qui  diftinguent  vivement  le 
» bien  moral  de  fon  contraire.  N’allez 
« point  à l’école  des  Maîtres  de  la 
» fageflfe  ; ils  vous  pervertiroient  : 
» cette  fcience  ne  s’apprend  point  : 
* les  principes  en  font  dans  votre 
« cœur  : foyez  feulement  attentifs 
» aux  mouvemens  de  votre  confcience 
» qui  vous  les  fera  fentir , qui  en 
» fera  elle -même  l’application  : fur- 
» tout  foyez  en  garde  contre  les  illu— 
3»  fions  d’un  efprit  trop  ardent  à con- 
» tredire  la  Nature  (i)  ». 

Ici  Robinet  établit  les  vrais  fonde- 
mens  de  la  Morale , l’autorité  du  fen- 
riment.  Il  dèfendexpreflement  d ecou- 
t ter  jamais  un  autre  guide , & de 
prêter  l’oreille  aux  raifonnemens  abf- 

(1)  Ibid,  page  252,  -•  i 
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traits  du  Philofophe.  Dans  ces  momens 
précieux  , il  fuivoit  exactement  les 
mouvemens  de  fa  confcience  ; mais 
nous  allons  le  voir  donner  dans  les 
pièges  qu’il  recommande  avec  tant 
de  chaleur  d’éviter , 6c  recourir  à la 
plus  fotte  Métaphyfique , pour  rendre 
inutiles,  6c  la  diftinétion  du  bien  6c  du 
mal , & les  impreffions  du  fens  moral. 
C’eft  la  haine  de  la  Religion  qui  va  lui 
diéter  tous  ces  principes  abfurdes. 

Dans  la  première  partie  de  ce  pre- 
mier volume  , il  renverfe  tous  les 
fondemens  de  la  Morale , qu’il  paroît 
établir  dans  la  troifieme.  Nous  allons 
rapporter  feulement  les  extraits  qu’il 
nous  a donnés  lui-même  de  ces  Cha- 
: pitres. 

« Le  fyftême  pbyfique  6c  l’économie 
»>  morale  font  tels , que  le  bien  6c  le 
» mal  s’y  engendrent  néceiTairement, 
» 6c  avec  une  égale  fécondité  (i). 

(0  Table  analytique  des  Chapitres  du  tome 
premier,  page  312,  , ; y 


Digitized  by  Googl 


* 


dans  l'Homme.  751 

• » Il  y a un  antropomorphifme 
» fubtil  , que  l’on  peut  regarder 
» comme  une  erreur  générale  &com- 
» mune  aux  gens  les  plus  éclairés  *, 
» c’eft  d’attribuer  à la  Divinité  les 
» perfe&ions  de  l’homme , l’intelli- 
» gcnce  , la  bonté  , la  juftice , les 
» fuppofant  nécefïàires,  infinies  dans 
» Dieu,  quoiqu’elles  ne  foient  que 
» finies  dans  l’homme.  Rien  n’eft  plus 
» illufoire  que  cette  idée  de  la  Divi- 
» ni ré. 

» La  Nature  n’eft  pas  la  caufe 
» unique,  mais  l’ade  unique  de  cette 
» caufe  (1).  Les  êtres  n’ont  pas  là 
» force  de-fortir  de  leur  état  naturel. 
» La  Société , les  Arts  & le  Com- 
« merce  , les  Sciences  , même  la 
« fcience  de  la  Guerre,  les  vertus 
>»  & les  vices , &c.  5 tout  cela  eft 
» l’ouvrage  de  la  Nature  , étant  le 
» réfultat  naturel  de  la  perfeétibilité 


(1)  Ibid,  page  314. 
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» humaine,  auffi  fertile  en  mal  qu’en 
» bien  (i).  L’équilibre  du  bien  &:  du 
« mal  ne  s’étend  pas  à l’Auteur  de 
» la  Nature , qui  eft  tout  parfait  , 
» infiniment  parfait.  11  eft  néceflaire 
» dans  la  Nature,  qui  n’a  qu’une  per- 
» feélion  finie  à tous  égards  (z). 

-i»  L’erreur  nous  eft  auffi  néceflaire 
» & auffi  ordinaire  que  la  vérité  (j). 
» 11  y a , dans  l’humanité,  un  fonds 
de  malice  égal  à fa  bonté  > ce  qui 
» engendre , dans  la  Nature  , autant 
j>  de  vices  que  de  vertus.  Il  lui  eft 
j»  auffi  naturel  & ordinaire  d’en  abu- 
3»  fer , pour  faire  le  mal,  que  de  s’en 
« fervir  à faire  le  bien  (4).  ...  Le 
» Créateur  étoit  dans  l’impoffibilité 
»3  métaphyfique  de  faire  des  agens 
33  libres  , tous  bons  & tous  parfaits  * 


(1)  Ibid, 
i (z)  Page  315. 

(3)  Page  318. 

(4)  Page  319. 
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» c’eft  lanéceflité egalement  métaphy- 
» fique  qui  demandent  que  la  nature 
» humaine  pafsàt  par  toutes  les  nuan- 
» ces  du  bien  & du  mai.  Pour  fai  re  dif- 
» paraître  le  mal  moral , il  faudroit 
» que  l’entendement  & la  volonté 
» devinflent  abfolument  incapables 
» de  défordres , afin  qu’il  n’y  eût  plus 
» ni  erreur  de  l’efprit , ni  corruption 
» du  cœur  ; ce  qui  eft  impoffible  » 
» même  à Dieu , puifque  l’entende- 
« ment  & la  volonté  font  néceflair 
« rement  imparfaits  9 en  tant  que 
3»  créés  (1). 

» Dieu  a voulu  que  l’homme  fût 
» libre  ; il  ne  peut  donc  pas  forcer 
» la  volonté  de  l’homme , ni  l’entrai- 
« ner  invinciblement  vers  le  bien  ou 
» le  mal. 

« Que  Dieu  puiflè  placer  la  volonté 
« dans  des  circonftances  fi  favorables, 
qu’elle  veuille  & faflè  toujours  le 


(1)  Page  310, 
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» bien  , par  la  direction  immédiate 
« du  Créateur , c’eft  une  contradiction 
» manifefte  dans  le  fyftême  préfent 
jj  de  la  Nature  (i). 

» Le  mal  n’eft  que  l’imperfeCtion 
»»  de  la  créature  ; il  eft  donc  méta- 
» physiquement  impoffible  que  le  mal 
» excedc  le  bien. 

jj  Un  bien  de  plus  eft  la  femence 
» d’un  nouveau  mal  : toujours , en 
» fupprimant  un  mal , on  fupprime 
» un  bien. 

» Tout  eft  réglé,  fixé  &r  déterminé 
» dans  la  Nature  par  la  volonté  créa- 
» trice. 

Les  effences  les  plus  excellentes 
jj  font  néceflai rement  les  plus  vicieu- 
» fes  î il  faut  que  les  eflences  qui  ont 
» plus  de  degrés  de  bien,  aient  au  fil 
» plus  de  degrés  de  mal. 

« Pour  qu’une  efpece  fût  réellement 
» & abfolument  meilleure  qu’une 


(i)  Page  320. 
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» autre , il  faudrait  que  la  fomme 
» des  maux  étant  fouftraite  de  celle 
» des  biens , il  reftât  au  moins  un 
» grain  de  bonté  ; ce  qui  n’efl:  pas  > 
» & ne  peut  pas  être  dans  aucune 
» efpece  de  créatures.  Sous  ce  point 
» de  vue  philosophique  , elles  font 
» toujours  égales  (i). 

» Il  s’agit  des  efpeces , & non  des 
individus.  Il  y a des  animaux  plus 
» heureux  les  uns  que  les  autres  ; il 
» y en  a aufli  de  plus  miférables.  11 
« y a des  hommes  plus  méchans  les 
,»  uns  que  les  autres  ; il  y en  a auiîi 
» de  meilleurs  (2)  ». 

Ici  la  prévention  fe  montre  à dé- 
couvert avec  tous  fes  caraéteres. 

L’Auteur  admet  toutes  les  propofi- 
tions  qui  intéreffent  fon  impiété  , & 
qui  changent,  avec  la  nature  de  Dieu , 
tous  les  devoirs  de  l’homme.  Voilà  le 


(1)  Pages  321  & 322. 

(2)  Page  315. 
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feul  motif  qui  le  dirige;  & il  ne  prend 
pas  feulement  la  peine  de  donner  un 
air  de  vraifemblance  aux  principes  fur 
iefquels  il  s’appuie.  On  voit  qu’il  fe 
fuit , mais  c’efl:  en  allant  d’erreurs  en 
erreurs  ; & , dès  que  le  principe  d’où 
l’on  part  eft  faux  ou  incertain ce  n’eft 
plus  la  Raifon  ; c’efl:  la  déraifon  , qui, 
en  fuivant  toujours  la  même  ligne  , 
nous  précipite  d’abîmes  en  abîmes. 

i°.  Cet  Auteur  , contre  fes  propres 
avis , ne  confulte  plus  le  fens  moral, 
la  voix  de  fa  confcience  ; mais , pour 
juger  de  la  qualité,  de  la  quantité  des 
caufes  du  fens  moral , il  a recours  à 
la  Méraphyfique  la  plus  abftraite  &c 
aux  raifonnemens  les  plus  abfurdes., 
z°.  Il  fonde  tous  fes  raifonnemens 
fur  des  idées  qu’il  n’a  jamais  eues. 
Nous  avons  bien  les  notions  du  fini , 
de  l’infini  en  général,  des  eflences , 
des  efpeces;  mais  jamais  l’homme  n’en 
a apperçu  des  idées  claires,  des  repré- 
fentations  de  des  images  diftinéldk 
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30.  Il  ne  connoît  pas  les  bornes  de 
Ton  propre  efprit  ; & il  prononce 
hardiment  fur  les  bornes  de  lafcience, 
de  la  pu i (Tan ce , de  la  bonté  , de  la 
juftice  de  Dieu.  Il  lui  ôte  le  pouvoir 
d’obliger  l’homme  de  le  fixer  dans  le 
bien  , & de  s’en  faire  refpeder. 

40.  Il  avance  un  nombre  de  faits 
faux  , incertains  , chimériques,  dont 
il  eft  impoffible  à l’homme  de  juger , 
puifqu’ils  n’ont  jamais  pu  le  frapper  , 
& qu’ils  n’ont  jamais  fait  aucune 
impreflion , ni  fur  fon  efprit , ni  fur 
fes  fens , ni  fur  ceux  de  fes  fembla- 
bles. 

Pour  peu  qu’on  veuille  réfléchir  fur 
toutes  fes  affertions,  on  fentira  d’abord 
qu’elfes  fe  contredifent , qu’elles  s’en- 
tre-détruifent  les  unes  les  autres.  Si 
le  fens  moral  s'engendre  nécejf ai  rement , il 
n’en  exifte  donc  point,  puifqn’il  n’a  de 
moralité  qu’autant  qu’il  eft  l’effet  &c 
la  fuite  de  l’exercice  de  notre  liberté. 

Si  Dieu  efl  un  être  infiniment  parfait , 


Digitized  by  Google 


2^8  De  la  Raison 

à qui  il  ne  peut  rien  manquer , lui  fup- 
pofer  de  l’intelligence  , de  la  bonté, 
de  la  juftice  dans  un  degré  infini  , 
ce  n’eft  donc  pas  une  abfurdité , un 
antropomorphifme. 

Si  la  Nature  ejl  l' acte  de  fa  caufe  , 
l'a&e  ne  pouvant  jamais  être  diftingué 
réellement  de  l’agent  qui  le  produit, 
la  Nature  ne  pourroit  donc  pas  être 
diftinguée  de  Dieu  qui  eft  fa  caufe. 

Pour  faire  dfparoître  de  ce  monde  le 
mal  moral , il  n’eft  point  néceflàire , 
comme  on  l’affure , que  l'homme  foit 
incapable  de  donner  dans  le  dèfordrt  ; au 
contraire,  il  faut  qu’il  foit  capable  de 
faire  le  mal  ; &:  il  fuffit  qu’il  s’en  abf- 
tienne  : de  même  que  , quoique  la 
volonté  de  l'homme  foit  néceffairement 
imparfa  te , il  eft  trcs- facile  à -Dieu  de 
la  garantir  du  vice  &:  de  l’erreur. 

Il  exifte , dans  ce  monde,  un  mé- 
lange de  bien  &:  de  mal  moral 
phyfique;  mais  cc  n’eft  point  dans 
les  elfences  ik  les  efpeces  des  êtres 
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qui  n’exiftent  8c  ne  peuvent  exifter 
par  elles-mêmes;  c’eft  dans  les  feuls 
individus  que  le  bien  8c  le  mal  peuvent 
exifter.  Pour  juger  qu’ils  font  dans  un 
équilibre  parfait  ; qu’il  n’y  a pas  un 
feul  grain , un  feul  degré  de  bien  plus 
que  de  mal  dans  toute  la  Nature , il 
faudroit  donc  connoître  tous  les  indi- 
vidus bons  8c  mauvais , 8c  mefurer 
tout  le  bien  qu’ils  font  8c  le  mal  qu’ils 
commettent  : ces  connoiflances  font- 
elles  à notre  portée?  Souvent  nous  ne 
pourrions  pas  juger  fi  , dans  notre 
propre  cœur , le  mal  que  nous  com- 
mettons , ne  l’emporte  pas  fiir  le  bien 
que  nous  pratiquons. 

Comment  a - 1 - il  pu  vouloir  que 
î homme  fut  libre  , puifque , dans  la 
Nature  , tout  ejl  réglé  , fixé  & déterminé 
par  la  volonté  créatrice  , & que  l'action 
de  la  créature  ejl  l'action  même  du  Créa- 
teur? Et,  en  le  fuppofant  jouiftant 
ordinairement  de  la  plus  parfaite  li- 
berté , pourquoi  ne  pourroit-il  pas 
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toujours  faire  le  bien,  fur-tout  par 
la  dire&ion  immédiate  du  Créateur? 

Ce  n’eft  pas  là  la  millième  partie  des 
contradictions , des  abfurdités  dans 
lefquelles  la  prévention  a entraîne  le 
plus  habile  , le  plus  audacieux  des 
Impies  de  nos  jours. 


§.  III. 

La  Prévention  donne  le  change , & nous 
. fait  prendre  un  objet  pour  un  autre. 

P endant  que  l’cfprit  de  l’homme eft 
forti  des  bornes  de  fa  raifon,  ou  que, 
dans  une  de  fes  régions,  il  confulte 
des  guides  étrangers  qui  ne  peuvent 
pas  rinftruire , il  devient  capable  de 
donner  dans  tous  les  pièges , &r  de 
s’égarer  dans  tous  les  fens.  La  paillon 
préfente  un  objet  pour  l’autre  : elle 
fubftitue  à une  idée  , non-feulement 
celle  d’un  être  analogue  & aflez  voifm. 
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mais  les  images  des  êtres  les  plus 
éloignés  & les  moins  reffemblans. 
L’artifice  & la  fraude  jettent  des  voiles 
defliis",  & fe  flattent  que  nous  ferons 
dans  l’impoflibilité  d’en  appercevoir 
l’oppofition  & la  contrariété.  C'efl 
fur-tout  la  haine  de  la  Religion  na- 
turelle qui  met  en  oeuvre  tous  ces 
moyens  de  fédu&ion  j & fes  injuftes 
préventions  s’y  montrent  avec  tant 
declat , qu’elle  ne  prend  pas  la  peine 
de  donner  la  moindre  fuite  à fes  rai- 
fonnemens , ni  à fes  principes  la  moin- 
dre vraifemblance. 

Premier  Exemple , tire  des  Ouvrages 
impies  les  plus  licencieux. 

Nous  l'avons  déjà  dit  : le  Paganifme 
n’a  jamais  donné  des  Ouvrages  aufïi 
contagieux , aufïi  obfccnes  que  l’im- 
niétéde  nos  Philofophes.  Nous  n’avons 
jeté  les  yeux  deffus  qu’avec  la  plus 
grande  horreur , 8c  uniquement  pour 
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connoître  3 dans  l’homme  agité  par 
les  plus  honteufes  pallions,  les  excès 
de  fa  déraifon. 

« Dame  Nature  eft  un  être  imagi- 
« naire , un  mot  vuide  de  fens.  Les 
» premiers  Chefs  de  Religion  , les 
5j  premiers  Politiques  , embarraffés 
» fur  l’idée  qu’ils  dévoient  donner  au 
» Public  du  bien  &c  du  mal  moral , 
s’  ont  imaginé  un  être  entre  Dieu 
« nous , qu’ils  ont  rendu  l’auteur  de 
« nos  pallions , de  nos  maladies , de 
» nos  crimes.  Comment  en  effet , fans 
» ce  fecours,  euffent-ils  concilié  leur 
» fyllême  avec  la  bonté  infinie  de 
» Dieu?  D’où  eulïent-ils  dit  que  ve- 
» noient  ces  envies  de  voler , de  ca- 
» lomnier  , de  violer , d’affaffincr  ? 
» Eft-ce  du  bâton  qui  me  frappe  que 
» je  dois  me  plaindre  ? n’eft-ce  pas 
» plutôt  de  celui  qui  a dirigé  le  coup? 
» n’eft-ce  pas  lui  qui  eft  l’auteur  du 
» mal?  Pourquoi  ne  pas  convenir, 
»»  une  bonne  fois , que  la  Nature  eft 
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» un  ctre  de  raifon  ; tout  eil  de  Dieu.: 
» le  mal  phyfique  , qui  nuit  aux  uns, 
» fert.au  bonheur  des  autres.  Tout  eft 
» bien  ; il  n’y  a rien  de  mal  dans  le 
» monde  , eu  égard  à la  Divinité. 
» Tout  ce  qui  s’appelle  bien  ou  mal 
” moral,  meft  que  relatif  à l’intérêt  des 
» fociétés  établies  parmi  les  hommes , 
» mais  jamais  relatif  à Dieu  , par  la 
» volonté  duquel  nous  agitions  nécef- 
» fairement  , d’après  les  premières 
» loix  &:  les  principes  du  mouvement, 
» qu’il  a établis  dans  tout  ce  qui 
» exifte, 

» Un  homme  vole  : il  fait  le  bien 
« par  rapport  à lui , du  mal , par  fon 
» infraction  à l’établiflement  de  la 
» fociété  ; mais  rien , par  rapport  à 
» Dieu.  Cependant  je  conviens  que 
» cet  homme  doit  être  pendu,  quoi- 
» qu’il  ait  agi  nécessairement , quei- 
» que  je  fois  convaincu  qu’il  n’a  pas 
» été  libre  de  commettre  ou  de  ne 
» pas  commettre  fon  crime  : mais  il 
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» doit  l’être  , parce  que  la  peine  que 
» fubit  ce  malheureux  pour  fon  in- 
» fradion , doit  contribuer  au  bon- 
» heur  général , qui  , dans  tous  les 
» cas , eft  préférable  au  bien  parti— 
» culier , &rc.  » 

Ces  raifonnemens  font  d’un  Auteur 
anonyme,  dont  nous  n’ofons  indiquer 
l’infâme  produdion  ; mais  ils  nous 
offrent  le  plan  fk  le  fyftême  de  tous 
les  Impies,  avec  cette  feule  différence , 
que  cet  Ecrivain  fans  pudeur  fe  montre 
à découvert  ; qu’il  fe  plaît  à expliquer 
à développer  des  horreurs  que  les 
autres  s’efforcent  de  taire  & de  djffi- 
muler , & qu’il  adopte  des  confé- 
quences  néceflaires , que  fes  confrères 
approuvent,  mais  qu’ils  n’oferoientpas 
avouer. 

Nous  ne  pouvions  donner  un  exem- 
ple plus  fenfible  de  l’aveuglement  où 
la  paffion  peut  nous  conduire;  jetons 
un  coup-d’œil  fur  ces  abfurdités  grof- 
fieres  qu’elle  ofe  avancer. 

D’abord 
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D’abord  elle  entreprend  de  con- 
fondre la  Nature  avec  Dieu , comme 
fi  tous  les  êtres,  à qui  Dieu  a donné 
l’exiftence  , pouvoient  être  Dieu  lui- 
même.  Elle  affeéie  de  fubftituer  ici 
au  bien  moral  le  bien  phyfique  j à 
l’honneur  & la  décence  de  nos  ac- 
tions , les  intérêts  des  fociétés  ; aux 
aélions  libres  , des  a&es  forcés  &c 
contraints  : elle  ne  connoît  aucune 
différence  entre  le  julte  &c  l’injufte  , 
entre  la  vertu  &;le  crime  : fon  Dieu 
prétendu  eft  le  feul  auteur  de  l’un  8c 
de  l’autre  : l’homme,  entre  fes  mains, 
n’eft  qu’un  inftrument  palïîf , un  bâton 
dont  il  fe  fe/;ç>po\i:r  faire  le:malde  la 
fociété  , & dont  néanmoins  Thonîme 
feul  refte  refponfable.  Elle  loue , elle 
approuve  ces  punitions  exemplaires 
quelle  veut  qu’on  inflige  à l’homme , 
pour  empêcher  les  dommages  que  fon 
Dieu  feul  caufe  :à:  toutes  les  fociétés» 

La  confufion-,.  lç  défprdre  de  ces 
idées  que  la  paffion.fuggere  à l’Impie, 

Tome  FL  M 
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font  tels , qu’a  près  avoir  voulu  nous 
donner  la  Nature  pour  un  être  de 
raifon  > qui  devoit  entièrement  dif- 
paroître , il  fait  prendre  à fa  divinité 
la  place  de  la  Nature.  Car  enfin , quel 
pourroit  être  ce  Dieu , qui  ne  recon- 
noît  aucun  bien , aucun  mal , qui  ne 
défend  , qui  n’approuve  aucune  ac- 
tion ; qui  produit  néccflairement  tous 
lesa&esde  l’homme  qui  le  déshono- 
rent , tous  ces  maux  qui  détruifent  & 
renverfent  toutes  les  fociétes , fi  ce 
n’étoit  cette  nature  aveugle , que  re- 
.connoiflènt  fes  confrères , fans  fenti- 
ment  aucun  d’elle-même  , fans  con- 
noifiânee  des  êtres  diftingués  d’elle  , 
qui  agit  par  une  fuite  de  la  néceffité 
de  fon  être,  &:•  dont  toutes  les  adions 
& produirions  font  auffi  nécelfaires 
que  fa  propre  exiftence. 

Cet  Auteur  infâme  prononce  la 
•peine  de  mort  contre  un  homme  qui 
auroit  commisunvolj  &:  quellepeine 
r toute  la  fociété  rie  devfoit-  elle  pas 
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prononcer , & contre  lui-même , & 
contre  Tes  confrères , qui  renverfent 
les  loix  de  la  fociété , qui  déchargent 
le  genre  humain  de  toutes  fes  obli- 
gations à l’égard  de  fes  freres , à 
l’égard  de  Dieu , & à l’égard  des  puif- 
fances  qui  exercent  fon  autorité.  Nous 
ne  finirions  point , fi  nous  voulions 
relever  toutes  les  contradictions , les 
abfurdités , les  conféquences  affreufes 
de  ces  principes. 

Second  Exemple  , tire  de  t excellent  Ou- 
vrage d'un  Profejfeur  célébré  , fur  le 
Droit  de  la  Nature  & des  Gens, 

L’Impiété  , le  libertinage  ne  font 
pas  les  feules  çaufes  de  nos  écarts  $ 
les  moindres  vérités  contre  lefquelles 
l’efprit  humain  fe  laifle  prévenir  , 
peuvent  ocçafionner  les  erreurs  les 
plus  groffieres , les  égaremens  les 
plus  étranges. 

'Nous  avons  parlé  de  la  diftin&ion 
des  deux  puiflànces civile  & religieufe  $ 
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nous  avons  trouvé  leur  fource  com- 
mune dans  le  droit  naturel  : Tune  5c 
l’autre,  antérieurement  à toute  infti- 
tution  humaine , étoit  néceiTaire  pour 
contenir  l’homme  dans  les  bornes  de 
'la  Raifon.  Lors  même  que  la  défigna- 
tion  8c  le  choix  des  dépofitaires  de 
l’une  8c  l’autre  autorité  ont  été  libres 
8c  fixés  par  les  membres  de  la  fociété, 
les  puiflances  n’en  dépendent  point. 
Nous  croyons  avoir  porté  jufqu’à  la 
plus  haute  certitude  la  diftinélion  de 
l’une  8c  l’autre  puiflance  , 8c  la  né- 
cefîité  du  concert  8c  de  la  concorde 
qui  doit  régner  entre  elles. 

La  Religion  révélée , fur  cet  article 
comme  fur  les  autres , s’accorde  par- 
faitement avec  la  Religion  naturelle  : 
elle  n’a  fait  que  confirmer , confacrer 
l’uoe  8c  l’autre  puiffance , 8c  mettre 
au  même  niveau  8c  fur  la  même  ligne 
leur  fouveraineté  8c  leur  indépen- 
dance > mais,  dans  toutes  les  fociétés , 
on  rencontrera  des  efprits  portés  à la 
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révolte  : ils  ont  affe&é  de  rnécon- 
noître  &:  de  combattre , tantôt  Tune , 
tantôt  l’autre  autorité.  Les  uns  ont 
voulu  réunir  fur  la  tête  de  la  puif- 
fan  ce  temporelle  tous  les  droits , tous 
les  pouvoirs  de  la  puiflance  rcligieufe, 
les  autres  ont  entrepris  de  raflembler 
dans  les  mains  de  la  pu i (Tance  reli- 
gieufe  tous  les  droits , tous  les  pou- 
voirs des  Souverains  de  l’Etat. 

Dans  ces  terres  pleines  de  préjugés 
contre  la  Religion  Catholique  , un 
fameux  Profeifeur  a ofé  enfeigner 
que  la  puiflance  civile  étoit  la  feule 
fouveraine  , la  feule  indépendante. 
Pefons  fes  raifonnemens  , nous 
comprendrons  jufqu  a quel  excès  la 
prévention  peut  entraîner  les  âmes  les 
plus  droites , les  efprits  les  plus  éclairés, 
& les  têtes  les  plus  fages. 

« La  nature  de  la  fouverainetc  ne 
» fauroit  permettre  que  l’on  fouf- 
» traie  à fon  autorité  quoi  que  ce 
?>  foit  de  tout  ce  qui  eft  fufceptible 
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« de  la  diredion  humaine  ; car  ce 
»*  que  l’on  voudroit  fouftraire  de  l’au- 
33  totfté  du  Souverain  , on  le  Iaifferoit 
» dans  l’indépendance,  ou  bien  on 
s»  l’aflujettiroit  à l’autorité  de  quelque 
3*  autre  perfonne  différente  du  Sou- 
» verain  même.  Si  l’on  n etabliflbit 
» aucune  réglé  dans  les  chofes  de  la 
» Religion , ce  feroit  la  jeter  dans 
» une  confufion , dans  un  défordre 
» tout-à-fait  oppofé  au  bien  de  la 
s»  fociété , incompatible  avec  la  na- 
33  ture  même  de  la  Religion , & di- 
33  redement  contraire  aux  vues  de 
33-  Dieu  , qui  en  eft  l’auteur. 

» Que  fi  Ton  prend  le  parti  de  fou- 
mettre  ces  mêmes  chofes  à quelque 
y*  autorité  indépendante  de  celle  du 
33e  Souverain , on  tombe  dans  un  nou- 
»>  vel  inconvénient , puifqu’alors  on 
33  établit  dans  une  feule  & même 
» fociété  deux  puifïànces  fouveraines 
•»  &:  indépendantes  l’une  de  l’autre  5 
>3-  ce  qui  efl  également  incompatible 
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» avec  la  nature  de  la  Souveraineté , 
» & contradictoire  avec  foi-même. 

» Ce  que  l’on,  vient  de  dire  fai* 
» voir  que  c’eft  une  néceffité  au  Sou- 
» verain , & un  de  fes  devoirs  les  plus 
» effentiels , de  faire  de  la  Religion, 
» qui  renferme  les  intérêts  les  plus 
» confidérables  des  hommes , le  prin- 
» cipal  objet  de  fes  foins  & de  fon 
» application.  Il  doit  donc  travailler 
» à pourvoir  au  bonheur  éternel  de 
« fes  fujets  j auffi  bien  qu’au  bonheur 
» temporel  & préfent  : c’eft  une  chofe 
n qui  eft  du  reflort  de  fon  autorité. 

» On  ne  fauroit  reconnoître  en: 
» général  que  deux  Souverains , fa- 
» voir.  Dieu  & le  Prince.  L’empire 
» de  Dieu  eft  un  empire  éminent  , 
» abfolu , univerfel  ï la  fouveraincté 
» du  Prince  tient  le  fécond  rang  : 
» elle  eft  fubordonnée  à celle  de  Dieu 
» même , mais  en  telle  forte , que  le 
" Prince  a un  plein  droit  de  difpofer 
» de  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
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« intérefler  le  bonheur  de  la  focjéré 
» & qui , par  leur  nature,  font  Tu  f- 
» ceptibles  de  la  difpenfation  hu- 
» maine  (i)  ».  : . . > < * 

Pour  comprendre  le  deftein  de  ce 
fameux  Ecrivain  ,•  il  faut  fe  rappeler 
que , pour  exenfer  leur  fyftême , nos 
Freres  féparés  ont  commencé  par  fe 
donner  à eux -mêmes  le  pouvoir  de 
choifir  leurs  dogmes  tk  de  régler  leur 
culte:  mais  ce  pouvoir  , ainfi  partagé 
entre  tous  les  individus , n’a  fervi  qu’à 
introduire  la  Confufion  & le  défordre 
dans  toutes  ces  nouvelles  fociétés.  Au 
lieu  de  reporter  ces  pouvoirs  dans  la 
main  des  Pafteur  légitimes  auxquels 
on  les.avoit  enlevés,  M.  le  Profefleur 
les  place  fur  le  trône:;  il  les  attribue 
à tous  les  fouverains  ; & il  veut  fubf- 
tituer  à la  puiflance  religieufe  toutes 
les  puiffànces  royales. 

Pour  appuyer  & fonder  fon  fyftême, 
il  part  de  la  nature  même  de  la  fou- 
veraineté  : il  ne  craint  point  d’avancer 
(i)  Journ.  Encycl.  i.  Mai  1770,  p.  40g. 
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que  deux  puiflànces  fouveraines  & 
indépendantes , étant  incompatibles , 
on  ne  doit  reconnoître  qu’une  des 
deux , &:  choifir  la  puiflànce  tempo- 
relle pour  régler  &:  diriger  la  religion 
des  Peuples  , par  préférence  à la  puif- 
fance  fpirituelle. 

Mais  ces  deux  puiflànces  indépen- 
dantes , bien  loin  d’être  incompati- 
bles, font  néceffaires  l’une  à l’autre, 
pour  fe  faire  refpeéter , pour  pour- 
voir fk  fatisfaire  à tous  les  befoins  de 
la  fociété.  Pour  s’en  convaincre  , il- 
n’eft  pas  néceflaire  de  fixer  fon  atten- 
tion fur  la  nature  &:  l’effence  pré- 
tendue de  la  fouveraineté , ni  de 
donner  dans  des  raifonnemens  aufli 
abftraits  $ les  faits  feuls  démontrent 
le  contraire.  Eft-ce  que , dans  les  re- 
ligions des  Romains  & des  Juifs,  ces 
deux  puiflànces  indépendantes  ne  fe 
font  pas  maintenues  en  paix,  &c  ne 
fe  font  pas  appuyées  & défendues 
l’une  & l’autre?  Eft-ce  que,  dans  la 
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Religion  Catholique , les  dépofitaires 
de  l’une  & l’autre  puiffànce  n’exercent 
pas  leur  autorité  fans  aucun  trouble, 
fans  aucune  révolte , fans  aucune  di- 
vifion  ? 

II  eft  vrai  qu’il  répugne  de  voir, 
dans  un  même  Etat , deux  puiflances 
diftinguées  du  même  ordre,  exercer, 
dans  le  même  genre,  une  autorité 
fouveraine , & prétendre  avoir  le  droit 
de  réclamer , par  les  mêmes  voies , la 
poffeffion  du  même  domaine.  Mais  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  les  Sou- 
verains , dans  leurs  Etats , créer  des 
puiflances  fouveraines  différentes , 
ériger  des  tribunaux  indépendans  l’un 
de  l’autre , & leur  donner  à chacun 
un  pouvoir  égal  fur  les  objets  qu’ils 
ont  fournis  à leur  compétence  ? Tan- 
dis que  ces  autorités  fi  différentes  font 
fidèles  à refpe&er  les  ordres  de  leur 
Souverain , & à fe  contenir  dans  les 
bornes  qui  leur  ont  été  tracées  î ne 
}es  voit-on  pas  s’accorder,  fe  foute- 
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nir , fe  défendre  les  unes  les  autres  ? 

Or,  ce  que  la  puiflànce  humaine 
fait  tous  les  jours  pour  le  bonheur 
de  fes  peuples,  eft-ce  que  Dieu  ne 
pourroit  pas  le  faire  pour  le  bonheur 
d toute  la  terre? 

Suivant  notre  Auteur , l’empire  de 
Dieu  eft  un  empire  éminent , abfolu , 
univerfel.  La  fouveraineté  du  Prince 
eft  fubordonnée  à celle  de  Dieu.  Dieu 
pouvoir  donc  réduire  la  puiflànce  des 
Princes  uniquement  à ce  qui  regarde 
Tordre  civil  Sc  le  bonheur  temporel 
de  fon  état , & ériger  un  autre  tri- 
bunal, créer  une  autre  puiflànce  pour 
lui  confier  tout  ce  qui  regarde  Tordre 
de  la  Religion  &:  le  bonheur  éternel 
des  âmes  ^obliger  l’une  &r  Tautre  de 
refpc&er  leurs  bornes  mutuelles  ,r 
d’entretenir  entre  elles  une  paix  inal- 
térable, & de  fe  prêter  l’une  à Tautre 
un  aide , un  fecours  réciproque. 

Dans  cette  fituation , ces  deux  puif- 
fances  feraient -elles  incompatibles  € 
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L’obéi  (Tan  ce  mutuelle  que  l’une  ren- 
droit  à l’autre  dans  Ton  refîort , ne 
fcroit-elle  pas  un  grand  exemple  pour 
leurs  fu jets  ? Les  menaces  que  l’une 
feroit  à ceux  qui  fe  trouveroient  ré- 
voltés contre  l’autre , ne  feroient-elles 
pas  un  frein  puiffant  pour  réprimer 
les  féditions , & entretenir  une  paix 
inaltérable  dans  les  deux  diflriéts  .* 
Où  M.  le  ProfefTeur  a-t-il  donc  pris 
que  Dieu  ne  pouvoir,  pas  partager 
ainfi  fon  pouvoir  fouveraih  ? S’il  eft 
confiant  que  la  vraie  Religion  doit 
être  une  & la  même  chez  tous  les 
Peuples,  comment  auroit-il  pu  en 
confier  le  gouvernement  &:  la  direc- 
tion à des  puiflances  ^multipliées  à 
l'infini,  variantes  à:l’cx£ièrip&  prefque 
toujours  oppofées  les  unes  aux  autres? 
Dieu  pou  voit-il  donc  obliger  l’homme 
à changer  de  Religion  toutes  les  fois 
qu’il  çhangeroit  de  maître , ou  que 
le  caprice  des  Princes  leur  feroit  pro- 
jrofer  de  nouvehesdoix  rçljgieu  fç*?  n 
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Il  n’y  a qu’une  aveugle  prévention 
qui  ait  pu  avancer  un  fait  auffi  faux , 
& confondre  deux  puiffances  aufli 
différentes.  Ce  n’efl:  pas  dans  un  prin- 
cipe aufli  abfurde  que  nous  pouvons 
découvrir  la  vérité.  La  Raifon  ne 
peut  nous  inflruire  de  ce  que  Dieu  a 
fait , de  la  confiftance  qu’il  a donnée 
aux  puiffances  qu’il  a crées , que  par 
le  rapport  de  nos  fenfations , des  fen- 
làtions  des  autres  , & de  la  Révéla- 
tion. Or , aucun  de  tous  ces  motifs 
créés  pour  le  fervicê  de  la  Raifon 
ne  nous  apprend  que  tout  ce  qui 
dépend  de  la  dire&ion  humaine  3 dans 
l’ordre  de  la  Religion  , a été  confié 
aux  puiffances  temporelles.  Au  con- 
traire , «nos  propres  fenfations  nous 
font  voir  encore  aujourd’hui  des  puif- 
fances religieufes  amies  des  puiffances 
temporelles,  qui  exercent  encore  cette 
autorité  fouveraine  &r  indépendante 
fur  toutes  les  matières  qui  concernent' 
Ja  Religion,  L’Hiftoire  nous  démontra 
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qu’elles  Font  toujours  exercée , & 
que  le  Paganifme  lui- même  avoit 
fenti  la  nécdïité  de  ce  partage  entre 
les  deux  puiflances.  La  Révélation  des 
Juifs  , la  Révélation  des  Chrétiens 
nous  obligent  de  refpeder  également 
lune  & l'autre  puiflance  rà  la  vérité, 
elles  ne  nous  autorifenr  pas  à nous 
révolter  contre  les  Princes  qui  entre- 
prendroient  de  régler  la  Religion  félon 
leur  caprice  ? mais  elles  nous  impo-- 
fent  l’obligation  de  répandre  notre 
fang , de  faire  *Ie  facrifice  de  notre 
liberté , de  nos  biens , de  notre  vie  , 
plutôt  que  déférer  aux  ordres  d’un 
Prince  fans  pouvoir  & fansautorité  fur 
la  Religion:,  qui  entreprendra  de  fixer 
notre  créance  & de  régler  notre  culte. 
' Montrons  encore  à quels  excès 
d’aveuglement  ces  efprits  prévenus 
font  capables  de  fe  porter. 

Peut-on  concevoir  qu’un  Savant, 
qui  croit  en  Dieu  , ait  adopté  & en- 
trepris de  démontrer  un  principe  quf 
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autorife  l’Athéifme  , le  Déifme,  l’Ir- 
réligion , l'Impiété,  dés  qu’on  les  pro- 
feflé  fous  des  Princes  qui  fe  feraient 
une  gloire  d’être  fans  religion  , & 
qui  feraient  un  devoir  à leurs  fujets 
de  n’en  avoir  aucune- 

Un  Chrétien  peut -il  établir  une 
réglé  qui  fait  l’apologie  des  Idolâtres , 
des  Mahométans , de  tous  les  Héré- 
fiarques  , dés  qu’en  embraflant  des 
. Religions  auffi  abfurdes , auffi  dérai- 
fonnables,  ils  peuvent  fe  flatter  d’obéir 
aux  Souverains  qui  les  commandent  ? 

Un  honnête  homme  pouvoit-il  ha- 
farder  des  raifonnemens  qui  met- 
traient à l’abri  de  tout  reproche  les 
Apoftats,  les  Renégats,  qui  changent 
tous  les  jours  de  Religion,  fous  prétexte 
qu’ils  ont  changé  de  maître , ou  que 
leurs  Maîtres  ont  changé  de  créance  ? 

Enfin , un  Proteftant  déclaré  contre 
la  Religion  Catholique  , pouvoit  - il 
admettre  un  principe  qui , feul , fuf- 
firoit  pour  l’apologie  de  la  foi  de  cetté 
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même  Religion  Catholique:  ? Et  quels 
reproches  pourrions-nous  mériter , dès 
que  nous  vivons  fous  des  Souverains 
qui  font  fournis  fk  qui  fe  font  un 
devoir  de  foumettre  à lenfeignement 
des  premiers  Pafteurs  tous  les  fujets 
qui  dépendent  de  leur  autorité  ? 

M.  le  Profelfeur  eft  d’autant  moins 
excu  fable , que,  fans  faire  attention1 
à ce  qui  fe  palfe  dans  les  autres  re- 
ligions, il  ti’avoit  qu’à  ouvrir  les  yeux 
fur  ces  petites  Républiques  , fur  ces 
Royaumes  où  les  Souverains  fe  font 
vus  forcés  de  s’immifcer  dans  le  gou- 
vernement de  l’Eglife , &:  de  s’en  dé- 
clarer les  chefs.  Leur  autorité  pré- 
tendue a-t-elle  été  refpedée  ? Tous 
ces  petits  Souverains  , qui  forment 
l’Etat  de  Geneve  fe  font-ils  voué  les  uns 
aux  autres  une  o.béiflance  réciproque  ? 
& leurs  dédiions  ont-elles  mis  leurs 
Minihres , leurs  Dodeurs  à l’abri  de 
l’erreur  ? Dans  ce  Royaume  voifin  du 
.nôtre,  où  le  Peuple  difpute  à fon  Roi 
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k puifîance  temporelle , & où  il  lui 
attribue  la  puifîance  reîigieufe  , Sa 
Majefté  a-t-elle  ofé  exercer  ce  pouvoir 
fouverain  par  elle-même  ? fon  auto- 
rité a-t-elle  réuni  tons  fes  Royaumes 
dans  la  même  créance  ? n’y  compte- 
t-on  pas  encore  aujourd’hui  autant 
de  religions  qu’il  y a de  têtes  ; &: 
n’eft-ce  pas  du  mépris  de  cette  vaine 
autorité  que  font  nées  l’impiété , l’ir- 
réligion , &rc.  , qui  infeétent  aujour- 
d’hui toute  l’Europe  ? Un  fait  atifli 
public , aufli  notoire  , n’auroit-il  pas 
du  fermer  la  bouche  à ce  Profefleur, 
qui , fans  fortir  de  fa  Penfion,  en  étoit 
tous  les  jours  le  témoin  ? 

Troijieme  Exemple , tiré  de  l'Ouvrage 
intitulé  : /’Efprit  des  Loix. 

Le  Profefleur  d’Yverdon  a tenté 
de  nous  faire  confondre  la  puifîance 
reîigieufe  avec  la  puifîance  civile. 
L’Auteur  de  1 ’Efprit  des  Loix , par  ua 
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même  artifice  , n’a  publié  fon  Ouvrage 
que  pour  nous  faire  oublier  le  droit 
naturel , le  droit  religieux  » le  droit 
civil,  pour  fubftituer  à ces  règles  11 
importantes  les  loix  que  la  Souve- 
rains ont  pui fées  dans  leur  caprice  , 
dans  leurs  pallions  ou  celles  de  leurs 
peuples. 

On  a pris,  avec  la  plus  grande  cha- 
leur, la  défenfe  d’un  Ouvrage  auflï 
mal  conçu  : on  a élevé  fou  Auteur 
aux  plus  grands  honneurs*  on  lui  a 
prodigué  les  plus  grands  éloges  ; mais 
cetoit  dans  un  temps  où  la  Philofophie 
du  fiecle  prenoit  le  haut  ton  , ôc 
montroit  la  plus  grande  vénération 
pour  les  Ecrivains  les  plus  dangereux. 

Pour  réfuter  les  faulfes  anecdotes 
que  cet  Auteur  raconte , les  principes 
abfurdes  qu’il  ofe  établir  , les  loix 
iniques  dont  il  rapporte  la  fan&ion , 
mais  dont  il  n’a  point  juftifié  la  fa- 
geflfe , il  faudroit  compofer  autant  de 
volumes  qu’il  en  a publié  $ encore  , 
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il  y a fl  peu  de  fuite,  fï  peu  d’ordre 
dans  les  aflertions  qu’il  hafarde , que 
la  réfutation  la  plus  exatte  , la  plus 
complette  préfenteroit  le  même  dé- 
fordre , la  même  confufion  que  l’Ou- 
vrage à réfuter.  Quoique  vanté  par 
des  Ecrivains  fameux  , par  des  Corps 
célébrés  3 ce  Livre  eft  un  de  ceux  qui 
nous  fournit  la  preuve  la  plus  forte 
des  égaremens  de  l’homme  favant , 
&r  de  l’ignorance  où  fe  trouvoit  alors 
l’Auteur  fur  les  forces  & la  vraie 
marche  de  la  Raifon. 

Pour  convaincre  nos  Leéteurs , il 
ne  fera  pas  néceffàire  d’examiner 
toutes  les  erreurs  que  les  Critiques  ont 
déjà  relevées  ; il  fuffira  de  comparer 
le  plan  de  cet  Ouvrage  avec  l’exécu- 
tion qu’on  lui  a donnée  , & de  rap- 
procher du  titre  qu’il  porte , les  livres 
&:  les  chapitres  qui  le  compofent,  o» 
fentira  d’abord  à quel  excès  d’aveu- 
glement la  prévention  a emporté 
l'Auteur  i & , d’un  feul  coup-d’œil  % 
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011  appercevra  l’excès  de  fes  inconfé- 
quenccs  6c  de  fa  déraifon. 

Un  Traité  fur  YEfprit  des  Loix  en 
général,  auroit  dû  préfenter  toute 
efpece  de  Loix , pour  en  faire  con- 
noître  l’efprit.  11  devoit , fur -tout, 
infifter  fur  les  Loix  de  la  Nature , les 
Loix  de  la  Religion , les  Loix  civiles , 
6c  fur  toutes  ces  Loix  politives  de  la 
puilfance  temporelle  , qui  font  des 
conféqucnces  néceffaires  de  ces  pre- 
mières Loix  fi  facrées.  Tous  ceux  qui 
lifent  fon  titre  s’attendent  à ces  dif- 
cuffions,  6c  il  n’intéredè  que  par  cet 
endroit.  Mais  l’Auteur  pafle  fous 
filcnce  toutes  ces  Loix  fondamentales  î 
il  ne  les  compte  point  au  nombre  des- 
Loix  dont  il  a à parler  ; il  les  fup- 
prime ; il  prétend  quelles  n’ont  d’au- 
torité que  dans  l’état  de  pure  nature , 
6c  quelles  ceflent  d’obliger  l’homme, 

. des  qu’il  eft  entré  dans  la  fociété.  En 
cela , il  fuit  la  marche  de  la  Philofo- 
phie  de  fon  temps , qui  laide  à l’écart 
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toutes  les  Loix  fondées  fur  la  confti- 
tution  de  l’homme,  fur  fa  dépen- 
dance de  Dieu.  Il  ne  rougit  point 
d’avouer  qu’il  fuit  leur  exemple,  qu’il 
n’eft  point  occupé  de  ce  qui  regarde 
Dieu  ; fes  défenfeurs  ne  lui  en  font 
point  un  crime  > au  contraire  , c’eft 
cette  précaution  , ce  filence  fur  les 
droits  de  Dieu  & les  devoirs  de 
l’homme  à l’égard  de  ce  fouverain 
Maître  qui  leur  rend  cet  Ouvrage  (1 
cher. 

Les  Loix,  dont  il  fe  propofc  d’ex- 
pofer  l’efprit , « font  celles  qui  font 
j’  relatives  au  phyfique  du  pays,  au 
» climat  glacé  , brûlant  ou  tem- 
» péré  5 à la  qualité  du  terrain  , à 
» fa  fituation  , à fa  grandeur,  au 

genre  de  vie  des  Peuples  , La- 
» boureurs,  Chafleurs  ou  Pafteurs': 
» elles  doivent  fe  rapporter  au  degré 
» de  liberté  que  la  conftitution  peut 
» fouffrir,  à la  religion  des  habitans , à 
93  leurs  inclinations , à leurs  riçhefles, 
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» à leur  nombre,  à leur  commerce, 
»»  à leurs  mœurs , à leurs  maniérés  ; 
» enfin , elles  ont  des  rapports  entre 
» elles  i elles  en  ont  avec  leur  origine, 
»>  avec  l’objet  du  Légiflateur , avec 
» l’ordre  des  chofes  fur  lefquelles  elles 
,»  font  établies.  C’eft  dans  toutes  ces 
» vues  qu’il  faut  les  confidérer  : c’eft 
»»  ce  que  j’entreprends  de  faire , dans 
» cet  Ouvrage , examiner  tous  ces 
,»  rapports  : ils  forment  tous  enfemble 
» ce  qu’on  appelle  YEfprit  des  Loix. 

» Comme  le  principe  de  chaque 
*»  Gouvernement  a , fur  les  Loix  » une 
„ fuprême  influence , je  m attacherai 
„ à le  bien  connoîrre , & fi  je  puis 
»»  une  fois  l’établir , on  en  verra  couler 
n les  loix  comme  de  leur  fource  ( 0 »». 

11  ne  falloir  donc  pas  donner  à fon 
Ouvrage  le  titre  de  YEfprit  des  Loix 
en  général , mais  celui  de  YEfprit  de 
ces  fortes  de  Loix  variantes  , arbitraires  , 
qui  découlent  de  la  forme  & des  principes, 
des  divers  Gouvernemens. 

(i)  Ei'prit  des  Loix , tome  i , p.  13. 
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Ce  dernier  titre,  tout  reftreint  qu’il 
cft , n’annonceroit  point  encore  le  vrai 
deflein  de  l’Auteur.  11  nous  dit  lui- 
même  qu’il  ne  parlera  point  des  Loix , 
&:  qu’il  fe  charge  feulement  d’en  exa- 
miner les  rapports  avec  les  diversêtres, 
comme  fi  l’on  pouvoir  connoître  ces 
rapports,  fans  s’occuper  des  loix  elles- 
mêmes  i comme  fi  ces  rapports  des  loix 
avec  la  fituation  extérieure  des  peuples 
pouvoienten  être  le  fondement,  & en 
faire  connoître  le  véritable  efprit  ; 
comme  fi  la  juftice,  la  fagellc,  l’équité, 
l’utilité  de  ces  Loix  ne  dépendoient 
pas  principalement  de  leur  accord  , 
de  leur  dépendance  avec  les  Loix  de 
la  Nature,  de  la  vraie  Religion  & du 
Droit  civil  & naturel. 

L’Auteur  , dont  nous  parlons  , ne 
vouloit  pas  s’occuper  de  vérités  aufli 
importantes  > fon  intention  étoit  feu- 
lement de  chercher,  dans  l’Hiftoire 
des  derniers  Gouvernemens , des  anec- 
dotes qui  püflent  concilier  la  contra- 
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riété,  l’oppofition  des  Loix  politiques 
fk  civiles,- par  la  diverfité  des  climats, 
des  terreins  & des  mœurs  des  diverfes 
Nations,  & exculer  & autorifer  toutes 
les  atteintes  que  ces  Loix , purement 
humaines , ont  portées  au  droit  natu- 
rel , aux  Loix  religieufes  & fociales. 
Il  parle  fouvent,  avec  éloge  , de  ces 
Loix  injuftes  que  l’opinion  publique 
a toujours  regardées  avec  indignation. 

A la  vérité,  il  laifle  échapper  quel- 
ques traits  à l’avantage  de  la  Religion 
Chrétienne  j mais  il  éleve  aufli-tôt 
des  nuages  qui  les  font  difparoître. 
Au  feul  fouvenir  d’un  Empereur  apof- 
tat , il  s’extafie  s’en  chou  fi  afme  : il 

le  place  au-deflus  de  tous  les  Légilla- 
teurs  j depuis  fon  régné  , il  n’a 
point  connu  de  Prince  plus  digne  de 
gouverner  les  hommes  que  ce  Philofophe 
idolâtre,  qui  fe  déclara  fi  hautement 
contre  Jefus-Chrift  qu’il  avoit  adoré , 
& qui  ne  porta  point  d’autres  Loix 
que  ces  Edits  fulminans  qu’il  lança 

contre 
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contre  le  Chriftianifme.  Il  avoue  que 
les  principes  du  Chrijlianifme  ; bien  gravés 
dans  U cœur  , feroienc  infiniment  plus 
forts  que  ce  faux  honneur  des  Monarchies , 
ces  vertus  humaines  des  Républiques  & 
cette  crainte  Jervile  des  Etats  defpotiques  ; 
& cependant  il  pofe  pour  fondement 
principal  des Loix politiques  & civiles, 
que  , quand  on  ejl  le  maître  , dans  un 
Etat , d'admettre  une  nouvelle  Religion , on 
ne  doit  point  la  recevoir , & que , quand  elle 
y ejl  établie  , il  faut  la  tolérer. 

Il  préconife  toutes  les  loix  de  tolé- 
rance dans  les  Natio-ns  les  plus  voifines 
de  la  France  ; mais  il  décrie  les  Loix  de 
cette  Monarchie , comme nobfervant 
aucune  proportion  exa&e  entre  la  peine 
& le  crime.  Tous  les  attentats  contre 
Dieu  ne  lui  paroiflent  pas  mériter  le 
moindre  châtiment.  Selon  lui , le  Blaf- 
phême,  V Athéifme,  le  Sacrilège,  l’Héré 
fie  ne  font  pas  puniflables  par  la  Juftice 
humaine,  par  la  raifon,  qiCilfaut  honorer 
la  Divinité  , & ne  la  venger  jamais . 

Tome  VI.  N 
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Il  raconte, que  l’Aréopage  prononça 
la  peine  de  mort  contre  un  jeune 
homme  qui  avoit  crevé  les  yeux  de  Ton 
oifeau(i).  Cette  faute  n’étoitpas  con- 
traire aux  Loix  de  la  République , mais 
elle  paroifloit  combattre  la  douceur  de 
fes  mœurs.  Il  ne  paroît  point  défap- 
prouver  ce  châtiment,  mais  il  s’élève 
contre  les  peines  que  nos  Loix  pro- 
noncent contre  le  crime  de  luxure  , 
qu’il  appelle  violation  de  la  continence 
publique  ; contre  le  fupplice  de  mort 
prononcé  par  nos  Loix  , contre  les 
filles  qui  détruifent  leur  fruit , & don- 
nent la  mort  à leurs  enfans. 

Enfin , il  avoit  avancé  d abord  que 
la  Loi  naturelle  n’avoit  de  force 
qu’avant  l’établiflement  des  fociétés  > 
cependant  ailleurs  il  paroît  reconnoître 
qu’elle  oblige  pandant  tout  le  cours 
’e  la  vie  de  l’homme  , mais  il  ne  les 
- point  au  nombre  des  Loix  dont 
fiflateurs  font  chargés  , &c  dont 
e*  ofe  de  montrer  l’efprit. 

- — £^pr°p,  ’,s  Loix,  Uv,  5 , page  144. 

(l)  Eipritt,, 
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« Un  tel  être,  die- il,  pouvoit,  dans 
» tous  les  inftans , oublier  fon  Créa- 
« teur  j Dieu  le  rappelle  à lui  par  les 
» Loix  de  la  Religion  : il  pouvoit , 
» à tous  les  inftans  , s’oublier  lui- 
» même  ; les  Philofophes  l’ont  averti 
» par  les  Loix  de  la  Morale  : fait 
»>  pour  vivre  dans  la  fociété , il  pou- 
» voit  oublier  les  autres  ; les  Légif- 
» lateurs  l’ont  rendu  à fes  devoirs , 
« par  les  Loix  politiques  & civiles  ». 

Cet  Auteur  auroit  dû  rapporter  2 
Dieu  tous  les  fecours  que  l’homme 
peut  tirer  & de  la  Légiflation  & de 
la  Philofophie  j mais  il  étoit  encore 
bien  plus  néceflaire  d’obferver  que  les 
loix  de  la  Morale  découlent  des  loix 
de  la  Religion  ; que  les  Loix  politi- 
ques &r  civiles  portent  également  fur 
le  droit  religieux  & humain.  C’étoit 
dans  ces  premières  fources  qu’il  fal- 
loit  chercher  l’efprit  & la  fin  de  ces 
fortes  de  Loix.  Les  diverfes  formes 
de  gouvernement , la  différence  des 

N ij 
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terreins,  des  climats,  ne  peuvent  rien 
changer  dans  leur  fubftance  j elles  peu- 
vent feulement  offrir  divers  moyens 
pour  aflurer  Sc  faciliter  l’exécution  de 
ces  Loix.  Puifqu’il  ne  devoit  s’occuper 
que  de  ces  rapports  extérieurs , il  ne 
devoit  donc  pas  intituler  fon  Livre, 
\Ef prit  des  Loix  ; mais.  Recueil  d’ Anec- 
dotesfuries  diverfes  formes  de  gouvernement, 
avec  des  réflexions  fur  les  divers  moyens 
que  le  Légijlateur  doit  employer  dans  les 
divers  climats  & Us  diverfes  nations , 
pour  ajfurer  tobfervation  des  Loix  poli- 
tiques & civiles. 

Son  premier  titre  ne  paroît-il  pas 
annoncer  qu’il  n’y  a point  d’autres 
Loix  qui  obligent  l’homme  en  fociéré , 
que  celles  que  les  Légiflateurs  ont 
portées?  Seroit-il  poffible  qu’un  Sa- 
uvant de  cet  ordre , qui  a travaillé 
• pendant  vingt  ans  à un  pareil  Ou- 
vrage, n’ait  pas  apperçu  combien  il 
s’écartoit  du  but  que  ce  titre  annonce  ? 
<Nous  aurons  lieu  de  nous  expliquer 
encore  fur  les  fuites  de  fa  prévention. 
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La  Prévention  change  & dénature  les 
véritables  notions  des  Êtres. 

Non-seulement  la  prévention,  pour 
en  impofer  , fubilitue  un  objet  à l’au- 
tre , mais , pour  perpétuer  l’erreur  & 
la  fcd.iétion , elle  change  encore  toutes 
les  notions  : elle  entreprend  de  faire 
voir  à la  poilérité  les  objets  fous  un 
jour  tout  différent  de  ce  qu’ils  ont  été 
apperçus  jufqu’à  préfent.  A des  mots 
anciens  elle  attache  des  idées  nou- 
velles j à des  termes  femblables , des 
images  difparates& des  fentimens  tout 
difFérens.  C’eft  par  cet  artifice  quelle 
altéré  le  vrai  fens  de  tous  les  termes 
confacrés  aux  fciences  , qu’elle  en 
arrête  le  progrès,  &:  qu’elle  en  impofe, 
non  pas  aux  vrais  favans , mais  à cette 
nombreufe  clafle  deLe&eursqui  n’ont 
jamais  étudié  les  vrais  principes , &: 

N iij 
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qui  n’ont  ni  le  temps  ni  la  capacité 
fuffifante  pourapprofondir  de  mauvais 
raifonnemens. 

Ceft  principalement  à ces  traits 
qu’on  reconnoît  tous  les  Ouvrages  de 
l’erreur  fk  de  la  déraifon  : la  plupart 
de  leurs  principes  portent  fur  ces 
faufles  notions , & des  livres  entiers 
font  employés  à bouleverfer  toutes  les 
images , à altérer  tous  les  fentimens , 
& à introduire , dans  les  connoiflances 
les  plus  importantes , le  plus  grand 
défordre  , la-  plus  grande  confulion. 

Nous  avons  déjà  vu  l’Auteur  du 
Livre  de  l’Efprit  défigurer  toutes  les 
notions  que  nous  puifons  dans  le  fens 
intime  , pour  connoître  les  divers 
états  de  notre  entendement  : nous 
allons  le  voir  encore  renverfer , avec 
plus  de  malice  tk  moins  de  ménage- 
ment , tous  les  principes  du  fens  mo- 
ral , toutes  les  notions  du  bien  & de 
la  vertu.  Ceft  dans  fa  perfonne  fur- 
tout  que  nous  allons  appercevoir  tons 
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les  artifices,  toutes  les  rufes  que  h 
prévention  met  en  ufage. 

Premier  Exemple  , tiré  du  Livre 
de  /’Efprit. 

« La  probité  ne  peut  être  que  l’habi* 
» tude  des  avions  utiles  à la  Nation... 
» Par  ce  mot  vertu , on  ne  peut  en- 
« tendre  que  le  defir  du  bonheur  gé- 
» néral  : par  conféquent  le  bien  public 
» eft  toujours  l’objet  de  la  vertu.  Cette 
» définition  de  la  vertu  en  donne  , 
» je  penfe,  une  idée  nette,  fimple 
» & conforme  à l’expérience  ; con- 
» formité  qui  peut  feule  conftater  le 
».  mérite  d’une  opinion. 

» On  donna  le  nom  de  corruption 
» religieufe  à toute  efpece  de  liberti- 
» nage,  &:  principalement  à celui  des 
» hommes  & des  femmes.Cette  efpccc 
» de  corruption  n’eft  cependant  pas 
» incompatible  avec  le  bonheur  d’une 
» nation.  ...  11  eft  une  infinité  de 

Niv 
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» pays  où  la  corruption -des  mœurs; 
« que  j’appelle  rdigieufe , eft  autorifée 
» par  la  Loi  & confacrée  par  la  Rcli- 

» gion Le  libertinage  n’eft  poli- 

» tiquement  dangereux  dans  un  Etat 
» que  lorfqu’il  cft  en  oppofition  avec 
» les  Loix  du  Pays.  - 
» Le  bon  fens  eft  l’effet  de  l’abfence 
» des  pallions.  Il  fe  trouve  en  même 
» temps  privé  de  courage  & d’a&i- 

î»  vité L’homme  de  bon  fens 

» eft  aveugle , privé  de  pallions....  Le 
» bon  fens  ne  fuppofe  aucune  inven- 
» tion  ni  aucun  efprit....  I*e  bon  fens 

« finit  où  l’efprit  commence Les 

« avantages  que  procure  le  bon  fens  ne 
» font  que  perfonnels;  ils  ne  s’étendent 
« pas  à l’humanité....  L’homme  de  bon 
» fens  ne  peut  donc  pas  prétendre  à la 
» reconnoiflance  publique , ni  par 
» conséquent-  à la  gloire. ...  De  tous 
« les  dons  que  le  ciel  peut  verfer  fur 
» une  nation  , le  don  de  tous  le  plus*- 
» funefte  feroit,  fans  contredit,  la 
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» prudence , fi  le  ciel  la  rendoit  com- 
» mune  à tous  les  citoyens.  Qu’eft-ce 
» en  effet  que  l’homme  prudent  ? 

» Celui  qui  conferve  des  maux  éloi— 
» gnés  une  image  allez  vive  pouf 
» qu’elle  balance  la  jouiflance  d’un 

» plailir C’eft  à l’imprudence  , 

» à la  folie,  que  le  ciel  attache  la 
» confervation  des  empires  &:  la  durée 
» du  monde.  La  prudence  n’eft  défi* 
» rable  que  dans  un  très-petit  nombre 

» de  citoyens La  Raifort , fyno - 

» nyme  du  nom  de  bon  fens , & vantée 
»>  par  tant  de  gens , ne  mérite  que  peu 
» d'eftime  : la  fageffe  quon  lui  fuppofe  , 
» tient  à fon  inaction  ; fon  infaillibilité 
« apparente  n éjl,  le  plus  fouvent , quune 
» apathie.  On-dit , prefque  de  tous  les 
» fors , qu’ils  font  gens  de  bon  fens  j 
» les  gens  médiocres , qui  fe  Tentent 
» pins  près  du  bon  fens  que  de  l’ef- 
» prit , doivent  faire  peu  de  cas  de 
celui-ci , & le  regarder  comme  un 
>»  don  futile.  De-là  cette  phrafe  tant 
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»*.  répétée  par  les-  gens  médiocres  : 
« Bon  fens  vaut  mieux  quEfprit  & que 
» Génie  (1)  ». 

Nous  ferions  bien  fâchés  de  perdre 
notre  temps  à relever  de  pareilles  ab- 
furdités.  Ce  n’eft  - là  qu’un  foible 
échantillon  de  celles  quon  rencontre 
à toutes  les  pages  de  cet  Ouvrage. 
Qu’on  juge  de  fon  mérite  par  l’idée 
qu’il  veut  nous  donner  de  la  Raifon , 
de  la  Sagefle  , de  la  Prudence , &c. 

Second  Exemple  , tiré  de  fEfprit  des 
Loix. 

v 

Tous  les  Ecrivains  du  fiecle  , qui 
©nt  voulu  porter  atteinte  à la  Reli- 
gion, aux  réglés  des  mœurs , ont  fuivi 
la  marche  de  l’Auteur  du  Livre  de 
VEfprit.  En  rapprochant  les  Ouvrages 
des  uns  &:  des  autres , on  eft  tenté  de 


(0  De  l’Efptitytom.  1 , diftours  2 , tome î» 
pages  306.  & fuiv. 
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croire  que  leurs  plans  ont  été  con* 
certés  , & que  leur  exécution  a été  la 
fuite  d’un  ordre  donné  ou  d’une  cabale 
formée  , d’un  complot  arrêté. 

L ’Efprit,  YEfprit  des  Loix ^ le  Monde 
primitif  \ le  Triomphe  du  Nouveau  Monde, 
paroilfent  calqués  les  uns  fur  les  autres. 
Leurs  Auteurs  fe  font  accordés  à faire 
confifter  tout  le  mérite  de  l’homme  , 
non  pas  à perfeétionner  fon  ame  , à 
s'approcher  de  l’Auteur  de  fon  être , 
par  la  conformité  de  fes  idées,  de 
fes  fentimens,  mais  à fe  rendre  utiles 
aux  fociétés , & à contribuer  à leur 
bonheur  temporel.  Ils  ont  adopté  tous 
les  mêmes  notions  fur  le  bien  moral, 
fur  l’honneur , la  vertu  , la  fageiïè  , 
la  prudence , &:c.  ; & ils  ont  tous 
altéré  ces  grands  fentimens  que  la 
Nature  a gravés  dans  tous  les  cœurs. 

Ce  qui  paroît  plus  furprenant,  c’eft: 
qu’ils  avouent  tous  leurs  écarts  ; ils 
s’en  font  gloire:  ils  prétendent  avoir 
le  droit  de  changer  la  valeur  de  tous 

N 6 
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les  termes  dont  ils  fe  fervent , &:  de 
n’envifager  tous  les  objets  dont  ils 
parlent , que  fous  les  côtés  qu’il  leur 
plaît  de  fixer. 

Un  fameux  Académicien , qui  a 
pris  la  défenfe  de  YEfpric  des  Loix  , 
applaudit  à tous  ces  fophifmes.  « On 
» ne  doit  point,  dit-il , faire  un  crime 
» à un  Auteur  d’attacher  à un  mot 
» l’idée  qu’il  lui  plaît,  quand  un  Ecri- 
» vain  a défini  un  mot  dans  fon  Ou- 
» vrage  : quand  il  a donné  fon  dic- 
» tionnaire  , il  faut  entendre  fes 
» paroles  fuivant  la  ftgnifîcatîon  qu’il 
« leur  a donnée  ». 

On  lit , dans  le  Livre  de  YEfprit , 
comme  dans  celui  de  YEfprit  des  Loix  : 
Je  ne  fuis  pas  Théologien , mais  Ecrivain 
politique  ; il  peut  y avoir , dans  nos  écrits  , 
des  chofes  qui  ne  feroient  pas  entièrement 
vraies  que  dans  une  façon  de  penfer  hu- 
maine , n ayant  point  été  confdérées  dans 
leur  rapport  avec  des  vérités  (ublimes.  Le 
fiaêmç  Académicien  applaudit  encore 
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à cette  réflexion , 6c  paroît  choqué 
de  ce  qu’on  voudroit  obliger  for* 
confrère  à recourir  aux  principes  de 
la  Théologie.  Quoi  J dit-il , notre  JiecU 
a formé  des  Académies  y & l'on  voudra 
nous  faire  rentrer  dans  les  Ecoles  de  ces 
fiecles  ténébreux  ! C’eft  à cet  excès  que 
la  paffion  aveugle,  que  la  prévention 
égare  tous  ces  Auteurs  qui  fe  font 
propofés  d’attaquer  la  Religion  6c 
d’ébranler  les  principes  des  mœurs; 
Nous  le  favons  ; il  eft  permis  à un 
Ecrivain  de  définir  les  termes  qu’il 
emploie , 6c  de  développer  le  vrai 
fens  qu’ils  préfentent , fuivant  l'accep- 
tion commune  ; mais  il  n’a  jamais  été 
permis  à perfonne  d’en  altérer  la 
lignification , d’y  attacher  un  fens  tout 
différent  de  celui , qu’au  jugement 
du  public , il  a toujours  préfenté  , 6c 
de  former , pour  un  fyftème,  un  dic- 
tionnaire particulier.  Si  les  Ecrivains 
fe  donnoient  cette  liberté  , ils  ne 
pourroient  bientôt  plus  s’entendre  les 
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uns  les  autres , & il  y auroit  autant 
de  langues  & de  di&ionnaires  diffé- 
tens , qu’on  auroit  compofé  d’Ou- 
vrages. 

A l’égard  de  la  qualité  de  Théolo- 
gien , que  ces  nouveaux  Auteurs 
abjurent , s’ils  euflfent  feulement  fait 
abftraétion  de  la  Théologie  révélée, 
nous  aurions  été  les  premiers  à les 
excufer  ; c’eft  une  fcience  qui  palfe 
leur  force  ; elle  n’eft  point  l’unique 
fondement  du  droit  naturel , divin  & 
civil  : mais  puifque  ces  nouveaux  Au- 
teurs s’étoient  propofés  de  nous  ap- 
prendre les  principes  des  mœurs , les 
fondemens  de  toutes  ces  Loix  deftinées 
à établir  & à maintenir  l’ordre  dans 
les  fociétés,  de  à en  faire  le  bonheur, 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  difpenfer 
d’approfondir  les  premiers  principes 
du  droit  naturel  & divin  , detudier 
la  Religion  naturelle  ; ils  ne  dévoient 
compter,  au  nombre  des  loix  vrai- 
ment utiles  & obligatoires,  que  celle* 
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qui  prenoient  leurs  racines  dans  ces 
fentimens  religieux  que  l’Auteur  de  la 
Nature  a gravés  dans  nos  cœurs  : ils 
dévoient  condamner  &:  réprouver 
toutes  ces  loix  du  caprice  &c  du  def- 
potifme , qui  fe  trouvent  en  oppoli- 
tion  avec  la  raifon  humaine  & la  re- 
ligion naturelle.  C’étoit-là  le  feul  côté 
par  oü  YEJprit  des  Loix  pouvoit  inté- 
refler  les  fociétés.  L’Auteur  fe  faifoit 
un  devoir  d’examiner  l’efprit  des  Loix 
dans  les  rapports  qu’elles  ont  avec 
l’étendue  , la  chaleur  , la  fertilité  du 
climat  , l’aifance  ou  la  mifere  des 
peuples  qui  l’habitent.  N’étoit-il  pas 
bien  plus  raifonnable  , bien  plus  im- 
portant de  les  examiner  dans  les  rap- 
ports quelles  ont  avec  les  principes 
du  droit  naturel  & civil , avec  les 
devoirs  de  laReligion  véritable,  avec 
les  premières  notions  de  l’honneur, 
de  la  vertu  , de  la  décence  , du  mé- 
rite ? C’étoit  uniquement  par  ces  conv 
paraifons  que  l’homme  pouvoit  juger 


r 


Digitized  by  Google 


304  De  la  Raison 

de  la  vérité  , de  l’autorité  , de  la  juf- 
ti®e  , de  l’honnêteté  , de  l’équité  de 
toutes  ces  loix.  Quelque  utiles  qu’elles 
pufîcnt  être  au  bien  temporel  des 
nations , fi  elles  bleflent  ces  premières 
réglés , elles  ne  peuvent  plus  obliger 
les  confciences  ; toute  leur  force  dé- 
pend de  leur  accord  avec  les  principes 
de  la  Raifon. 

C’eft  pour  avoir  négligé  &r  reftifé 
d'examiner  ces  premiers  rapports  avec 
la  Loi  &:  la  Religion  naturelle , que 
leurs  Ouvrages  fe  font  attirés  le  mépris 
du  Public  j qu’ils  ne  peuvent  compter 
parmi  leurs  défenfeurs , que  des  fau- 
teurs de  l’irréligion.  Ils  ne  font  pas 
Théologiens!  Mais  les  Païens l’étoient- 
ils  plus  qu’eux  ? Ont-ils  infifté  fur  la 
Révélation  ? Non  : elle  ne  leur  étoit 
pas  connue  ; mais  ils  ont  cherché  , 
dans  leur  refped  pour  les  dieuk  qu’ils 
adoroient,  la  fource  véritable  de  toute 
autorité;  &c , malgré  l’erreur  qu’ils  pro- 
fefloient,  quelques-uns  d’eux  nous  ont 
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tranfmis  les  vrais  principes  du  droit, 
de  juftes  notions  de  la  vertu  , &:  des 
loix  fages,  équitables,  qui  s’accordent 
même  avec  les  vérités  révélées,  parce 
que  celles-ci  s’accordèrent  toujours 
avec  les  vérités  naturelles.  Pourquoi 
des  Chrétiens  aflfc&ent-ils  d’omettre 
ces  confidérations , & fe  bornent-ils 
à nous  étaler  des  loix  politiques,  qui 
combattent  & renverfent  tous  les 
principes  de  la  Raifon  &:  de  la  Reli- 
gion ? Si  nos  Académies  continuent 
de  borner  leurs  recherches  fur  la  forme 
des  Gouvernemens , fur  la  chaleur  du 
climat,  fur  les  pallions  ordinaires  dans 
une  nation , elles  feront  bien  moins 
utiles  aux  fociétés  que  les  Ecoles  de 
ces  fiecles  prétendus  ténébreux,  dont 
elles  parlent  avec  tant  de  mépris , 
quoique  ce  foit  cependant  dans  leur 
fein  qu’elles  ont  appris  les  premiers 
principes , & qu’elles  ont  ptiifé  la  lu- 
mière qui  les  éclaire. 
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S-  v. 

La  Prévention  entraîne  l'Homme  dans  des 
contradictions  continuelles , & l'oblige  de 
recourir  aux  menfonges  les  plus  grojjîers . 

La  crainte  d’appercevoir  ces  grandes 
vérités  qui  condamnent  fes  penchans 
déréglés , porte  l’homme  fans  celle 
du  côté  de  l’erreur.  Ainfi  prévenu  , 
il  ferme  les  yeux  à la  lumière  ; il  ne 
s’occupe  que  des  moyens  d’éviter  fes 
impreflions , de  chercher  des  forces 
qui  les  repouflent  , & de  fe  cacher 
dans  les  ténèbres. 

Tantôt  il  s’applique  à chercher , dans 
l’autorité  de  fes  confrères,,  des  raifon- 
nemens  pour  combattre  jufqu’aux  vé- 
rités fondamentales  : fa|'affion  eft  fa- 
tisfaite , pourvu  qu’il  fournilîè  des 
moyens  d’en  douter;  tantôt  il  avance 
lui-même  les  dogmes  les  plus  abfurdes. 
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les  menfonges  les  plus  groffiers  pour 
accréditer  les  maximes  les  plus  perni- 
cieufes  à la  fociété. 

Tous  les  Ouvrages  de  nos  Philofo- 
phes  font  marqués  à ce  coin  ; mais 
les  contradictions , les  inconféquences 
font  multipliées,  fur -tout  dans  ces 
Recueils  philofophiques,  compofés  de 
petites  pièces  fugitives , de  ces  Ou- 
vrages légers,  conçus  fins  aucun  plan , 
fans  aucune  fuite.  Nous  en  avons  un 
à la  main  , dans  le  moment  préfent, 
imprimé  à Londres  en  1770.  Nous 
allons  le  parcourir  ; chaque  page  nous 
fournira  la  preuve  du  reproche  que 
nous  faifons  ici  à nos  Philofophes  j 
& chacun  de  nos  Lcéleurs  pourra  en 
faifir  lui-même  les  contradictions  & 
les  inconféquences.  ' 

Exemple , tiré  d'un  Ouvrage  anonyme  3 
fur  l' origine  des  Principes  religieux. 

? La  Religion  donne  aux  préceptes 
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» moraux  une  efpece d’autorité  legale. 
« C’eft  une  légiflation  d’un  ordre  fur- 
» naturel».  Voilà  un  grand  principe 
qui  paroît  propre  à la  Religion  Chré- 
tienne , & qui  fuffifoit  pour  prouver, 
la  faufleté  de  toutes  les  autres.  L’Au- 
teur va  attaquer  lui-même  Ton  prin- 
cipe, confondre  & mêler  la  Religion 
révélée  avec  toutes  les  faufles  Reli- 
gions. 

« Toutes  les  Religions  dominantes 
» tendent  vers  le  même  but,  & leurs 
» relfources  fe  relïemblent  aflez  gc- 
» néralement. 

» Les  traditions  religieufes  des  Chi- 
» nois,  des  Mufulmans,  des  Païens, 
» ne  font  que  des  copies  plus  ou 
s>  moins  défigurées  de  l’unique  tradi- 
» tion  digne  de  notre  confiance  & de 
» nos  refpeéis. 

» Pourquoi  la  Mithologie  des  Juifs 
« eftelle  fi  trifte  ? C’eft  qu’elle  fut 
» forgée , au  milieu  d’un  peuple  bar- 
» bare,efclave&:malheureux.  Toutes 
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*>  les  religions  dominantes  ne  font 
« qu’un  alliage  plus  ou  moins  heureux 
» de  la  Philofophie  avec  quelques 
» préjugés  nationaux.  Tout  devient 
» homme  aux  yeux  de  l’homme  î de  là 
« toutes  les  fuperftitions  de  l’Idolâtrie. 

» La  Philofophie  fait  refpe&er  les 
» préjugés  de  l’Ignorance  &z  de  la 
» Superftition  : elle  marche  quelque- 
» fois  à leur  fuite  ».  ( Sans  doute  cette 
Philofophie  ejl  celle  du  temps  ). 

• “ L’immenfité  de  Dieu  nous  étonne, 
» nous  accable,  mais  ne  nous  touche 
» pas  ».  (Comment  peut -elle  nous 
accabler  fans  nous  toucher  ? ) « On 
» n’intéreffe  les  hommes  qu’en  met- 
» tant  leurs  pallions  en  jeu  : les  pre- 
» miers  Chrétiens  cachoient  les  myf- 
« teres  de  l’Evangile  au  peuple  : nous 
« ne  celions  de  lui  en  parler  ouverte- 
»>  ment. 

» Faut-il  s’étonner  que  tant  de  peu- 
» pies  aient  adoré  le  Pere  de  la  Lu- 
»>  miere , l'emblème-  le  plus  fublime 
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» de  la  Divinité  »?  Et  , quelques 
pages  après,  il  nous  dit  « que  le  Maître 
» de  TUnivers  étoit  trop  éloigné  de 
» l'homme , & que  le  genre  humain 
>*  étoit  trop  étranger  au  citoyen.  . . 

” C’eft  de  plu  fieu  rs  dieux  d’un  ordre 
« inférieur , qu’on  a fait  un  Être  fu- 
» prême  ; & c’eft  de  cet  Être  fuprême 
» qu’on  a fait  enfiiite  plufieurs  divi- 
» nités  fubalternes. 

» Ce  n’eft  pas  la  Raifon  qui  forme 
» nos  opinions.  Elle  éclaire , elle  per- 
» fedionne  les  découvertes  obfcures 
» & groftieres  de  notre  cœur  j mais 
» elle  n’inventa  jamais  rien. 

» Les  opinions  religieufes  les  plus 
» fublimes  viennent  des  peuples  les 
» plus  fimples  &:  les  plus  ignorans. 

» Les  hommes,  fripons  en  détail , 
» dit  M.  de  Montefquieu , font , en  gros, 
>»  de  très-honnêtes  gens  ; ils  aiment 
» la  Morale. ... 

» Toutes  les  Religions  du  Monde 
>>  flattent  quelques:unes  de  nos  paf- 
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» fions  favorites  : il  n’y  avoit  que  ce 
» moyen  de  nous  gagner  (i)  . 

Telle  eft  la  maniéré  d’écrire  & le 
ton  que  prennent  tous  ces  efprits  pré- 
venus , qui  attaquent  la  Religion  , 
les  Mœurs,  l’Autorité  : ils  ne  font 
d’accord , ni  avec  eux  - mêmes , ni 
avec  ceux  dont  ils  ont  embrafle  les 
fyftêmes  ; &r  tous  leurs  raifonnemens 
font  le  fruit  & la  preuve  de  leur  éga- 
rement & de  leur  déraifon. 


S.  v 1. 

Pour  accréditer  fes  dogmes  , la  Prévention 
prend  un  ton  d’autorité, 

La  prévention  emploie  un  dernier 
moyen  pour  faire  adopter  fes  prin- 

(1)  Recueil  Philo fophique  , tome  2.  A Lon- 
dres , 17 jo.  Dernier  Ouvrage  fur  l’origine  des 
Principes  religieux,  depuis  la  page  aoo , jufqu’à 
la  page  235, 
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cipes.  Elle  affede  un  air  impérieux  ï 
elle  prend  un  ton  de  commandement  j 
6c  ne  craint  point  de  s elever  au- 
dcflfus  de  tous  les  favans , en  exagé- 
rant fa  fcience  & fes  lumières.  C’eft 
un  reproche  que  J.  J.  Roufleau  n a 
pas  craint  de  faire  a tous  les  Philo- 
fophes  de  fon  temps.  Nous  avons 
trouvé  fes  plaintes  bien  fondées , &: 
nous  avons  applaudi  à tous  les  torts 
quil  leur  impute  à cet  égard  i mais 
lui- même  n’eft  pas  moins  coupable  : 
il  a porté  l’amour-propre , la  confiance 
dans  fes  lumières  au  moins  aulfi  loin 
qu’eux , & a pris  un  ton  auffi  ma- 

giftral. 

On  doit  tolérer,  dans  un  favant 
Auteur  , le  ton  d’alfurance  qu  il  prend , 
la  force  des  expréflions  qu’il  emploie 
pour  communiquer  fes  penfées , ou 
pour  combattre  celles  des  autres , 
quand  on  apperçoit  que  c’eft  la  vérité 
qui  lui  infpire  cette  extrême  con- 
fiance , qui  choque  notre  orgueil , & 
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qui  nous  étonne  j mais , lorfque  c’efl: 
la  prévention  qui  parle , une  aveugle 
paiîion  qui  s’explique  pour  nous  fub- 
juguer,  on  ne  peut  plus  excufer  ni 
.cet  air  d’autorité  qu’elle  affecte,  ni 
ce  ton  impofant  qu’elle  contrefait. 

Rouffeau , fans  principes  , cxpofc 
à des  doutes  continuels , d’où  il  avoue 
lui-même  qu’il  ne  pouvoit  forcir,  pré- 
venu contre  les  forces  mêmes  de  la 
Rai  fon  , qu’il  décrioit , entreprend 
néanmoinsdenousdonnerdefafcience 
&:  de  fes  lumières  l’idée  la  plus  avan- 
tageufe.  Si  nous  l’en  croyons  , en  un 
quart-d’heure  il  a vu  , non-feulement 
la  vraie  route  du  bonheur , mais  les 
principes , les  preuves  , les  confé- 
quences  & tout  l’enfemble  de  fon 
/y-ffême.  A l’afpect  de  cette  foule  de 
grandes  vérités , perfuadé  qu’il  lui  eft 
jréfervé  de  réformer  le  genre  humain, 
&:  d’opérer  fur  la  terre  une  grande 
révolution , il  prend  la  plume  pour 
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dire  aux  hommes  des  chofes  grandes , 
neuves  & néceff aires. 

De  fon  ame  forcent  des  étincelles 
de  génie,  qu’on  voit  briller  dans  fes 
écrits  durant  dix  ans  de  fievre  & de 
délire.  Ecoutons-le  parler.  « Dans  ce 
» fiecle , dit-il , où  la  Philofophie  ne 
» fait  que  détruire , feul  j’édifie  avec 
» foliditéj  je  montre  aux  hommes  la 
» route  du  vrai  bonheur  », 

Court  de  Gebelin  , fon  contempo- 
rain , donne  encore  dans  de  plus  grands 
travers  que  RouiTeau.  Il  prend  un  ton 
plus  haut , & montre  plus  de  con- 
fiance. « En  rendant  raifon  , dit-il , 
n par  le  moyen  de  l’ordre  & du  be- 
» foin , de  tout  ce  qui  exifte  , je 
» conftruis  un  édifice  brillant  de  fa- 
gefie  & de  lumière , digne  des 
» hommes  qui  l’éleverent , de  la  Na- 
»»  turç  qui  y préfida,  & de  la  puif> 
»,  fance  infinie  qui  créa  cet  Univers  » 
» pour  le  bonheur  de  ceux  qui  de- 
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» voient  l’habiter  ».  Ses  principes  font 
fi  clairs  , qu’avec  eux  « il  devient 
» invulnérable  comme  Achiiles  » : fes 
principes  reflemblent  « à ces  rocs 
» contre  lefquels  viennent  fe  briièr 
» les  vagues  de  la  mer  , & ils  répan- 
» dent  le  plus  grand  jour  fur  les  objets 
» qu’on  voyoit  les  plus  obfcurs,  les 
« moins  explicables , &rc.  (1)  »». 

Si  ce  jeune  Auteur  avoit  témoigné 
autant  de  confiance  en  fes  lumières  , 
en  attaquant  l’irréligion  & l’impiété 
de  ce  fiecle,  la  Philofophie  l’auroit 
regardé  avec  le  plus  grand  mépris-,  &: 
n’auroit  pas  donné  la  moindre  atten- 
tion à ces  airs  de  ja&ance  ; mais  ce 
fut  pour  développer  fes  fyftêmes  & 
favorifer  fes  projets , que  Court  de 
Gebelin  inventoit  un  monde  primitif 
qui  n’exifta  jamais  que  dans  fon  ima- 
gination, & qu’il  dfaya  de  faire  con- 


' (1)  Analyfe  des  Ouvrages  de  Roufleau  ÔC 
de  Court  de  Gebelin , déjà  citée. 

Oij 


Digitized  by  Google 


3ié  De  la  Raison 

fifter  la  vertu  dans  la  jouiffance  des 
biens  de  la  fortune.  On  1 écouta  d a- 
bord  avec  la  plus  grande  admiration  : 
on  vint  à fon  fecours;  on  lui  décerna 
des  prix , & on  lui  procura  les  plus 
grands  encouragemens  : nous-mcmes, 
qui  n avions  pas  encore  apperçu  fes 
deffeins , éblouis  par  l’exaftitude  du 
ftyle , par  un  nombre  d’affertions 
nouvelles  , & des  recherches  fur  les 
plus  grandes  antiquités , par  des  appa- 
rences de  talens  diftingués , nous  nous 
laifsâmes  entraîner  par  la  foule  , & 
nous  foufcrivîmes  pour  fes  premiers 
volumes.  Voilà  les  effets  de  la  préven- 
tion fur  ceux  qui  ne  font  pas  en  garde 
contre  les  pièges  quelle  nous  tend. 
« Rien  n’eff  plus  dangereux  , dit  Cice - 
» ron,  pour  ceux  qui  délirent  appren- 
» dre»  que  cet  air,  ce  ton  d’autorité 
» que  prennent  ordinairement  tous 
« ceux  qui  fe  donnent  pour  nos  maî- 
» très  : nous  approuvons  tous  les  ju- 
„ gemens  que  nous  leur  entendons 
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» porter  ; &:  nous  ne  penfons  plus  à 
« nous  allîirer  & à juger  par  nous- 
» mêmes  des  aliénions  qu’ils  avan- 
« cent  (ij  ». 


S-  VIL 

La  Nature  nejl  point  caufe  de  ces  fortes 
d' égaremens  : elle  - même  nous  met  à 
portée  de  nous  en  garantir. 

C’est  une.çalomnie  atroce  que  d’im- 
puter à la  Nature  les  erreurs  grolîiercs 
dans  lefquelles  les  pallions  entraînent 
l’homme  raifonnable.  Il  eft  vrai  que 
nous  avons  reçu  de  la  Nature  même 


( 1 ) Quin  etiam  obeft  pleriimcfue  iis  qui 
difeere  volunt , autoritas  eorum  qui  fe  docere 
profitentur;  defmunt  enim  fuum  judicium  ad- 
hibere  : id  habent  ratum , -quod  ab  eo  quem 
probant , judicatum  vident.  Cic.  de  naturâ  D eo- 
rum 3 lib.  1 . 
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ces  divers  penchans,  qui  font  l’occa- 
fion  de  nos  chûtes  : ils  font  nés  avec 
nous  ; ils  partent  des  befoins  ou  des 
inclinations  des  diverfes  parties  dont 
notre  être  eft  compofé.  On  pourroit 
attribuer  à ces  penchans  tous  les  écarts 
dans  lefquels  nous  donnons  avant  que 
la  raifon  foit  formée  5 mais , au  mo- 
ment qu’elle  eft  développée,  l’homme 
fe  trouve  éclairé  fur  la  nature  de  ces 
penchans,  furies  forces  qu’ils  peuvent 
exercer , fur  les  fources  vicieufes  d’où 
JJs  partent , fur  le  terme  & la  fin  où 
ils  nous  conduifent.  A des  lumières 
que  la  Raifon  nous  fournit,  fe  joi- 
gnent le  fentiment  du  bien  honnête  , 
la  voix  de  notre  confcience , qui  ne 
ceiïent  de  nous  avertir  des  dangers  où 
ces  penchans  nous  expofent , des 
crimes  qu’ils  nous  font  commettre  , 
du  pouvoir , de  la  facilité  que  nous 
avons  d’y  refifter , de  fecouer  leurs 
chaînes , de  les  brifer.  Nous  n’avons 
qu’à  laiffer  agir  le  fens  moral , il  nous 
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rappellera  nos  obligations  à ces  égards» 
il  nous  preflera  de  les  remplir  ; il  con- 
damnera les  moindres  traits  de  foi- 
blefle  que  nous  laiflerons  échapper 
dans  le  combat  ; 8c  ce  fentiment  né 
avec  nous , n’eft  - il  pas  l’exprcffion 
même  de  la  Nature  &:  le  guide  dont 
elle  nous  a favorifés  pour  éviter  tous 
ces  écueils  ? 

Par  ces  fortes  d’erreurs , on  vent 
nous  écarter  tout  à-la- fois , & de  la 
vérité,  8c  de  la  vertu.  Or,  la  Nature 
ne  nous  a- 1- elle  pas  donné , pour  le 
vrai , un  penchant  inélu&able  ; pour 
le  mal,  une  averfion  invincible  ? L’un 
8c  l’autre  ne  fuffifent-ils  pas  pour  nous 
garantir  de  l’erreur?  Ne  nous  a-t-elle 
pas  accordé  également , pour  le  bien 
honnête , un  attrait  puiflànt  i pour  le 
mal , un  éloignement  qui  nous  repoulïe 
également  ? Ces  deux  fortes  de  pen- 
chans , tout  oppofés  qu’ils  font , ne 
fuffifent-ils  pas  poyr  nous  faire  aimer 
la  vertu , 8c  pour  nous  éloigner,  non- 
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feulement  de  tons  les  vices,  mais  de 
toutes  les  occafions , de  toutes  les 
fituations  qui  nous  y expoferoient. 
Ce  ne  font  donc  pas  les  penchans 
de  la  Nature  qui  nous  décident  à 
embraffèr  l’erreur , à faire  le  mal  ; 
mais  l’abus  que  nous  faifons  de  ces 
penchans , l’abus  que  nous  faifons  de 
nos  lumières , de  notre  raifon  , & le 
mauvais  ufage  que  nous  voulons  bien 
faire  de  tous  les  fecours  qui  nous  ont 
éré  donnés  pour  nous  conferver , nous 
avancer  dans  la  pratique  du  bien 
l’amour  de  la  vertu. 


§.  VIII. 

Moyens  pour  dcmafquer  la  Prévention* 

La  Nature  a mis  l’homme  à portée 
de  fe  préferver  des  dangers  de  la  pré- 
vention ; elle  lui  a encore  donné  la 
facilité  de  découvrir  aux  autres  les 
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embûches  qu’elle  nous  tend  & les- 
artifices  qu’elle  emploie.  Les  faux 
principes  qu’elle  s’efforce  de  nous  inf- 
pirer , les  mauvais  confeils  qu’elle  nous 
donne , étant  une  fbis  connus , rien 
n’eft  plus  aifé  que  de  remonter  jufqu’à 
leur  fource.  Par  la  fin  quelle  fe  pro-, 
pofe  , on  apperçoit  tout  d’un  coup 
l’intérêt  qui  l’anime  & la  fait  parler  : 
cet  intérêt , oppofé  à ceux  de  la  vérité 
&:  de  la  vertu  , doit  la  porter  à jeter 
defliis  un  voile  épais  qui  nous  empêche 
de  fentir  fes  attraits , à nous  la  mon- 
trer fous  un  faux  jour,  mais  le  faux 
que  nous  appercevons  dans  les  prin- 
cipes , l’incohérence  dans  les  confé- 
quences , fuffifênt  pour  nous  perfuader 
de  l’irrégularité  de  la  marche  des  ef- 
prits  prévenus  ; &:  cette  irrégularité 
nous  fait  toucher  an  doigt  &:  à i’œil 
tous  les  tours  & les  détours  qu’ils 
prennent  pour  nous  tromper  &c  nous 
furprendre. 

L’homme  ftudieux,  qui  defirearri- 
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ver  à l’imperturbabilité  de  la  fcience, 
feroit  bien  à plaindre  , fi  , pour  juger 
des  ouvrages  de  la  prévention , il  étoit 
obligé  d’examiner  &c  de  rapprocher 
toutes  les  aflertions  de  leurs  Auteurs. 
Tous  ceux  qui  ont  voulu  entrer  dans 
ce  détail  ont  perdu  la  partie  la  plus 
précieufe  de  leur  temps , & n’ont  pu 
en  retirer  aucun  profit.  C’eft  une  des 
réglés  que  nous  avons  déjà  établies 
pour  faciliter  les  progrès  des  fciences. 
Comme  , pour  juger  de  la  folidité 
d’une  conftruétion , il  fuffit  d’examiner 
les  entours  du  terrein , la  nature  du 
fol , la  qualité , la  pofition , la  liaifon 
des  pierres  fondamentales , la  ligne 
fuivant  laquelle  tous  les  autres  maté- 
riaux pefent  deflus  ; il  n’eft  point  né- 
ceflaire  d’en  confidérer  les  propor- 
tions , les  décorations , la  diftribution 
des  pièces  ; de  même , pour  juger  du 
prix  &■  de  la  folidité  de  tous  ces  grands 
édifices  que  conftruit  l’efprit  humain, 
il  fuffit  d’en  confidérer  les  parties  les 
plus  bafles  : fi  elles  font  entourées 
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de  torrcns  qui  en  découvrent  les  pre- 
mières attifes  ; ü elles  portent  fur  un 
fable  mouvant;  fi  les  pierres  fonda- 
mentales ont  déjà  perdu  leur  à-plomb; 
fi  elles  fe  trouvent  fans  liaifon,  fans 
appui  ; fi  les  parties  fupérieures , dcfti-^. 
tuées  d’arcs-boutans,  ont  perdu  l'équi- 
libre &:  font  déjà  (orties  hors  de  leurs 
lignes,  il  eft  fort  inutile  d’en  examiner 
les  ornemens , les  beautés , l’élévation  ; 
on  doit  être  bien  perfuadé  qu’une  pa- 
reille conftruétion  ne  permet  pas  qu’on 
l’eftime,  qu’on  l’habite,  & ne  mérite 
pas  de  fixer  nos  regards. 

Voilà  la  vraie  maniéré  de  juger  de 
tous  les  ouvrages  de  la  prévention.  Les 
principes  fur  lefquels  ils  font  appuyés, 
étant  reconnus  faux  & incohérens , 
c’en  eft  aflez  pour  juger  que  ces  fortes 
d’édifices  font  des  produirions  d’hom- 
mes ignorans  tte  méchans , qui  n’ont 
eu  d’autre  intérêt  que  d’étendre  le 
régné  du  vice  , ou  d’empêcher  nos 
progrès  dans  la  vertu. 
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ARTICLE  SECOND. 


Seconde  Caufe  générale  de  nos 
Doutes  , de  nos  Erreurs  , dans 
les  objets  du  Sens  moral . 

LT  N C O N S I D É R A T I O N. 

On  juge  des  divers  objets  du  Sens 
moral , fans  donner  ajfe ^ d'at- 
tention à fis  imprejjîons. 

Les  doutes , les  erreurs  du  précédent 
article  fuppofent  une  attention  don- 
née, non  pour  connoître  la  vériré, 
mais  pour  robfcurcir  & la  cacher. 
Ceux  dont  nous  allons  parler,  partent 
d’un  défaut  d’attention  qui  produit. le 
même  effet , & empêche  l’aélion  de 
la  vérité  fur  nous.  L’inconfidération 
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ne  nous  permet  pas  de  réfléchir  fur 
les  fentimens  qui  s’élèvent  dans  notre 
cœur  : nous  ne  penfons  pas  feulement 
à les  rapprocher , à les  comparer  les 
uns  avec  les  autres;  nous  en  ignorons 
donc  lés  véritables  rapports  , & nous 
nous  trouvons  dans  la  néceflîté  de 
fufpendre  notre  jugement , ou  nous 
le  portons,  fans  avoir  reçu  la  moindre 
impreflïon  de  la  part  des  forces  qui 
dévoient  nous  faire  goûter  la  vérité. 

Nous  avons  déjà  expliqué  les  diffé- 
rentes caufes  doù  part  cette  inconfi- 
dération  de  l’homme.  Quelquefois  le 
malheur  des  circonftances  le  rend 
excufable;  mais  plus  fouvent,  la  lé- 
gèreté de  fon  efprit,  fa  précipitation  , ^ 
fa  diflipation  rendent  tous  ces  doutes 
criminels.  Tantôt  il  partage  fon  atten- 
tion fur  un  fi  grand  nombre  d’objets, 
qu’il  n’en  peut  diftinguer  aucuns  ; 
tantôt  il  la  fixe  fur  un  feul  qui  ne 
l’intérefle  point  , & qui  l’empêche 
d’appercevoir  tous  ceux  qu’il  devroic 
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obferver  ; quelquefois  un  defir  trop 
ardent  emporte  fon  ame  hors  d’elle- 
même  *,  quelquefois  un  fentiment  trop 
foible  laifle  des  impreffions  qui  ne 
peuvent  pas  être  fenties  : ici , une 
trop  grande  confiance  dans  les  lumières 
de  fes  Maîtres , & trop  de  défiance 
dans  les  fiennes,  ne  lui  permettent 
pas  de  juger  par  lui-même  j là  , une 
(impie  diftra&ion , une  pure  inadver- 
tance fuffifent  pour  occafionner  fes 
chûtes. 

Ces  erreurs  font  les  plus  faciles  à 
corriger  ; mais  auffi  elles  font  les  plus 
nombreufes,  les  plus  généralement 
répandues.  Dans  cette  fécondé  région , 
nos  obligations  font  multipliées  î à 
chaque  moment  nous  avons  des  de- 
voirs à remplir.  L’homme  inconfidéré 
ne  prend  pas  la  peine  d’y  penfer , en- 
core moins  d’y  réfléchir  : malheureu- 
fement , prefque  tous  les  hommes , 
les  ignorans , les  favans , les  Acadé- 
mies, les  Peuples  , les  Empires  fe 
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rendent  coupables  de  cette  inconfidé- 
ration  , qui  leur  occafionne  des  chûtes 
fréquentes , des  écarts  continuels  ; & 
c’eft  principalement  de  cette  fourcc 
que  découle  , par  toute  la  terre  , la 
corruption  des  mœurs.  Nous  allons  en 
donner  des  exemples  frappans  dans  les 
Paragraphes  fuivans. 


Paragraphe  Premier. 

Analogie  entre  les  imprejjîons  du  Bien 
fur  notre  cœur  , 6*  celles  des  autres 
' forces  motrices. 

De  l’inconfidération  dans  l’homme, 
naît  le  filence  de  la  vérité  pour  lui , 
l’inadion  de  fes  forces  : elles  n’agi (Tent 
fur  notre  efprit  & fur  notre  cœur , 
qu’à  proportion  de  Inattention  que 
nous  y donnons.  Dans  toutes  les  ré- 
gions , les  agens  chargés  de  nous  con- 
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duire,  mefurent  leur  adion  fur  les 
difpofitions  du  fujet  qu’ils  frappent. 
Leurs  impreffions  croiflent  ou  dimi- 
nuent , à proportion  que  notre  atten- 
tion s’augmente  ou  s’affoiblit.  Si  elle 
s’étend  à un  trop  grand  nombre  d’ob- 
jets difparats , elle  s’affoiblit  en  raifon 
du  partage:  fi  elle  eft  concentrée  fur  un 
feul  objet , ou  il  les  diverfes  parties 
que  l’efprit  confidere  ne  forment  qu’un 
même  tout , toutes  les  forces  de  la 
vérité  fe  réunifient , fe  déploient , &: 
produifent  le  plus  grand  effet.  Si , au 
contraire,  l’efprit  fe  porte  ailleurs,  Sc 
refufe  de  coniidérer  la  vérité  qui  lui 
eft  préfentée , fes  irripreffions  font  ab- 
folument  nulles.  Entre  les  impreffions 
de  toutes  ces  forces  qui  agiffènt  fur 
notre  efprit,  fur  notre  cœur,  fur  notre 
corps  , l’analogie  eft  parfaite  ; nous 
l’avons  démontré  dans  le  précédent 
Traité. 
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S-  I ï- 


Inconjidêration  dans  le  Peuple  ignorant 
& trop  occupé  des  befoins  du  corps . 

Dans  les  fituatiens  les  plus  malheu- 
reufes  , on  rencontre  des  perfonnes 
vertueu Tes , bien  plus  occupées  des 
befoins  de  leur  ame  que  de  ceux  de 
leur  corps.  Au  milieu  de  leurs  occu- 
pations continuelles,  elles  ne  perdent 
pas  de  vue  les  devoirs  de  leur  Reli- 
gion. Dans  leurs  néceiîités , dans  leurs 
malheurs , elles  trouvent  de  puiflans 
motifs  de  s’y  rendre  fidcllcs,  & de 
chercher  à fe  procurer  un  état  plus  heu- 
reux : c’cfl  de  ces  fortes  de  perfonnes 
qu’eft  compofce  la  portion  la  plus 
chere  du  troupeau  que  Jefus-Chrift 
a raflemblé.  Mais , il  faut  l’avouer, 
dans  cette  clalfe  de  malheureux  , il 
en  eft  encore  un  plus  grand,  nombre 


330  De  la  Raison 

qui  fe  font  trouvés  deftitucs  de  toutes 
fortes  d’in ftruétions.  Elevés  au  milieu 
des  plus  grands  fcandales , occupés 
uniquement  de  leurs  befoins  tempo- 
rels, ils  n’ont  pas  le  temps  de  réfléchir 
fur  leurs  obligations.  Le  précepte  pour 
eux  eft  le  même  5 mais  ils  n’en  confi- 
derent  ni  l’importance  ni  l’étendue. 
Leur  confcience  les  avertit}  ils  n ’écou- 
rent  point  fa  voix  : ils  tranfgrdfent  les 
obligations  les  plus  inviolables , fans 
honte,  fans  remords,  fans  le  favoir  : 
une  multitude  d’habitudes  vicieufes 
éteignent  dans  leur  cœur  tout  fenti- 
ment  pour  la  vertu.  Voilà  la  partie  du 
genre  humain  qui  fe  rend  ordinaire- 
ment coupable,  non  pas  toujours  des 
plus  grands  crimes , mais  des  tranfgref- 
fions  les  plus  fréquentes.  Leur  igno- 
rance, le  défaut  de  fecours  peuvent 
diminuer  leurs  fautes;  ils  ne  les  excu- 
fent  pas,  6c  n’en  arrêtent  point  les 
fuites. 
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lnconjldèradon  dans  Us  jeunes  Perfonnes. 

La  légèreté , la  précipitation  , l’in- 
conftance  , la  diffipation  , font  ordi- 
nairement l’apanage  de  la  jeunefle. 
L’ardeur  de  fes  defirs , la  vivacité  de 
fes  penchans,  fon  goût  pour  leplaifir, 
ne  lui  permettent  pas  la  moindre  ré- 
flexion fur  les  devoirs  qui  l’obligent, 
fur  les  dangers  qui  l’expofent  : tous  fes 
jours  font  marqués  par  des  chûtes, 
fuite  de  fes  étourderies.  Dans  le  trou- 
ble & l’agitation  continuelle  où  elle  fe 
trouve,  les  pallions  naiflent,  fe  forti- 
fient, & l’occupent  entièrement.  Tous 
les  jeunes  gens  fuivent  bien  plutôt 
l’attrait  du  plaifir  que  celui  de  la  vertu. 
Non  - feulement  ils  ne  daignent  pas 
écouter  la  voix  de  leur  confcience , 
mais  ils  refufent  de  profiter  des  repré- 
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fentations  de  leurs  maîtres  : ni  la  Rai- 
fon  , ni  la  Religion  n’ont  un  empire 
alluré  fur  leur  cœur  ; & , s’ils  éprou- 
vent de  temps  en  temps  des  remords, 
la  moindre  occafion  les  égare  de  nou- 
veau : fans  y faire  attention  , ils  de- 
viennent coupables  des  mêmes  fautes; 
ils  cherchent  des  excufes  dans  leur 
ignorance,  dans  leur  inconfidération  5 
mais  la  légèreté  de  leur  elprit  rend 
l’une  & l’autre  criminelles , &c  elle 
eft  la  véritable  fource  de  leur  corrup- 
tion & de  leur  incorrigibilité. 


§•  I V. 

Jnconjidéradon  dans  les  Perfonnes  qui 
fe  livrent  aux  penchans  déréglés  de  leur 
cœur . 

Dan  s les  perfonnes  arrivées  à un 
âge  de  maturité , fi  elles  fe  laifient 
emporter  par  leurs  inclinations  déré- 
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glées , elles  ajoutent  encore  aux  dé- 
fauts que  nous  venons  de  remarquer 
dans  la  jeunefle  : elles  deviennent 
capables  des  plus  grands  crimes  ; & 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  écarts 
vient  encore  de  leur  inconfidération. 
Toujours  occupés  des  objets  de  leurs 
penchans,  ils  font  incapables  d’apper- 
cevoir  leurs  obligations , &:  encore 
plus  de  réfléchir  fur  les  motifs  qui  les 
preflent  de  s’y  montrer  fideles.  Ces 
défordres  partent,  non-feulement  de 
ces  grandes  pallions  qui  jettent  le 
trouble  dans  lame  , mais  des  plus 
petits  travers  de  l’elprit , des  plus  foi- 
bles  impreflions  de  l’orgueil , de  l’en- 
vie , de  la  jaloufie  : un  enfant  raconte, 
avec  fimplicité , un  de  fes  fonges  : la 
gerbe  qu’il  avoir  cueillie  lui  avoit  paru 
plus  grolfe , plus  belle  que  celles  de 
fes  frères  : ce  propos  fuflit  pour  étein- 
dre , dans  leur  cœur , les  fentimens 
«ju’ils  dévoient , à leur  pere  com- 
mun ,-&au  plus  jeune  de  fes  enfans. 
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Au  moment  qu’ils  l’ont  apperçu  : 
Comment  ! il  l'emportera  fur  nous  ! 
Jetom-le  dans  cette  vieille  citerne  ; quiL 
ne  foit  plus  jamais  queflion  ni  de  fa  per- 
fonne  ni  de  fes  travaux. 

Les  Etrangers  loueront  un  Ouvrage 
dont  ils  ne  connoiflent  pas  l’Auteur  : 
tous  ceux  dont  il  eft  connu  garderont 
le  filence  i ils  ne  daigneront  pas  le 
lire  > ou , s’ils  le  lifent , c’eft  avec  une 
inconfidération  qui  tombe  également 
fur  l’Ouvrage  & fur  l’Auteur  : s’ils  ne 
peuvent  pas  en  condamner  la  dodrine, 
ils  en  attaqueront  le  ftyle  & la  mé- 
thode 5 ils  en  blâmeront  le  ton  > ils 
improuveront  , & les  éloges  que  l’on 
en  fait,  & l’approbation  qu’on  lui 
donne.  Tous  les  Sa  vans  ont  remarqué 
cette  inconfidération  dans  l’homme  , 
à l’égard  de  fes  émules  : les  plus  ex- 
cellens  Ouvrages , pendant  la  vie  de 
leurs  Auteurs,  reftent  prefque  ignorés; 
ce  n’eft  qu’après  leur  mort  que  la  ja-^ 
loufie  expire , & qu’on  commence  à 
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rendre  juftice  à leurs  talens , & à pro- 
fiter de  leurs  travaux. 


§.  V. 

Inconjidiration  dans  Us  Savans 
Enthoujîajles. 

T o ut  es  les  perfonnes  ftudieu  fes , 
qui , avant  d’avoir  appris  les  principes 
de  la  Religion  & les  réglés  des  Mœurs, 
s’appliquent,  avec  une  forte  d’enthou- 
fiafme , à l’étude  des  Sciences  profanes , 
à la  Mufique , à la  Poéfie , à la  Litté- 
rature, aux  Mathématiques,  &c. , 
confacrent  tous  leurs  momens  à s’a  van- 
cer  dans  ces  fortes  de  connoiflances 
qui  flattent  leur  goût.  Ils  ont  une 
ambition  démefurée  de  perfedionner 
leur  entendement  ; mais  leur  cœur 
refte  dans  une  apathie  univerfelle  : ils 
ne  fe  livrent  pas  toujours  aux  crimes, 
mais  ils  ne  penfent  pas  à connoître  & 
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à pratiquer  la  vertu  : dès-lors,  ils  ou- 
blie t ou  négligent  tous  leurs  devoirs 
envers  Dieu  , envers  le  prochain  : ils 
manquent  continuellement  aux  égards 
qui  font  dus  à leurs  amis,  à leurs 
parens,  à leurs  bienfaiteurs , à ce  qu'ils 
fe  doivent  à eux-mêmes  : ils  négligent 
le  foin  de  leur  fortune,  ils  oublient 
les  befoins  de  leur  corps  ; ils  détrui- 
fent  leur  fanté , &c.  Les  Poetes  fur- 
tout  donnent  dans  ces  travers  : leur 
imagination  exaltée  leur  fait  fouvent 
violer  toutes  les  regles.de  la  pudeur , de 
l’honnêteté  : ils  ne  fe  contentent  pas 
de  faire  l’éloge  des  vices  les  plus  hon- 
teux ; ils  aflfedent , dans  toutes  les 
occafions  qui  fe  préfentent , d’infulcer 
la  Religion  qu  iis  ignorent , & de 
décrier  la  vertu , dont  ils  n’ont  jamais 
connu  le  prix.  Leur  enthoufiafme  ap- 
proche fouvent  de  la  folie  , & leur 
inconfidération  eft  telle , qu’ils  ne 
croient  pas  pouvoir  s’attirer  d’autres 
éloges  ni  mériter  d’autres  honneurs. 

Nous 
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Nous  en  avons  eu  malheureufemcnt 
plufieurs  exemples  fous  les  yeux. 


§.  V I. 

Incon fédération  dans  les  Chefs  & les  pre- 
miers Auteurs  de  la  Philofophie . 

Ces  inconfidérations  , dont  nous 
donnons  ici  i’hiftoire  , ne  font  pas 
toujours  l’effet  de  renthoufiafme  ; 
elles  pénètrent  jufques  dans  l’ame  des 
Philofophes  les  plus  tranquilles  & les 
plus  éclairés  : ils  donnent  dans  des 
erreurs  palpables  , qu’ils  ne  daignent 
pas  même  couvrir  du  manteau  de  la 
vraifemblance  : telle  eft  la  fource  du 
plus  grand  nombre  de  leurs  écarts  6c 
des  erreurs  groffieres  dont  leurs  meil- 
leurs Ouvrages  font  parfemés.  De  là 
l’obfcurité  des  dogmes  des  Chefs  de 
la  Philofophie , l’incohérence  de  leur» 
principes , les  contradictions  de  leurs  ' 
Tome  VL  P 
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thefes , la  variété  de  leurs  opinions. 
Nous  ne  prétendons  pas  déprimer 
leurs  talens , ni  meprifer  leurs  con- 
noi  fiances  , ni  méconnoître  les  fer- 
vices  qu’ils  nous  ont  rendus  ; mais 
nous  ne  devons  pas  nous  taire  fur  des 
erreurs  dont  nous  nous  fommes  char- 
gés de  faire  connoître  les  caufes.  Ce 
n’eft  pas  feulement  dans  les  matières 
de  la  Phyfique , de  la  Métaphyfique 
qu’ils  fe  font  oubliés;  c’eft  dans  la 
Religion,  dans  la  Morale,  que  leur 
inattention  nous  paroît  bien  plus  ré- 
préhenfible. 

Platon  , apres  avoir  expofé  le  plus 
beau , le  plus  parfait  fyftême  fur  les 
mœurs , &:  en  avoir  découvert  les 
principes  les  plus  fublimes , nous  en- 
feigne  que  le  mal  ejl  neceffaire  ; qiw7 
en  exifle  le  moins  quil  ejl  pojjible  ; que 
Dieu  & la  Nature  font  éternels  & indé- 
pendans , quant  à leur  effence  & à leur 
txiftence.  Il  demande  :.  Qui  ejl- ce  qui  a 
dirigé  Dieu  dans  £ ordination  du  monde  ? 
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Il  repond  : Cejl  un  exemplaire  étvrnel 
qui  étoit  en  lui.  Il  prétend  que  Cufage 
commun  des  femmes  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  une  république  parfaite  : &T  cette 
république , dont  il  nous  a laide  le 
tableau  , renverfe  tous  les  dogmes 
qu’il  nous  a laides  fur  la  Morale  (i). 

Ariftote  , dont  les  uns  ont  fait  un 
dieu  du  Paganifme,  les  autres  un  faint 
du  Chriftianifme , les  autres  un  véri- 
table athée , a donné  lieu  à tous  ces 
jugemens  , par  toutes  les  contradic- 
tions où  il  eft  tombé.  Ce  Dieu , dont 
il  avoit  reconnu  l’exiftence  & la  né- 
cedité  du  culte  , quelquefois  il  le 
repréfente  comme  cloué  au  ciel  le  plus 
élevé  y où  commence  le  mouvement , pour 
le  communiquer  aux  deux  inferieurs  : 
abîmé  y de  toute  éternité  , dans  la  contem- 
plation de  fes  divines  perfections  , il  ne 
daigne  pas  s’informer  de  tout  ce  qui  fe 


(1)  Di&.  Encycl.  art.  Platonifme. 
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paffe  dans  tout  £ Univers  ; il  h laijft 
rouler  au  gré  du  hafard  (i). 

Les  nouveaux  Maîtres , comme  les 
anciens  9 ont  donné  dans  la  même 
inconfidération.  Quelles  notions  , 
quelles  divifions  nous  ont -ils  laiflees 
de  la  Philofophie  même  ? c’eft  la 
fcience  des  ppjjibles  en  tant  que  pojjibles , 
difoit  le  fameux  Volf  : comme  s’il 
étoit  donné  à l’homme  de  pouvoir 
raifonner  fur  les  fimples  poffibilités 
des  êtres  $ comme  s’il  ne  lui  étoit  pas 
bien  plus  avantageux  de  s’occuper  de 
ce  qui  çxifle  ou  a exifté. 

Le  même»  Auteur  aflure  que  la  Phi- 
lofophic  embrafle  le  pafle  , le  pré- 
sent & l’avenir  ; mais  le  pafle  & le 
préfent  font-ils  donc  des  êtres  pure- 
ment poflibles  ? Quelque  admirable 
qu’ait  paru  fan  grand  Ouvrage  fur  le 
jDroit  naturel , le  Droit  des  Gens , &c, , 
il  eft  plein  de  ces  contradiélions , de 


(x)  Pi&.  £ nc/d  art,  Arifiotèlifme. 
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ces  inconféquences  qui  font  le  fruit 
de  fon  inconfidération , &r  que  fes 
Panégyriftes  fe  font  trouvés  obligés 
de  corriger. 


$■  VIL 

Inconjldèration  dans  les  Ecoles  des  plus 
fameufeS  Univerjîtés. 

Ces  inconfidérations , que  nous 
venons  d’indiquer  dans  les  Chefs  de 
la  Ph'ilofophie  , font  devenues , pour 
la  plupart-,  héréditaires  : elles  ont 
pafïe  des  Maîtres  aux  Difciples.  La 
vertu  étant  par-tout  la  même , leurs 
leçons  auraient  dû  être  par-tout  con- 
formes & confonantes  5 les  erreurs 
des  Anciens  auraient  dû  être  relevées 
& corrigées  par  les  nouveaux  i mais 
leurs  doutes  , leurs  erreurs  fe  font 
tranfmis  jufques  à nous.  La  Religion 
Catholique  , dans  les  Ecoles  où  elle  a 
été  refpe&ée,  les  a garanties  des  erreurs 

P iij 
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grolliercs  fur  les  mœurs;  mais  elle  n’a 
pas  établi  cet  accord , cette  harmonie  ' 
parfaite  qui  feroit  la  preuve  de  la 
vraie  fcience.  De-là  les  diverfes  bran- 
ches de  ces  célébrés  Ecoles  ; de  là  ces 
divers  partis  qui  ont  mis  le  trouble 
& la  divifion  dans  les  Univerfités , & 
y ont  excité  des  guerres  , des  divilions 
entre  les  Nominaux  , les  Scotiftes , les 
Moliniftes , &rc. 

A la  vérité,  plufieurs  d’entre  eux 
ont  cherché  à fe  Etire  illufion  , ainfi 
qu’aux  autres  : ils  fe  font  efforcés  de 
donner  un  air  de  vraifemblance  à 
leurs  paradoxes',  mais  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  erreurs  ont  pris  leur 
fource  dans  une  incon fédération.  Xes 
faux  principes  fur  lefqnels  portent 
leurs  démonstrations , étoient  la  fuite 
d’une  fimple  inadvertance,  d’une  pure 
diflraébon  , qu’il  fera  facile  de  recon- 
noître  fte  d’abandonner  à tous  ceux  qui 
fe  fcrdnuin  devoir  de  fuivre  la  marche 
véritable  de  la  Raifon  fk  de  s’élever , 
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de  degré  en  degré  , au  comble  de  1a 
certitude. 

A partir  d’un  principe  coudant  , 
échappé  aux  Encyclopédies  , on 
pourroit  avancer  que  , malgré  tous  les 
travaux  de  l’homme  pour  le  perfec- 
tionner dans  les  Sciences , il  n’a  point 
encore  exifté  un  vrai  Philofophe  fur  la 
terre.  Car  telle  ejl  la.  J aine  notion  de  la 
Pkilofophie  : fon  but  efl  la  certitude  , & 
tous  fes  pas  y tendent  , par  la  voie 
de  la  dcmonflration . Ce  qui  caraclèrife 
donc  le  Philof'jphe  , & le  diflingue  du 
vulgaire  , cejl  quil  n admet  rien  fans 
preuve  ; qu  il  nacquiefce  point  à des  no- 
tions trompeufes  , & quil  pofe  exactement 
les  limites  du  certain , du  probable  & du 
douteux.  Or , qu’on  nous  cite  un  feul 
des  Philofophes  anciens  & nouveaux 
qui  n'ait  rien  admis  fans  preuve,  qui 
n'ait  jamais  acquiefcé  à des  notions 
trompeufes , qui  ait  pofé  exactement 
les  limites  du  certain  , du  probable  Sc 
du  douteux  ? ' 
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§.  VIII. 

Inconjîdération  dans  Us  Academies  les 
plus  célébrés . 

Nous  rendons  également  juftice  aux 
talens  diftingués  des  Univerfités , des 
Académies,  &:  aux  fervices  importans 
que  les  unes  & les  autres  ont  rendus 
aux  Sciences  \ mais  nous  Tommes 
obligés  d’indiquer  toutes  les  fources 
des  doutes  &r  des  erreurs  qui  ont  arrêté 
leurs  progrès  j &:  nous  les  trouvons 
jufques  dans  les  plus  illuftres  Compa- 
gnies des  Savans.  Elles  ont  reçu  leurs 
premières  leçons  des  Univerfités  mê- 
mes î c’eft  de-là  que  font  parties  les 
premières  lumières  qui  ont  éclairé  tous 
leurs  Membres  ; c’eft  auffi  là  qu’elles 
ont  puifé  des  notions  fauffes  » des 
principes'  équivoques  , qu  elles  ont 
adoptés,  &■  qu’elles  Te  font  fait  ua 
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donneur  d’accréditer.  Ces  Académies 

y I A > ’ . 

célébrés  parlent , par  les  prix  qu’elles 
diftribuent  f par  lés  approbations 
quelles  donnent  , par  les  louanges 
quelles  prodiguent.  Et  combien  de 
mauvais  Ouvrages  approuvés  î com- 
bien d’ Auteurs  pernicieux  à la  fociété 
n’ont-ellés  pas  côuronnés  &r  élevés  aux 
plus  grands  honneurs!  Les  talenscfun 
Géomètre,  d’un  Poëte  , d’un  HHto- 
rien  , devoient-ils  fuffire‘  pour  couvrir 
les  menfonges  de  celui-ci  , excuferla 
licence  de  celui-là,  diffimuler  l’im- 
piéte  , l’irréligion  aflfê&ée  de  prefque 
tous  ?i  Si  l’on  avoir  confidéré  les  dan- 
gers qui  en  réfultoient  pour  la  fociété» 
au r oit-on  ofé  s’expofer  à l’indignation 
publique  de  tous  les  honnêtes  gens  î 
Si,  comme  on  l’affure,  ces  illuftrés 
Sociétés  ont  défendu  de  s’occuper  de 
ces  Sciences , qu’on  appeloît  la  Mê- 
taphyjiquè  & [^  'Morale , cette  défenfc 
ne  poüvoit  partir  épié'  du  défefpoir 
de  les  perfedionner  > &:  ce  défefpoir 
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pe  .pou  voit  être  que  l’effet  de  l’incon- 
fidération  la  plus  blâmable  , pu  i (que 
ces  deux  fortes  de  Sciences  étoienr 
les  plus  utiles , l’une pour  perfectionner 
l’efpri*  de  l’homme , l’autre , pour 
régler  tous  les  pençhans  de  fon  cœur  i 
toutes  les  deux , pour  fervir  de  premier 
fondement  à toutes  les  Sciences. 

Ces  Compagnies  favantes  s’expli- 
quent encore  par  la  bouche  de  leurs 
Secrétaires  perpétuels  : & combien 
d’Ouvrages  incorrects  & repréhenfi- 
bles  font  fortis  de  leur  plume  ? Un 
d’entre  eux  , s’explique  d’une  maniéré 
encore  plus  dure  que  nous  fur  l’incon- 
fidération  & les  écarts  de  tous  les 
Savans.  On  çroiroit  qu’il  veut  parler 
fpécialement  des  Académies.  « Telle 
» eft,  difoit-il , notre  condition,  qu’il 
» ne  nous  eft  pas  permis  d’arriver  tout 
»>  d’un  coup  à rien  de  raifonnable  fur 
» quelque  matière  que  ce  (oit  : il 
»»  faut  , , avant  cela , que  nous  nous 
» égarions  long-temps , ik  que  nous 
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» pallions  par  diverfes  fortes  d’erreurs 
» & par  divers  degrés  d’impcrtinen- 

» ces Nous  avons  l’obligation 

» aux  Anciens  de  nous  avoir  épuifé 
» la  plus  grande  partie  des  idées 
» faufles  qu’on  pouvoit  fe  faire  : il 
» falloit  abfolument  payer  à l’erreur 
>»  & à l’ignorance  le  tribut  qu’ils  ont 
« payé  : il  y a encore  des  Modernes  qui 
» fe  reflentent  de  ces  fottifes , parce 
« qu’elles  n’ont  pas  encore  été  dites 
» autant  qu’il  le  faut  ».  M.  de  Fbn- 
tenelle  tomboit  lui-même  , en  rayon- 
nant ainfi , dans  une'  inconlidération 
encore  plus  grande  que  celle  qu’il  re- 
prochoit aux  Auteurs  de  fon  temps. 


P vj 
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• $.  IX. 

Inconjidèration  gênerait  dans  tes  plus 
grands  & plus  anciens  Empires . 

Cette  maniéré  de  fe  tromper  pour 
l’homme  eft  la  plus  univerfelle  8c  la 
plus  généralement  répandue  dans 
toutes  les  Nations.  Ce  n’eft  pas  feule- 
ment dans  ces  petits  Etats  de  l’Afrique, 
de  l’Amérique  ancienne , que  l’igno- 
rance j l’inattention  a fait  adopter  les 
erreurs  les  plus  monftrueufes  fur  la 
Religion  naturelle  8c  les  Mœurs , 8c 
adorer  des  dieux  fétiches,  des  repti- 
les , 8cc.  Dans  l’Egypte , le  peuple  le 
plus  éclairé  j le  plus  fage  , le  mieux 
policé,  n’a- t- il  pas  donné  dans  les 
mêmes  inconfidérations  ? Ces  Sages 
de  l’Antiquité , qui  jugeoient  avec  tant 
de  rigueur  les  Souverains  apres  leur 
mort , 8c  condamnoient  leurs  moin* 
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dres  fautes  fur  la  Religion , le  Gou- 
vernement &:  les  Mœurs,  quels  dieux 
adoroient-ils  ? Les  plantes , les  rep-  - 
tiles,les  plus  vils  animaux.  Quel  culte 
leur  rendoient-ils  5 Le  plus  obfcene  , 
le  plus  infenfé.  Quels  facrifices  of- 
froient-ils?  Le  fang  de  tous  leurs 
ennemis  : tous  les  étrangers  étoient 
l’objet  de  leur  haine  > iis  n’avaient 
des  fentimens  d’humanité  que  pour 
leurs  concitoyens. 

A la  Chine , dans  cet  Empire  im- 
menfe , où  la  Loi  naturelle  a toujours 
été  & eft  encore  refpe&ée  dans  les 
principaux  devoirs  ; où  la  plupart  des 
vices  font  encore  inconnus , où  l’on 
a toujours  vu  régner  les  vertus  fociales , 
la  douceur  , la  paix  , la  fobriété, 
l’amour  du  travail , la  modeftie  , la 
pudeur , &e. , où  les  Souverains  & 
tous  les  Magiftrats  font  regardés  comme 
les  peres  des  familles , & , en  cette 
qualité  , refpeélés  &c  obéis  comme 
autant  de  divinités  : c’eft  fur  tous  ces 
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côtés  que  le  peuple  a toujours  tourné 
Ton  attention , & a fu  faire  ufage  de 
fa  raifon  ; mais , dans  combien  d’écarts 
donne-t-il  par  fes  inconfidérations  ? 
La  plupart  adorent  le  ciel , & n’ont 
jamais  penfé  à l’Être  qui  l’a  créé  : ils 
offrent  des  facrifices  à Confucius  leur 
Doéteur  , aux  mânes  de  leurs  parensj, 
&:  ils  n’ont  jamais  penfé  à facrifïer 
au  Pere  commun  , à la  fource  des  lu- 
mières de  tous  les  hommes.  Ils  s’inté- 
reffent  aux  troubles  de  la  lune , dans 
le  moment  de  fes  éclipfes , &:  tout 
le  peuple  affemblé,  fous  la  diredion 
de  fes  Mandarins , par  fes  clameurs  , 
fes  hurlemens , fes  facrifices , s’oppofe 
à ce  que  le  Grand -Chien  dévore 
cette  planette.  Leurs  Magiftrats  pu- 
niffent , avec  la  plus  grande  rigueur, 
les  moindres  violences , les  moindres 
indécences*,  & néanmoins  ils  exercent 
les  plus  grandes  injuftices , les  vexa- 
tions les  plus  criantes  : aucun  Chinois 
n’oferoit  lever  la  main  contre  un  ci- 
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toyen*,  & ils  fe  permettent  de  facrifier 
l’a  vie  de  leurs  enfans , &c  de  les  ex- 
pofer  à la  mort. 

; Ils  ont  toujours  connu  les  premiers 
principes  des  Beaux-Arts , & ils  n'ont 
jamais  fait  un  pas  vers  leur  perfection. 
Ils  écoutent  avec  attention  les  vérités 
de  la  Religion  Chrétienne  qu’on  leur 
annonce  : ils  en-  font  frappés  > ils 
conviennent  de  la  vérité  de  fes  dog- 
mes , de  la  fainteté  de  fa  Morale  ; 
dans  un  grand  nombre  de  Chinois , 
aiiffi  - tôt  elle  eft  oubliée  , & tous  les 
grands  fentimens  qu’elle  avoit  produits 
font  effaces.  Comment,  dansun  peuple 
qui  paroît  exempt  de  toute  paflîon  , 
pouvoir  expliquer  une  auffi  grande 
inconfidération  ? 

De  ce  côté , ce  vafte  Empire  eft 
l’image  de  tous  les  autres.  Les  trou- 
bles, les  malheurs,  les  défordres , les 
révolutions,  dans  tous  les  Etats , vien- 
nent, du  peu  d’attention  que  l’homme 
apporte  pour  connoître  fes  obligations 
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ou  pour  les  remplir;  &,  fi  nous  en- 
tendons fi  fouvent  des  plaintes  ; -45 
nous  Tommes  les  témoins;  des  inquié- 
tudes , des  murmures , des  reproches 
fur  Tétât  de  la  Religion  ou  de  la  po- 
lice du  Gouvernement , ils  naiflent , 
prefque  tous  , de  l’inconfidération  , 
ou  de  ceux  qui  portent  les  Loix , ou 
de  ceux  qui  font  chargés  de  veiller 
à leur  exécution  , ou  des  fujets  qui 
font  obligés  de  s’y  foumettre. 


..  §•  X. 

Réflexions  fiir  les  Caujes  ordinaires  de 
l Irréligion  & de  la  corruption  des 
Mœurs. 

Il  ell  facile  à.  préfent  de  réfoudre 
ce  problème  : Pourquoi , dans  la  Mo- 
rale, ou  les  méprifes,  les  erreurs  font 
plus  à craindre , ces  mêmes  méprifes. 
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ces  mêmes  erreurs  font  plus  fréquen- 
tes , plus  ordinaires  ? 

i°.  Le  plus  grand  nombre  des 
hommes  vie  dans  la  diffipation , dans 
un  tumulte  d’affaires  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  le  temps  de  réfléchir  fur  leurs 
devoirs , pour  les  connoître  &:  les 
remplir , & fur  leurs  fautes  3 pour  les 
prévenir  ou  les  réparer. 

20.  Un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tout  âge , adonnées  à leurs 
pallions  , fe  laifle  dominer  par  d’autres 
intérêts  que  ceux  de  la  vertu , &:  refufe 
de  réfléchir  fur  leurs  devoirs  > de  peur 
d’être  obligés  de  facrifier  leurs  pen- 
chans. 

5°.  Indépendamment  de  tous  ces 
obftacles , pour  porter  un  jugement 
fain  fur  des  devoirs  auffi  multipliés , 
qui  varient  dans  tous  les  momens  du 
jour , l’homme  auroit  befoin  de  l’at- 
tention la  plus  férieufe  , d’une  inftruc- 
tion  fuivie , pour  faifir } dans  leur  en- 
femble , l’étendue  des  préceptes , la 
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force  des.  obligations , le  temps  & là 
maniéré  de  les  remplir , l'ardeur  & 
le  courage  avec  lefquels  il  doit  s’y 
fou  mettre;  &il  reftife  cette  attention; 
il  néglige  ordinairement  fon  inftruc- 
tion  ; on  ne  peut  donc  pas  imputer  , 
ni  à la  Nature  , ni  à la  Raifon , tous 
les  défordres  dont  l’homme  fe  rend 
coupable. 

A la  Nature  ? Son  Auteur  étoit-il 
obligé  de  rendre  l’homme  fage  , 
malgré  lui,  & de  l’éclairer , lors  même 
que  volontairement  il  ferme  les  yeux  , 
pour  ne  pas  appercevoir  la  lumière  ? 
Sa  providence  n’eft-elle  pas  juftifiée 
fuffifamment  par  les  penchans  pour 
le  bien , les  réglés  sûres  & les  fecours 
abondans  qu’elle  a donnés  à l'homme  ? 
Et  tous  ceux  qui  lavent  profiter  de  fes 
bienfaits  n’évitent-ils  pas  l’erreur  , ne 
parviennent-ils  pas  à la  fagefle?  La 
Raifon  n’improuve-t- elle  pas,  dans 
tous  les  hommes,  l’impiété  & la 
perverfité  des  mœurs  ? Quel  homme 
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n’a  pas  efTuyc  ces  reproches , & fenti 
la  vivacité  de  ces  impreffions , la  force 
de  ces  motifs  ? C’eft  uniquement  à 
l’abus  que  l’homme  fait  de  fes  lumiè- 
res , qu’on  doit  attribuer  fes  erreurs  & 
fes  vices.  Ils  ne  doivent  être  imputés 
qu’à  la  diffîpation  où  il  vit , à la  légè- 
reté de  fon  efprit , à la  témérité  de  fes 
jugemens,  à la  réfiftance  qu’il  apporte 
à ces  grands  fentimens  qu’il  trouve 
dans  fon  cœur,  & dont  fa  raifon  feule 
lui  fait  appercevoir  la  fageffe. 

Tous  ces  principes  que  nous  venons 
d’établir,  ne  font  pas  nouveaux.  Un 
Sage  de  l’Antiquité  les  a enfeignés 
avant  nous  d’une  maniéré  encore  plus 
fenfible.  « Mon  fils,  dlfoit-il , fi  vous 
» voulez  bien  faire  attention  à mes 
» leçons , vous  ne  pouvez  manquer 
» de  devenir  favant  : ouvrez  vos 
» oreilles  à ma  voix  , route  ma 
» doétrine  paffera  dans  votre  cœur  î 
» aimez,  prenez  plaifir à m’entendre, 
» & bientôt  vous  ferez  fage.  Tous 
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» mes  confeils  font  fondés  fur  la  jufc 
« tice  : il  n’y  a rien  dans  mes  difcours 
» qu’on  puiflfe  foupçonner  d’être  mau- 
« vais  ou  dangereux  j mais  ils  ne  pa- 
*>  roîtront  vrais  8c  utiles  qu’à  ceux 
« qui  fe  donneront  la  peine  de  les 
« comprendre  ; 8c  ceux  - là  feuls  en 
» fentiront  toute  l’équité , toute  la 
» beauté,  qui  auront  appris  la  marche 
« de  la  Raifon , 8c  connu  les  vrais 
» principes  de  la  fcience  (i)  ». 


(i)  Fili , fi  attenderis  mihi,  difces  : fi  incli- 
naveris  aurem  tuam,  excipies  do&rinam  ; & fi 

dilexeris  audire  , fapiens  eris Jufti  funt  fer- 

mones  mei  : non  eft  in  eis  pravum  neque  per- 
verfum  ; re£fi  funt  intelligentibus , & æqui  invé- 
nientibus  fcientiam.  Prov.  cap . 8,9. 
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ARTICLE  TROISIEME. 


Troiflcme  Caufe  générale  de  nos 
Doutes  ô de  nos  Erreurs  dans 
les  matières  du  Sens  moral . 

L’  ILLUSION, 

On  juge  avec  attention  aux  im - 
prenions  reçues  , mais  fans  dif 
cerner  les  objets  d’où,  partent  ces 
imp  refions. 

Que  la  paillon  aveugle  l’homme  Sc 
l’entraîne  vers  un  objet  qu’il  chérit  j 
que  l’inconlîdération  le  fafle  tomber 
dans  un  abîme  qu’il  n’a  pas  apperçu  ; 
ce  font  des  êvénemens  dont  il  efl: 
facile  de  connoître  les  caufes  : mais 
qu’un  Savant , . un  Philofophe  exempt 
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de  route  paflïon  , brûlant  du  defir 
hncere  de  connoîtrc  la  vérité , fans 
fortir  des  bornes  de  la  Rai  Ton  , après 
avoir  fait  des  progrès  rapides  dans 
les  Sciences , malgré  l'attention  qu’il 
apporte  dans  fes  recherches , fe  trouve 
tout-à-coup  arrêté  par  des  forces  qu’il 
ne  connoît  pas , qui  jettent  le  trouble 
dans  fon  ame  : qu’il  fe  trouve  forcé 
de  douter  de  quel  côté  eft  la  vérité 
ou  l’erreur;  qu’il  fe  livre  au  mal,  en 
croyant  adhérer  au  bien  ; qu’il  on 
donne  des  leçons  publiques  ; qu’il 
s’attache  aux  vices  avec  la  même  fécu- 
rité  , la  même  confiance  qu’il  avoit 
vouées  à la  vertu;  qu’il  fe  fafle  fuivre 
d’un  nombre  de  difciples  qui  défen- 
dent fes  erreurs , & qui  ne  ceffent  de 
livrer  des  aflTauts  à tous  les  Savans, 
fans  pouvoir  trouver  le  moyen  de 
s’accorder  avec  eux,  c’cft,  dans  la  ré- 
gion des  mœurs,  le  phénomène  le 
plus  étonnant  & le  problème  le  plus 
difficile  à réfoudre.  C’eü  de  l’expiiez 
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tion  de  ce  myftere  que  dépendent, 
6c  la  connoiflance  des  vrais  fonde- 
mens  de  la  fcience  , 6c  les  vrais  prin- 
cipes de  la  certitude  , de  la  raifon. 
Tandis  qu’on  ne  nous  fera  pas  tou- 
cher au  doigt  les  fources  de  ces  doutes 
médités , de  ces  erreurs  réfléchies , 
c’efl:  en  vain  que  nous  nous  flatterons 
d’être  arrivés  à l’imperturbabilité  de 
la  fcience  : remontons  donc  à cette 
fource , 6c  cherchons  le  remede  à 
tous  ces  malheurs. 


Paragraphe  premier. 

Ulllufion  prend  fa  fource  dans  des  forces 
> analogues  à celles  de  la  V éritè. 

L’illusion  part  toujours  d’un  agent 
qui  nous  trompe  , qui  nous  en  impofc  > 
qui  excite  dans  notre  ame  des  impref- 
fions  femblables  à celles  de  la  vérité  , 
& qui , comme  elle , ravit  notre  coq- 
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fentement.  Cet  agent  doit  tirer  Tes 
forces  de  la  Nature  même,  puifqu’elle 
feule  peut  mettre  en  mouvement  les 
puiffances  de  notre  ame.  Mais  les 
feules  impreflïons  de  la  vérité  peuvent 
nous  incliner  vers  elle,  & nous  attirer: 
la  faufleté  toujours  nous  repouffe  & 
nous  éloigne.  Toutes  les  fois  que  nous 
nous  Tentons  attirés , attachés , con- 
vaincus, c’eftun  effet  que  nous  devons 
attribuer  à la  vérité  ou  à la  vraifem- 
blance , fur-tout  lorfque  ces  impref- 
fions agiffent  fur  nous  en  conféquence 
de  nos  examens , de  nos  réflexions. 

Ces  forces,  qui  occafionnent  nos 
erreurs  , reffemblent  à celles  de  la 
vérité  , non-feulement  par  leur  ma- 
niéré d’agir  & de  toucher  notre  efprit, 
mais  par  l’empire  qu’elles  exercent  fur 
lui , par  la  contrainte  où  elles  le  jet- 
tent. Elles  jouiffent  de  la  même  iné- 
lu&abilité  > &: , pendant  que  nous  y 
donnons  la  même  attention , elles 
produisent  U même  conftance , la 

même 
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même  fécurité  ,1e  même  attachement: 
de-là  l’obftination  & l’opiniâtrete  , 
qui  deviennent  criminelles  toutes  les 
fois  que  nous  refufons  de  tourner  les 
yeux  du  côté  où  nous  pourrions  ap- 
percevoir  nos  méprifes.  C’eft  par  cette 
force  inéludable  que  nous  ne  fommes 
pas  les  feuls  à nous  tromper  nous- 
mêmes,  mais  que  nous  fommes  induits 
en  erreur , par  une  main  étrangère , 
dont  nous  prenons  l’a&ion  pour  celle 
de  la  vérité. 


§.  I I. 

La  force  de  la  vraifemblance  part  toujours 
des  vérités  a p perçues  dans  une  propor- 
tion vraifemblable. 

Si  tous  les  hommes  avoient  toujours 
reçu  les  mêmes  impreffions  d une  pro- 
pofition  vraifemblable,  il  auroit  été 
difficile  d’imaginer  quelles  pouvoient 
Tome  FL  Q 
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être  ces  forces  qui  nous  jettent  dans 
l’erreur.  Mais  les  efprits  ont  toujours 
été  divifés  : les  uns  ne  voyoient  que 
la  vérité  ; les  autres  n’appercevoient 
que  l’erreur;  plufieursautres  fentoient 
tout-à-la-fois  les  impreffions  de  l’une 
& de  l’autre.  L’intérêt  qu’ils  avoient 
de  s’accorder  & de  s’entre-entendre, 
leur  a fait  examiner  les  fources  de 
ces  diflenfions.  On  a dès-lors  diftingué 
les  différens  côtés  d’où  partoient  les 
impreffions  du  vrai  & les  impreffions 
du  faux.  Ils  ont  été  apperçus  féparés 
l’un  de  l’autre  : dès  cet  inftant , les 
fentimens  fe  font  réunis;  on  a rendu 
un  même  hommage  à la  vérité  $ on  a 
improuvé,  de  concert,  l’erreur  qui  fe 
trouvoit  confondue  avec  elle,  dans 
une  propolition  vraifemblable.  Un 
fécond  examen  a fait  remarquer  que, 
% dés  ce  moment , toutes  les  impreffions 
qui  nous  attirent  fe  rapportoient  à la 
vérité  feule  ; que  l’erreur , féparée 
d’elle,  n’cxcitoit  en  nous  que  des 
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impreffions  repouflantes  > qu’il  n’exif- 
toit  aucune  force  motrice  diftinguée 
de  l’une  &:  de  l’autre  > d’où  l'on  a 
conclu  que  la  vérité  feule  pouvoit  fol- 
liciter  &:  obtenir  notre  confentement: 
que  fi  nous  l’accordions  à l’erreur  , 
c’eft  parce  quelle  fe  préfènte  dans  la 
compagnie  de  la  vérité,  & que,  pat 
un  abus  fenfible , nous  attribuons  à 
l’une  les  impreffions  que  nous  rece- 
vons de  l’autre. 

La  vérité , une  fois  féparée  de 
l’erreur , vient  fe  ranger  prendre 
fa  place  entre  les  vérités  déjà  recon- 
nues : on  fent  d’abord  la  liaifon  étroite 
qui  les  unit  avec  elles.  Il  en  réfulte 
une  nouvelle  aflurance  pour  tous  les 
jugemens  que  nous  avons  portés.  Au 
contraire  , on  fent  la  contrariété  , 
l’oppofition  de  l’erreur  avec  toutes  les 
vérités  déjà  connues  : il  en  réfulte  un 
nouveau  degré  de  certitude  pour  toutes 
les  vérités  qu’elle  contredit. 

Ce  méchanifme  de  nos  doutes , de 

Qij 
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nos  erreurs,  une  fois  développé»  tous 
les  nuages  qui  offufquoient  la  Raifon 
fe  diffipent  : on  fe  trouve  en  état  de 
confondre  tous  ceux  qui  la  calom- 
nient, & de  tirer  un  avantage  marqué 
de  toutes  leurs  attaques.  L’illufion 
difparoît  , &:  le  Philofophe  trouve 
également  , & dans  le  concert  de 
toutes  les  vérités,  dans  1 ’oppofition 
qu’elles  ont  avec  toutes  les  erreurs,  le 
vrai  fondement  de  fa  philofophie  & 
de  fon  imperturbabilité.  Nous  avons 
déjà  expofé  cettç  fource  principale  de 
toutes  nos  erreurs  & de  nos  doutes 
réfléchis , & tracé  la  marche  de  la 
Raifon  pendant  ce  conflit  de  la  vé- 
rité avec  l'erreur.  Voyez  les  Paragra- 
phes 3,4,  5 , 6 & 8 du  troifieme 
Article  du  Chapitre  quatrième  de 
notre  premier  Traité. 
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1 ri. 

CVi  Principes  généraux  ont  leur  applica- 
tion au  Sens  moral , comme  à tous  les 
autres  motifs  de  nos  Connoiffances. 

Les  deux  principes  que  nous  venons 
detablir  fur  l’origine  de  nos  doutes 
médités  & de  nos  erreurs  réfléchies, 
ont  leur  application  au  fens  moral 
comme  au  fens  intime,  à nos  fenfa- 
tions , &c.  Dans  toutes  les  régions  de 
l’efprit , on  rencontre  des  vraifem- 
blances  qui  nous  trompent.  Files  font 
encore  plus  fréquentes  dans  la  région 
des  mœurs.  La  multitude  innombrable 
de  nos  devoirs,  l’intérêt  continuel  que 
nous  avons  à nous  fouftraire  à nos 
obligations  , fourniflent  à l'homme 
mille  prétextes  pour  s’en  difpenfer  & 
pour  s’excufer , d’une  maniéré  appa- 
rente , aux  yeux  des  antres.  Frappés 

Qüj 
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tout-à-la-fois  par  une  foule  de  fenti- 
mcns  j ou  bous  ne  les  appercevons 
pas  tous,  ou  nous  ne  nous  arrêtons 
point  aux  diverfes  nuances  qui  les 
différencient , ou  nous  rapportons  aux 
uns  les  impreflïons  des  autres , ou 
nous  attribuons  à la  mafle  de  toutes 
nos  fenfations  les  impreflïons  folitaires 
qui  ne  partent  que  de  quelques-uns 
de  leurs  côtés. 

L’équivoque  des  termes  que  nous 
choillflons  pour  rendre  nos  fentimens, 
le  vague  de  nos  expreflions , l’étendue , 
les  réferves , les  reftriclions  dont  nos 
propofitions  font  fufceptibles  5 l’irré- 
gularité de  leur  conftrudion  , la  dif- 
fufion  du  ftyle , donnent  lieu  à ces 
différens  fens  qui  rendent  une  propo- 
rtion vraifemblable,  &c  qui  nous  con- 
duifent  à l’erreur.  Cet  inconvénient, 
qui  naît  de  la  pénurie  des  langues , 
ou  du  peu  d’exa&itude  des  loix  du 
langage  , eft  une  fource  commune  & 
générale,  qui , dans  toutes  les  régions. 
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occafionne  les  doutes , les  erreurs 
d’illufion.  Mais , dans  la  région  des 
mœurs,  on  rencontre  d’autres  caufes 
de  nos  erreurs , qui  lui  font  propres. 


$.  1 v. 

Deuxieme  Source  des  Erreurs  de  l'ILluJion, 
particulière  au  Sens  moral  : la  rejj'em - 
blance  des  Biens  phyfîques  avec  le  Bien 
moral . 

La  vraifemblance  n’exifte  que  dans 
. notre  efprit.  La  vérité  n’a , dans  la 
Nature,  aucun  être  qui  puiflefe  donner 
pour  elle  & la  contrefaire  ; mais  le 
bien  honnête  trouve  à fes  côtés  mille 
objets  qui  l’avoifinent,  qui  lui  reflfem- 
blent  par  bien  des  côtés , & qu’il  eft 
très-facile  de  confondre  avec  lui.  Leurs 
impreffions  étant  fondées  fur  la  nature 
de  nos  organes , on  peut  les  appeler 

Q iv 
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naturelles  ; 6c  , comme  elle-s  ne  fup~ 
pofent  pas  toujours  la  Raifon  formée 
& éclairée , les  habitudes  qu’elles 
produifent,  font  fouvent  contraétées 
avant  tout  exercice  de  nos  facultés 
fpirituelles.  Elles  touchent  notre 
cœur , elles  l’attirent  > 6c  louvent  il 
s’incline  plus  volontiers  vers  elles  que 
vers  le  bien  honnête.  Si,  parmi  ces 
biens,  il  en  eft  qui  avililTent  l’homme , 
qui  le  dégradent  j il  en  eft  auiïi  plu- 
fieurs  qui  lui  donnent  un  certain  mé- 
rite , qui  nous  attirent  la  reconnoif- 
fancc  , les  hommages  de  la  fociété  , 
dont  ils  procurent  le  bonheur.  Les 
biens  de  l’entendement  le  perfe&ion- 
nent , l’élevent , lediftinguent,  lui  ga- 
gnent l’eftime  des  Savans.  Il  eft  donc 
impoffible  de  trouver  des  objets  plus 
voifins , plus  reûemblans  que  les  biens 
phyfiques  6c  honnêtes  ; 6c , par  consé- 
quent, rien  n eft  plus  facile  que  de  les 
confondre  les  uns  avec  les  autres  ; 6c 
c eft  cette  approximation  , ce  voifi- 
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nage , ce  même  empire  qu’ils  exercent 
fur  notre  cœur  , qui  a précipité  un  Ci 
grand  nombre  de  perfonnes  dans  Ter- 
reur , par  l’inconfidération  des  uns , 
plus  fouvent  encore  par  de  férieufes 
réflexions  de  la  part  des  autres. 

Nous  avons  remarqué  que  fi  l’homme 
n’avoit  pas  des  moyens  allurés  pour 
diftinguer  la  véricé  de  la  vraifem- 
blance  , il  lui  feroit  impoflible  de 
fortir  de  Tes  doutes  &:  de  reconnoître 
fes  erreurs.  La  reflemblance  des  biens 
phyfiques  avec  le  bien  moral  le  jette- 
roit  dans  le  même  embarras.  Mais  il 
trouve , dans  Ton  propre  cœur , des 
fentimens;  dans  fa  rai  (on,  des  démons- 
trations qui  le  mettent  à portée  de 
faire  cette  féparation.  Le  fens  moral 
eft  un  guide  qui  ne  celfe  de  l’avertir 
de  l’excellence  des  uns  s de  la  frivo- 
lité , de  la  baflefle  des  autres.  S’il 
écoute  fa  voix  , il  eft  impoflible  qu’il 
tombe  dans  l’erreur»  s’il  fe  laifle  fé- 
duire  > s’il  donne  la  préférence  aux 
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biens  du  corps  & de  l’efprit , c'eft 
qu’il  porte  toute  Ton  attention  fur  les 
impreffions  des  uns , & qu’il  refufe 
de  la  porter  fur  les  impreffions  des 
autres.  C’eû  par  là  que  les  Epicuriens? 
les  Philofophes  du  temps,  féduits  eux-* 
mêmes  , s’efforcent  de  tromper  les 
autres.  Tous  les  fyftêmes  qu’ils  ont 
drefles , portent  fur  ces  traits  de  ref- 
femblance , qui  rapprochent  les  biens 
phyfiques  des  biens  honnêtes , & le 
vice  de  la  vertu. 


§.  V. 

T roi  fume  Source  des  Erreurs  d'illufîon 
dans  les  matières  du  Sens  moral  : 
fobfcurité , toppofùon  des  différentes 
Loix. 

Les  cœurs  corrompus  trouvent  en- 
core , dans  cette  région  * un  autre 
moyen  de  fe  tromper  & de  faire 
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illufion  aux  autres.  La  multitude  des 
Loix  divines  & humaines  eft  fi  grande, 
qu’il  eft  très-difficile  à un  nombre  de 
perfonnes  de  les  connoître  toutes. 
Souvent  leur  obfcurité  , leur  diffé- 
rence, leur  contrariété,  répandent  les 
plus  épais  nuages  fur  nos  devoirs.  Le 
nombre  des  circonftances  qui  varient 
fans  celle , fk  introduifent  une  grande 
différence  dans  nos  devoirs  , rend 
l’application  des  Loix  très -difficile. 
C’eft  de  xet  inconvénient  que  naif* 
fent,  même  dans  les  Tribunaux  les 
plus  éclai  rés , la  diverfité  des  fuffrages , 
l’oppofition  des  jugemens  entre  les 
Jurifconfultes , les  Philofophes , les 
Théologiens , la  contrariété  des  fyf- 
têmes,  & les  différences  des  opinions. 
Il  eft  en  effet  un  nombre  de  devoirs 
pour  l’homme , dont  il  eft  difficile 
d’exprimer  le  vrai  fens , de  fixer  l’éten- 
due & de  cara&érifer  toutes  les  fuites. 
C’eft  dans  ces  fortes  d’oppofitions  que 
la  Philofophie  du  fiecle  trouve  encore 

Q vj 
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un  nouveau  prétexte  pour  ctendre  la 
fédu&ion  & en  impofer  par  Tes  rai- 
fonnemens. 

. 11  ne  doit  donc  pas  paroître  éton- 
nant que , dans  la  région  des  mœurs , 
les  erreurs  foient  plus  ordinaires , &c 
les  reffources  des  Impies  plus  nom- 
breufes  & plus  faciles.  Qu’il  feroit  à 
delirer  qu’un  Savant  s’appliquât  à ex- 
pliqqer  tous  ces  doutes , à renverfer 
tous  ces  fyftêmes , & à mettre  les 
Impies  dans  l’impuiflance  de  profiter 
de  ces  nuages  pour  propager  l’erreur 
de  étendre  l’illufion  ! 

Pourquoi  tous  ceux  qui  fe  dévouent 
à l’étude  de  1a  Morale  ne  fe  font-ils 
pas  un  devoir  de  concilier  les  efprits , 
fur  des  matières  auffi  intérelfantes  ? 
Toutes  les  difficultés  difparoîtroient 
tout-à-coup.  Pour  faciliter  cet  exa- 
men 9 nous  allons  en  donner  des 
exemples.  • , 


Digitized  by  Google 


dans  l’Homme . 373 


$.  V 1. 

Premier  Exemple  des  Doutes  réfléchis  , 
tiré  des  diverfes  opinions  des  Théolo- 
giens fur  l'Ufure. 

Le  plus  grand  nombre  des  Théolo- 
giens penfe  que , dans  le  fimple  prêt 
à argent,  il  eft  défendu  de  tirer  le 
moindre  profit.  Ils  appuient  ce  fyftême 
fur  la  Loi  naturelle,  la  Loi  divine, 
la  Révélation , l’autorité  des  Saints- 
Peres  , les  définitions  des  Conciles  , 
les  décidons  des  Souverains  Pontifes , 
le  fentiment  des  anciens  Philofophes, 
des  plus  célébrés  Jurifconfultes  & des 
anciens  Théologiens  > fur  les  Loix 
du  Royaume,  les  Arrêts  des  Parle- 
mens,  &c.  ' - * 

Ils  enfeignent  cependant  que,  dans 
le  prêt  où  l’on  doit  fouflfrir  un  certain 
dommage  ou  perdre  un  certain  profit. 
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on  peut  ftipuler  un  intérêt  propor- 
tionné à la  perte  que  Ion  doit  faire, 
& que , dans  le  prêt  à conftitution , 
où  l’on  aliéné  les  fonds  pour  un  temps 
indéfini , on  a droit  de  retirer  un 
intérêt  tel  qu’il  fe  trouve  fixé  par  la 
Loi  du  Prince. 

Les  inconvénient  de  ce  fyftême  ont 
choqué  plufieurs  nouveaux  Théolo- 
giens : après  avoir  mûrement  réfléchi , 
ils  ont  entrepris  de  modérer , de  ref- 
treindre  des  principes  qui  leur  paroil- 
fent  trop  rigoureux  : ils  prétendent 
que  l’ufure,  qui  a été  fi  généralement 
réprouvée  & condamnée , n’eft  point 
celle  qui  fe  pratique  aujourd’hui  entre 
les  plus  honnêtes  & les  plus  riches 
Négocians , qu’ils  fe  croient  obligés 
d’autorifer.  Leurs  Ouvrages  ont  paru 
avec  approbation  &c  permiffion.  Ils 
ont  trouvé  des  partifans  5 mais  ils  ont 
mis  beaucoup  de  chaleur  dans  bien 
des  efprits  : ils  s ’aeeufent  réciproque- 
ment , les  uns  d’une  Morale  trop  fê- 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme,  375 

vere  , les  autres  d’une  Morale  trop 
relâchée  : de  ces  divifions  qui  fubfif- 
tent  &:  paroiflènt  s’accroître  fur  une 
queftion  fi  importante , il  réfulte  des 
embarras , des  inquiétudes  férieufes 
pour  les  perfonnes  les  plus  religieufes. 
C’eft  un  des  exemples  les  plus  fenfibles 
que  nous  puiffions  donner  de  ces 
doutes , de  ces  erreurs  d’illulion  qui 
frappent  les  têtes  les  plus  réfléchies  > 
&■  qui  fe  foutiennent  avec  plus  d opi- 
niâtreté. 

Après  avoir  flotté  entre  les  deux 
partis  , nous  croyons  avoir  pris  un 
jufte  milieu  : conformément  à nos 
principes , nous  avons  mis , d’un  côté  > 
toutes  les  vérités  renfermées  dans 
l’une  & l’autre  opinion , & qui  ont 
jeté  les  deux  partis  dans  l’illufion  j 
nous  avons  mis  de  l’autre  toutes  les 
erreurs  que  les  anciens  reprochent 
aux  nouveaux , & que  les  nouveaux 
reprochent  aux  anciens.  L’union  & le 
concert  de  toutes  ces  vérités  raflern- 


Digitized  by  Google 


5 7 6 De  la  Raison 

blées;  leur  oppofition  avec  toutes  les 
erreurs  qui  fe  montroient  avec  elles 
a produit  dans  notre  ame  la  plus 
forte  conviélion  $ mais  nous  n’ofons 
pas  encore  nous  expliquer  fur  ce  point 
dedo&rine;  nous  craindrions  d’indif- 
pofer  contre  nous,  dans  ce  moment 
de  chaleur , l’un  & l’autre  parti.  Leurs 
critiques  ferviroient  à décrier  un  Ou- 
vrage qui  eft  indépendant  de  fembla- 
blés  opinions , & dont  tous  les  prin- 
cipes feraient  toujours  inébranlables, 
quand  la  queftion  de  l’ufure  refteroit 
indécife.  D’ailleurs  , cette  queftion 
demande  de  trop  grands  détails  , 
pour  pouvoir  trouver  place  dans  ce 
volume.  Les  plus  grandes  difficultés 
viennent  de  la  Révélation  j ce  ne 
fera  que  dans  la  fixieme  Région  que 
nous  pourrons  apprécier  toutes  ces 
autorités  quon  emploie.  En  attendant, 
les  doutes  pourront  s’évanouir  , les 
efprits  fe  calmer , & la  vérité  fe  mon- 
trer, fans  les  aigrir  & les  indifpofer. 
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S-  vu. 

Second  Exemple  des  Doutes , des  Erreurs 
d’illujîon  , tiré  de  la  doctrine  de 
J.  J.  Rouffeau  , fur  le  Suicide. 

Cette  doctrine  monftrueufe  , qui 
donne  à l’homme  la  liberté  de  dil— 
pofer  de  fa  vie  à Ton  gré , eft  une 
fuite  néceflaire  de  l’impiété.  Ce  qu’il 
y a de  plus  furprenant,  c’eft  que  ces 
beaux-efprirs  , qui  fe  font  gloire  d’ad- 
mettre un  Dieu  & de  fe  faire  une 
Religion  à leur  gré  , s’efforcent  d’ac- 
créditer la  même  doétrine  , & ils 
l’appuient  fur  le  Droit  naturel  , fur 
le  Droit  religieux  , fur  les  principes 
mêmes  de  la  Religion  révélée.  Quel- 
ques Philofophes  ont  écrit  pour  &: 
contre  ; c’en  étoit  affez  pour  faire 
naître  des  doutes.  Us  triomphent  , 
quand  , fur  des  vérités  auffi  impor- 
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tantes , ils  ont  fu  répandre  des  nuages. 
Rouffeaù  eft  de  ce  nombre.  L’Abrégé 
de  Ton  fyftême  fur  le  Suicide  nous 
apprendra  que  ces  Savans  font  capa- 
bles des  plus  grands  égaremens , à 
proportion  qu’ils  ont  une  imagination 
plus  vive  & de  plus  grands  talens. 

Premier  Principe.  « Chercher  fon 
» bien  & fuir  fon  mal  en  ce  qui  n’of- 
» fenfe  point  autrui , c’eft  le  droit  de 
« la  Nature.  Quand  notre  vie  eft  un 
« mal  pour  nous , & n’eft  un  bien 
» pour  perfonne,  il  eft  donc  permis 
” de  s’en  délivrer  (1)  ». 

Second  Principe . « Us  regardent 
» l’homme  vivant  furla  terre,  comme 
» un  foldat  mis  en  faélion.  ...  En 
» quelque  lieu  qu’il  me  place  ( Dieu)) 

» c’eft  pour  y refter  autant 

» que  j’y  fuis  bien  , & pour  en  fortir 


( 1 ) Nouvelle  Héloïfe  , quatrième  Partie , 
Lettre  1, 
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« dès  que  j’y  fuis  mal.  Voilà  la  voix 
» de  la  Nature  & la  voix  de  Dieu. 
» 11  faut  attendre  l’ordre  , j’en  con- 
» viens  j . . . c’eft  en  me  rendant  la 
« vie  infupportable,  qu’il  m’ordonne 
» de  la  quitter  ». 


Troificmc  Principe . « Concevez  vous 
»>  qu’il  y ait  des  gens  allez  injulles 
« pour  taxer  la  mort  volontaire  de 
»>  rébellion  contre  la  Providence  , 
v comme  fi  l’on  vouloit  fe  fouftrairc 
» à fes  loix  ? Ce  n’eft  point  pour  s’y 
» fouftraire  qu’on  ceffe  de  vivres  c’eft 
» pour  les  exécuter-  Quoi  ! Dieu 
« n’a* t- il  de  pouvoir  que  fur  mon 
» corps  ? Eft-il  quelque  lieu  dans 
» l’univers,  ou  quelque  être  exiftant 
» qui  ne  foit  pas  fous  fa  main  ? Et 
» agira-t-il  moins  immédiatement  fur 
» moi  , quand  ma  fubftance  épurée 
» fera  plus  une  & plus  femblable  à 
» la  fienne  ? Non , fa  juftice  & fa 
» bonté  font  mon  efpoir  s & H je 
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» croyois  que  la  mort  pût  me  fouf- 
» traire  à fa  puiflance , je  ne  voudrois 
» plus  mourir  (1)  ». 

Quatrième  Principe.  « La  grande 
» erreur  eft  de  donner  trop  d’impor- 
» tance  à la  vie , comme  fi  notre  être 
» en  dépendoit,  &r  qu’après  la  mort, 

» on  ne  fût  plus  rien.  Notre  vie  n’eft 
» rien  aux  yeux  de  Dieu  ; elle  n’eft 
» rien  aux  yeux  de  la  Raifon  ; elle 
» ne  doit  rien  être  aux  nôtres  : & , 
« quand  nous  laiffons  notre  corps  , 
» nous  ne  faifons  que  pofer  un  vête- 
» ment  incommode  : eft  ce  la  peine 
» d'en  faire  un  fi  grand  bruit  » ? 

1 . 

Cinquième  Principe.  « Ces  mêmes 
v Sophiftes  demandent  fi  jamais  la 
» vie  peut  être  un  mal  ? En  confidé- 
» rant  cette  foule  d’erreurs  , de  tour- 
» mens  & de  vices  dont  elle  eft  rem- 
» plie , on  feroit  bien  plus  tenté  de 

(x)  Nouv.  Hél.  Ibid. 
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» demander  (1  jamais  elle  fut  un  bien. 
» Le  crime  aflîege  fans  celfe  l’homme 
» le  plus  vertueux  ; chaque  inftant 
» qu’il  vit , il  eft  prêt  à devenir  la 
» proie  du  méchant  , ou  méchant 
» lui-même  : combattre  &c  fouffrir , 
» voilà  fon  fort  dans  le  monde  ». 

Sixième  Principe.  « Nous  avons  tous 
» reçu  de  la  Nature  une  très-grande 
» horreur  de  la  mort , & cette  hor- 
» reur  déguife  à nos  yeux  les  miferes 
» de  la  condition  humaine.  On  fup- 
» porte  long-temps  une  vie  pénible 
» & douloureufe  avant  de  fe  réfoudre 
» à la  quitter;  mais,  quand  une  fois 
» l’ennui  de  vivre  l’emporte  fur  l’hor- 
reur  de  mourir,  alors  la  vie  eft  évi- 
» demment  un  grand  mal , 8c  l’on  ne 
» peut  $ en  délivrer  trop  tôt.  Ainlî  , 
» quoiqu’on  ne  puifle  exa&ement 
>>  aftigner  le  point  où  elle  ceflè  d’être 
un  bien  , on  fait  très-certainement 
» au  moins  quelle  eft  un  mal  ; long- 
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» temps  avant  de  nous  le  paroître  > 
» & , chez  tout  homme  fenfé  , le 
» droit  d’y  renoncer  en  précédé  tou- 
» jours  de  beaucoup  la  tentation  ( i)  ». 

Ce  fyftême  a trouvé  des  défenfeurs, 
des  fedateurs  qui  l’ont  mis  en  prati- 
que. La  ledure  de  ce  pernicieux  Ou- 
vrage a dérangé  un  nombre  de  têtes 
qui  ne  réfléchirent  que  fur  les  objets 
qui  les  échauffent  ou  qui  les  jettent 
dans  un  noir  chagrin  , une  profonde 
mélancholie  : nous  en  avons  nous- 
mêmes  rencontré  fous  nos  pas  : de 
jeunes  gens  fe  promettoient  à eux- 
mêmes  de  fe  brûler  la  cervelle  , fi  , 
dans  un  efpace  de  temps , ils  ne  pou- 
voient  pas  gagner  affez  d’argent  pour 
fe  procurer  tous  les  plaifirs.  D’autres, 
dans  un  âge  plus  avancé  , ofoient 
foutenir,  dans  les  fociétés,  les  prin- 
cipes de  Roufîeau  ; &:  , dans  un  de 
ces  momens  de  trouble,  où  les  avoit 


(i)  Ibid. 
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jetés  leur  imprudence,  ils  fe  font 
donnés  la  mort  avec  des  précautions 
qui  fuppofoient  beaucoup  de  ré- 
flexion. 

A des  principes  aufli  faux  étoit-il 
poffible  de  donner  plus  de  vraifem- 
blance  ? Mais  cette  vraifemblance 
n’exifte  que  pour  des  efprits  aveuglés 
par  les  pallions  , imbus  des  maximes 
de  Roulïeau.  Tout  fon  fyltême  leur 
paroît  vrai.  En  effet,  s’il  nexifte  point 
de  Dieu , il  n’eft  aucun  maître  que  je 
doive  craindre  , aucune  loi  que  je  ne 
puiffe  enfreindre  impunément.  S’il 
exifte  un  Dieu , dont  la  providence  fe 
borne  auxbefoins  de  mon  corps,  fans 
examiner  les  difpolitions  de  mon  cœur,- 
&:  qui  doive  me  réunir  à lui  après  la 
mort,  quelque injufte, quelque  inique 
qu’ait  été  ma  conduite,  il  m’eft  avan- 
tageux d’accélérer  le  moment  de  cette 
«éunion  : s’il  exifte  un  Dieu  qui  m’ait 
ordonné  de  fortir  de  ce  monde  au 
*noment  que  je  ne  pourrai  plus  goûter 
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les  plaifirs  des  fens , ni  jouir  de  tous 
les  autres  avantages  temporels , je  fuis 
autorifc  d’en  fortir  au  premier  mo- 
ment où  le  malheur , l’indigence  com- 
menceront de  m’accueillir.  L’Impie,  le 
Déifte  , le  Libertin  ne  tourne  pas  fon 
attention  fur  ces  principes  ; il  en  fup- 
pofe  la  vérité  : il  apperçoit  feulement 
la  liaifon  de  l’erreur  avec  l’erreur  5 
les  imprelïions  qui  lui  viennent  de  ce 
côté , fuffifent  pour  le  perfuader  : il 
les  fubftitue  à ces  forces  fupérieures , 
qui  devroient  l’élever  à là  certitude. 

S’il  fuivoit  la  marche  de  la  Raifon  a 
il  prendroit  la  peine  d’examiner  en 
eux-mêmes  les  principes  qu’il  avance  > 
&r  leur  incertitude  , leur  faulfeté  fuf- 
firoient  pour  le  détacher  des  confé- 
quences  qui  en  dérivent.  S’il  lui  reftoit 
encore  quelques  doutes,  il  n’auroit 
qu’à  rapprocher  les  principes  & les 
conféquences  de  toutes  les  autres  véri- 
tés reçues  généralement  : du  premier 
coup  - d’œil , il  feroit  frappé  de  leur 
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contràdi&ion  avec  les  vérités  qu’il 
avoit  lui-même  adoptées , il  ne  pour- 
rait pas  fe  diffimuler  que  ces  maximes 
qui  fervent  de  fondement  à fon  fyf- 
tême , éteindroient  dans  lui  tous  les 
premiers  fen  timens  de  la  nature  & de  la 
religion , combattroient  toutes  les  loix 
divines  &:  humaines , renverferoient 
toutes  les  fociétés  , préjudicieroient 
au  bien  , à l’honneur  des  familles. 
Ces  erreurs  ne  pourroient  s’unir  & fe 
confondre  qu’avec  ces  maximes  monf- 
trueufes  de  l’Impiété , du  Spinofifme , 
qui  attribuent  à tous  les  hommes  le 
droit  de  fatisfaire  tous  leurs  defirs  &: 
les  penchans  les  plus  infenfés  de  leur 
cœur.  Aux  difciples  de  Rouflfeau  , fon 
fyftême  paroît  ne  préfenter  que  des 
vérités  ; il  n’ofFre  à tous  les  autres  que 
des  abfurdités , des  horreurs. 

i °.  11  enfeigne  que  le  fuicide  n’of- 
fenfe  point  autrui.  Eft-ce  que  l’homme 
ne  fe  doit  rien  à lui-même , ni  à Ion 
Dieu  , ni  à fa  famille  > ni  à fa  reli- 
Tome  VU  R 
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gion , ni  à fa  femme , ni  à fes  enfans, 
ni  à la  fociété  ? Eft-ce  que  l’affreux 
fcandale  qu’il  donne  ne  révolte  pas 
tous  les  efprits  , &:  ne  remplit  pas 
d’indignation  tons  les  cœurs?  La  vie 
de  l’homme  ne  fut  jamais  un  mal 
pour  lui , quand  il  fait  fe  foumettre  à 
la  Providence  & profiter  de  fes  mal- 
heurs : au  contraire  , ils  deviennent 
la  vraie  fource  de  fes  mérites  & l’oc- 
cafion  de  pratiquer  les  plus  hautes 
vertus. 

z°.  II  nous  repréfente  l’homme  en 
ce  monde , comme  un  foldat  placé 
par  la  Providence  dans  le  pofte  qu’il 
occupe.  Mais  un  foldat  n’eft  mis  en 
fa&ion  que  par  un  homme.  Lui  eft-il 
permis  de  quitter  fon  pofte  pour  fc 
tirer  du  danger  , & de  fe  tuer  lui- 
même  pour  fe  fouftra're  aux  coups 
de  l’ennemi  qu’il  eft  chargé  de  com- 
battre? L’homme  ne  doit-il  pas  encore 
une  plus  grande  foumiftion  à fon  Dieu 
qu’à  fon  Capitaine  ? Eft-ce  Dieu  qui 
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rend  la  vie  infupportable  à l’homme? 
N’eft-ce  pas  toujours,  ou  la  méchan- 
ceté , ou  la  dureté  de  Tes  femblables  , 
ou  fa  propre  inconduite , fon  orgueil , 
fa  lâcheté , fes  pallions  honteufes  , 
qui  caufent  fes  malheurs  ? Dieu  lui- 
même  nous  envoie  la  mort , quand  il 
juge  à propos  de  nous  retirer  de  ce 
ce  monde.  A-t-il  befoin  du  fecours 
de  l’homme  pour  exécuter  fes  def- 
feins  ? Quel  eft  celui  des  mortels  qui 
ait  jamais  entendu  de  fa  part  cette 
voix  qui  nous  ordonne  de  nous  aflaf- 
finer  nous-mêmes?  Eft-ce  que  l’amour 
que  la  nature  nous  infpire  pour  notre 
être  , le  refped  qu’elle  grave  dans 
nos  cœurs  pour  Dieu , ne  nous  obli- 
gent pas  d’attendre  les  momens  qu’il 
a marqués  pour  fortir  de  notre  corps  ? 

30.  Roufleau  avoue  que  tous  les 
ctres  font  dans  la  main  de  Dieu , &C 
lui  appartiennent  également , Sz  dans 
ce  monde  , & dans  l’autre.  C’eft  fur- 
tout  par  cette  raifon  que  le  fuicide 
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doit  craindre  davantage  fa  juftice  : 
c’eft  parce  que  nous  fommes  toujours 
dans  fes  mains , que  nous  ne  devons 
pas  difpofer  arbitrairement  de  notre 
être.  La  mort  n’anéantit  point  notre 
ame  , mais  elle  détruit  notre  corps , 
elle  détruit  en  nous  l’humanité.  Nous 
n’avons  pas  plus  de  droit  de  détruire 
l’un  que  l’autre  ; & fi  l’homme  doit 
répondre  à Dieu  de  l’abus  qu’il  fait 
de  fes  organes,  quel  compte  rigoureux 
ne  rendra  t il  pas  de  la  deftru&ion  totale 
de  cette  fubftance  organifée,  identi- 
fiée avec  notre  ame  ? Dieu  pourra-t-il 
donc  s’unir  & recevoir  jamais  dans 
fa  compagnie  un  être  aufli  coupable  ? 

49.  On  foutient  que  la  Jvie  n’eft 
rien.  Oui  9 la  vie  du  corps  , pour 
l’homme,  n'eft  rien,  en  comparaifon 
de  la  vie  de  la  grâce , de  la  vie  éter- 
nelle 5 mais  elle  eft  le  plus  précieux 
de  tous  les  biens  temporels  & le  fon- 
dement de  tous  les  autres  : notre  exis- 
tence en  dépend  en  “grande  partie. 
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L’état  de  l’homme  eft  entièrement 
changé  , quand  il  la  quitte  \ Sc  la  na- 
ture elle -même  nous  infpire  la  plus 
grande  crainte , la  plus  grande  aver- 
fion  pour  ce  changement. 

Qu’aux  yeux  de  la  Raifon  , comme 
à ceux  de  la  Foi , notre  corps  Toit 
regardé  comme  une.prifon  où  la  juf- 
ticede  Dieu  ait  renfermé  notre  efprk, 
nous  feroiÉ-il  permis , félon  nos  ca- 
prices , d’en  brifer  les  portes  ? Que 
notre  corps  foit  regardé , à l’égard  de 
notre  ame , comme  un  vêtement  vil 
&:  incommode  , qu’elle  doit  quitter, 
pour  fe  revêtir  de  la  robe  de  l’immor- 
talité ; lui  fera-t-il  permis  de  s’en  dé- 
pouiller elle-même  & de  requérir  une 
.autre  parure  plus  brillante:  Eh!  que 
deviendroit  le  genre  humain  & toutes 
les  fociétés,  fi  l’on  perfuadoit  à tous 
les  hommes  qu’il  leur  eft  auflï  facile , 
aufîi  licite  de  fe  féparer  de  leurs  corps 
que  de  changer  d’habits  ? 

50.  11  eft  vrai  que  le  crime  affiége 

R iij 
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fans  cefle  l’homme  le  plus  vertueux  > 
& néanmoins  la  vie  préfente  eft  un 
très-grand  bien , non-feulement  pour 
tous  ceux  qui  fa  vent  ufer,  fuivant 
les  lumières  de  la  Raifon  & les  fenti- 
mens  de  la  Religion  , des  biens  & des 
maux  dont  elle  eft  remplie , mais 
encore  pour  ceux  qui , après  en  avoir 
abufé  , veulent  bien  fe  Corriger  de 
leurs  excès  : d’un  très-grand  mai , ils 
peuvent  retirer  un  très -grand  bien  } 
au  lieu  que  celui  qui  fe  donne  la  mort 
met  le  comble  à fes  malheurs , & en 
rend  la  durée  éter  elle.  On  l’avoue  : 
combattre  & fouffrir  ; voilà  le  fort  de 
l’homme  :c’eft  Dieu  qui  l’aainfi  réglé. 
11  fe  révolte  donc  contre  l’ordre  de 
Dieu  , lorfque  , pour  cefler  de  com- 
battre & de  fouffrir  , il  ofe  vouloir 
ceffèr  de  vivre.  C’eft  donc  toujours, 
de  fa  part , un  aâre  de  rébellion  , une 
baffefle  affreufe , une  infigne  lâcheté. 
S’il  avoit  du  courage , lors  même  qu’il 
fe  trouve  la  proie  des  méchans , il 
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dépend  de  lui  de  ne  pas  leur  refiem- 
bler , &c  d’avancer  dans  la  vertu , à 
proportion  qu’il  fe  trouve'-expofé  à 
de  plus  grandes  épreuves  & à un  plus 
grand  nombre  d’injuftes  vexations. 

6°.  Enfin , puifque  la  nature  nous 
a donné  une  fi  grande  horreur  de  la 
mort , on  ne  peut  donc  fe  la  donner, 
fans  avoir  éteint  les  fentimens  de  la 
nature  : il  n’efl:  donc  pas  fi  facile  de 
renoncer  à la  vie  que  de  changer  de 
vêtement.  Jamais , dans  une  tête  bien 
organifée,  dans  une  ame  tranquille, 
l’ennui  de  la  vie  ne  l’emportera  fur 
l’horreur  de  la  mort.  L’expérience  de 
tous  les  jours  nous  montre  que  ce 
n’eft  que  dans  les  fureurs  du  défeP 
poir , dans  les  accès  d’une  noire  mé- 
lancholie  , dans  le  délire  d’un  fol 
orgueil , que  l’homme  devient  capable 
d’attenter  à fes  jours;  & fi  nous  avons- 
la  douleur  de  voir  un  fi  grand  nombre 
de  concitoyens  , dans  cette  grande 
ville fe  porter  à des  excès  fi  affreux? 
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c’eft  que  les  leçons  des  Impies  ont 
caufé  une  révolution  dans  les  efprits, 
c’eft  que  de  noires  vapeurs , des  accès 
de  fureur  ont , chez  eux , fufpendu 
l’ufage  de  la  Raifon  5 c’eft  que  la  cor- 
ruption qui  s’eft  introduite  dans  les 
mœurs  a éteint  & effacé  dans  leur 
cœur  tout  fentiment  de  religion.  Ah  ! 
fi  toutes  les  erreurs  accréditées  parmi 
nous , étoient  examinées  avec  autant 
d’avantages , la  Raifon  n’exerceroit- 
elle  pas  fur  l’efprit  &c  fur  le  cœur  de 
l’homme  l’empire  le  plus  abfolu  ; &: 
ne  verroit-on  pas  la  Religion  triom- 
pher de  toutes  les  atteintes  que  la 
Philofophie  de  nos  jours  a ofé  lui 
porter  ? 
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§.  I X. 

Troijieme  Exemple  des  Erreurs  d'illufîon  , 
tiré  d'un  Ouvrage  Anglois , intitulé  * 
Correfpondance  entre  Théodofe  & 
Confiance  (1). 

Nous  allons  mettre  fous  les  yeux  du 
Le&çur  le  fyftême  le  plus  dangereux, 
le  plus  infidieux  que  la  Philofophie 
du  temps  ait  publié.  Il  a été  imaginé 
pour  flatter  les  pallions  de  l’homme , 
pour  autorifer  Tes  excès.  On  feroit 
naturellement  porté  à l’admettre  , s’il 
n’avoit  pas  , avec  la  Raifon  &c  la  Re- 
ligion , une  oppofition  auffi  marquée. 
« Que  deviendra  le  Chriftianifme , 


(1)  Imprimé  à Londres,  chez  Becket,  1764. 

L’Auteur  eft  M.  L 

Voye^  le  Journal  Encyclopédique  du  premier, 
avril  1765  , page  86. 
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n écrit  Confiance  ; que  deviendront  les 
» mœurs , fi  jamais  la  licence  accré- 
» dite  cette  propofition  de  Bcrnier  : 
» L’ abfllnence  des  plaifirs  me  paroît  un 
» grand  péché  >k 

« Vous  vous  trompez , répond  Théo - 
»*  dofe  à Confiance  : vous  êtes  dans 
» l’erreur  , ma  rigoureufe  amie  : 
» j’adopte  l’opinion  , & j’approuve  y 
» dans  toutes  Tes  parties , la  Philofo- 
» phie  de  ce  Bernier,  qui  vous  paroît 
» fi  corrompu  : comme  à lui , l’abf- 
» tinence  des  plaifirs  me  paroît  un 
»,  péché , & le  plus  grand , le  plut 
*3  énorme  de  tous  ». 

Premier  Raifonnement . « S’il  eft  de- 
s»  montré  que  l’Être  fuprême  veut  le 
» bonheur  de  l’homme,  &:  fi  nous 
» fommes  forcés  de  convenir  que  le 
3»  plaifir  eft  le  bonheur  j ne  s’enfuit-il 
» pas  que,  s’abftenir  des  plaifirs , c’eft 
» agir  contre  la  volonté  de  Dieu , & 
» tromper  fes  intentions  ? Ce  qui  -, 
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de  l’aveu  de  tout  homme  fenfé  y 
» forme  l’eflence  du  péché  ».■ 

Second  Raifonnïment.  <*  N’eft  ce  pàî> 
» la  Nature , qui , de  fa  douce  voix  ,■ 
»>  nous  dit  : Enfans  ! foye £ heureux  ! 
» vous  eenei  la  vie  y& , ce  qui  ejl  encore’ 
» plus  y la  fenjibiliti , d'un  être  aimable' 
» & fuprême  , qui  nefl  autre  que  L'amour' 
» même.  Il  a mis , à côté  de  vous  & ert 
» vous  - même  , le  plaifir  & fes  attraits1*. 
» Saijijfeç-  le  : votre  unique  devoir  ejl  de' 
» le  'cultiver , de  le  goûter  ; ne  craigne £ 
» pas  de  tèpuifer  ; c ejl  lui  qui  vous  épui* 
» fera  plutôt , car  il  ejl  immortel  comme- 
» fon  auteur 

Troijieme  Raifonnentem.  « Dieu'  a' 
» créé  un  paradis  pour  f homme  > 

» plus  ftupide  que  l’Onagre,  l’homme' 
» ne  veut  pas  voir  ce  paradis  qui  eft 
» autour  de  lui  ; l’itnbécille  ne  veut 
« pas  en  jouir!  il  s’enfonce’,  il  s’ab- 
» forbe  continuellement  dans  la  con- 
» templation  de  foi-même  ». 

R vj 
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Quatrième  Raifonnement.  « Repon- 
» dez-moi,  chere  Confiance  : d’où 
» nous  viennent  les  defirs  ? Quelle 

main  divine  a pétri  nos  organes  ? 
» Quel  artifte  fublime  a tiflù  la  déli- 
» catefle  de  nos  fens  ?...  Quel  être 
» généreux  & magnifique  a donné 
»»  les  moyens  d’accomplir  nos  defirs, 
» de  nous  fervir  de  nos  organes > de 
» fatisfaire  nos  fens?  Ces  dons,  ces 
» facultés  n’émanent- ils  pas  vifible- 
» ment  de  la  fource  inextinguible  de 
» tous  les  biens  de  la  nature  ? Chacune 
» de  nos  facultés  n’eft-elle  pas  formée 
» pour  jouir  ; de  pouvons-nous,  fans 
» crime,  négliger  ces  puiffances  que 
» nous  avons  reçues?  Ce  que  vous 
>>  appelez  mortification , n’eft-ce  donc 
« pas  un  crime  » ? 

Cinquième  Raifonnement . « Je  VOUS 
« le  demande  : fi  nous  devons  prier 
» le  Bienfaiteur  de  reprendre  fes  bien- 
» faits  > fi  nous  avons  le  droit  de  lui 
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» reprocher  de  nous  accabler  d’un 
» bonheur  dont  nous  ne  devons  pas 
» jouir  ; s’oppofer  aux  doux  penchans 
» de  la  nature  , éteindre  le  flambeau 
« du  plaifir  , &r  croire , par  ces  flottes 
» privations , être  agréable  à Dieu , 
» c’eft  imiter  les  farouches  flacrifica- 
» teurs  de  Molock,  qui  penfloient  que 
» la  cruauté  étoit  le  fleul  moyen 

» de  plaire  à la  Divinité  ? 

» Comment  s’élever  vers  la  Divinité, 
» fi  ce  n’eftpas  fur  les  bras  du  plaifir? 
» O plaifir  ! ô don  du  ciel  ! gage  flacré 
» de  la  bienfaiflance  fluprême!  viens 
» pénétrer  nos  cœurs!  éclaire- nous! 
» car  toi  fleul  nous  rends  utiles  à nous- 
» mêmes , à la  flociété , à la  poftérité  ». 

Sixième  Raifonnement.  « Non  , ma 
» chere  Confiance  : le  plaifir,  dont  je 
» parle , n’eft  pas  celui  d’Epicure , le 
m » produit  du  haflard  5 c’eft  un  enfant 
» du  ciel.  Le  plaifir  d’Epicure  eft  bas 
» tte  intéreflej  le  mien  eft  honnête 
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» &:  délicat.  Bernier  fte  moi , vous 
»•  difons  d’apprendre  à diftinguer  les' 

» vrais  plaifirs  d’avec  les  faux  plaifirs , 

» & de  les  choifir  & les  goûter  avec 
» art  tte  délicateffe.  Le  plaifir  effc  léger, 

» vif  & doux,  enjoué  fans  indécence, 

» folâtre  fans  délire  : fes  defirs  ne  font 
» pas  violcns  $ fes  tranfports,  ne  ref- 
« femblent  pas  aux  tranfports  de  la 
» débauche  s la  dignité  de  la  nature 
j»  humaine  l’accompagne  fans  celfe  : 
j>  la  tendreffe  , la  bonne  foi , la  mo* 

»>  deftie  , la  douceur,  l’amitié  forment 
» fon  cortege  : if  fuit  l’amour , mais 
» cet  amour  honnête , qui  ne  fépare 
» point  les  amans  de  la  fociété.  Vous 
» le  trouverez  toujours  au  milieu  de 
» la  tempérance  &:  de  l’égalité  d’hu- 
» meur.  Vous  dites  que  les  plaifirs 
» vous  énervent  , qu’ils  dégradent 
» votre  ame , & vous  font  oublier  ^ 
» les  devoirs  de  la  fociété.  Eftimable 
» amie , vous  êtes  dans  l’erreur  : vous  - 
» donnez  au  plaifir  des  effets  qui  ne- 
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» conviennent  qu’aux  vices  : ce  font 
»»  eux  qui  flétriflent  la  raifon 
Nous  n’aurions  pas  ofé  rapporter 
des  propos  auffi  fcandaleux  , fi  ce 
n’eut  été  pour  en  démontrer  l’erreur 
& l’artifice.  On  doit  reconnoître  ici 
les  principes  ordinaires  de  l’irréligion 
& de  l'impiété.  Tantôt  elle  ne  veut 
reconnoître  que  l’exiftence  de  la  ma- 
tière; tantôt  elle  paroît  admettre  un. 
Dieu  intelligent , des  efprits  ; mais 
elle  fuppofe  qu’ils  ne  font  capables 
que  d’inclinations  baifes  & groffieres 
& qu’ils  ne  font  faits  que  pour  jouir 
des  plaifirs  des  fens.  Déjà  l’on  a dû: 
être  frappé  des  abfurdités  échappées- 
dans  ces  pitoyables. raifonnemens.  Un 
Être  fuprême  , qui  ordonne  à l’homme  de 
fe  livrer  au  plaifir  y de  ne  pas  craindre  de 
l’tpmfer ; qui  n’ejl  autre  que  l’amour  même 
des  plaijirs  ; qui  , dans  ce  monde , a créé 
un  paradis  pour  t homme  î un  plaijirqul 
ejl  un  être  immortel  comme  fon  auteur , &c.! 
Quels  blafphêmes  ! Difîîpons  l’illufion 
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qui  donne  de  la  force  à tous  ces  rai- 
fonnemens , &:  faifons-les  fervir  au 
triomphe  de  la  vertu. 

i°.  L'Être  fuprême  a voulu  le  bonheur 
de  £ homme.  Mais  ce  bonheur,  ici-bas  > 
» fe  trouve  uniquement  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ; & , en 
l’autre  monde  , dans  la  jouiflance  de 
Dieu.  Le  vrai  bonheur  de  l’homme  ne 
peut  fe  trouver  que  dans  des  jouif- 
fances  qui  perfectionnent  fon  être  : 
des  adions  baltes  & honteufes , de 
douces  émotions  qui  s’élèvent  dans 
les  organes  de  fon  corps , peuvent-elles 
contribuer  à la  perfection  de  Ion  ame? 
N’y  portent-elles  pas  au  contraire  le 
trouble  & le  défordre  î & les  pallions , 
les  plaifirs  des  fens , dont  on  nous  vante 
l’excellence,  ne  font  - elles  pas  ordi- 
nairement la  fource  de  tous  fes  vices 
& la  caufe  de  tous  fes  malheurs  ? 

ap.  C’eft  Dieu  lui-même  qui  nous  a 
donné  £ être  & la  fenjibilitè  de  nos  organes , 
Elle  étoit  nécelïàire  pour  nous  mettre 
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en  état  de  pourvoir  aux  befoins  de 
notre  corps , à la  confervation , à la 
perpétuité  de  notre  efpece  j mais,  à 
ces  premiers  bienfaits , il  a ajouté  la 
Raifon , la  Religion , pour  nous  mettre 
en  étatdediftinguerentreles  divers  fen- 
timens  dont  nous  fommes  capables , 
ceux  que  nous  devons  fuivre  per- 
fectionner , ceux  que  nous  devons 
modérer  & reftreindre  , ceux  que 
nous  devons  entièrement  éteindre  &c 
étouffer.  S’il  a placé  dans  nos  organes 
le  germe  des  attraits  d'un  certain  plaifir  , 
il  a mis  dans  notre  cœur  d’autres  incli- 
nations bien  plus  nobles , &r  qui  nous 
procurent  des  fatisfa&ions  bien  plus 
folides.  C’eft  uniquement  de  celles-ci 
qu’il  nous  dit  : Enfans  , faijijfe { les  at- 
traits de  la  vertu  ; applique { - vous  à la 
cultiver } à la  goûter  : ne  craigne { pas  de 
l'épuifer.  C’eft  dans  elle  feule  que  vous 
trouverez  un  bonheur  confiant  & fo- 
lide.  De  tous  les  autres  objets  qui  vous 
environnent , vous  ne  recevez  que  des 
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impreffions  paffageres  , qui  bientôt 
feront  terminées  par  la  fatiété  &c  le 
dégoût. 

3°.  Le  paradis  que  cet  Être  fuprémc 
a créé  ici- bas  pour  l’homme  , confifte 
uniquement  dans  cet  amour  qu’il  doit 
à fon  Dieu,  dans  les  confolations  qu’il 
en  reçoit , dans  la  paix  qu’il  y goûte, 
dans  la  joie  &:  les  efpérances  qu’il  y 
trouve.  Quelle  forre  de  bonheur  pour- 
roit-il  rencontrer  dans  les  plaifirs  de 
la  chair  ? Les  plus  innocens , les  plus 
permis  jettent  le  trouble  dans  fon 
ame , oflfufqtient  fa  raifon  , lui  font 
oublier  fes  devoirs , 1 cxpofent  à mille 
remords,  &:  aux  plus  grands  dangers: 
fi  c’eft-là  un  paradis , c’eft  celui  de 
l’impiété. 

4Ü.  C’eft  la.  main  de  Dieu  qui  a pétri 
nos  organes  , qui  a donné  à nos  fens  toute 
leur  délicatejje . Toutes  nos  facultés  ont 
été  formées  pour  nous  mettre  à portée 
d'en  jouir.  Si  l’homme  étoit  un  pur 
animal  , fans  raifon. , fans  difeer- 
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nement,  fans  liberté  , on  ne  pourroit 
le  condamner  de  fuivre  généralement 
tous  Tes  penchans  de  les  fatisfaire, 
lors  meme  que  ces  penchans  caulc- 
roient  la  deftru&ion  de  Ton  être  : 
comme  nous  ne  pouvons  pas  blâmer 
ces  fortes  d’infeétes,  qu’une  liqueur 
fucrée  attire  & fait  périr  par  milliers  » 
mais  l’homme  peut  - il  fe  ranger  lui- 
même  dans  la  clafledes  animaux  privés 
de  raifon  ? N’entend-il  pas,  au-dedans 
de  lui-même,  la  voix  de  la  Nature, 
qui  lui  prefcrit  la  maniéré  d’ufer  de 
fes  fens  j qui  lui  fait  un  devoir  d’en 
régler  l’ufage,  d’en  réprimer  les  excès, 
de  s’arrêter  à leurs  feuls  befoins  j 
de  ne  pas  fatisfaire  tous  leurs  defirs  ? 
N’eft-ce  pas  aux  facultés  de  l’ame  qu’il 
appartient  de  commander  aux  facultés 
aveugles  d’un  corps  incapable  de  fen- 
timens  ? La  mortification  de  nos  paffions  , 
la  privation  des  plaijirs fen  fuels  n’eft  donc 
pas  un  crime  , mais  un  des  premiers 
devoirs  impofés  à l’homme,  avant 
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meme  qu’il  eût  connu  la  Révélation. 

5°.  Ni  la  Raifon , ni  la  Religion  ne 
nous  obligent  point  à demander  à Dieu 
qu  il  reprenne  fes  bienfaits , mais  qu’il 
nous  rende  fideles  à en  ufer  avec  fa- 
gefle.  Nous  ne  pouvons  pas  lui  repro- 
cher le  goût  quil  nous  a donne  pour  fa- 
tisfaire  aux  nécefjités  de  notre  corps  ; 
mais  c’eft  notre  confidence  qui  nous 
reproche  tous  les  jours  l’abus  que  nous 
faifons  de  ce  goût , de  ces  penchans. 
Nous  ne  devons  point  abfolumenc 
éteindre  dans  nous  le  flambeau  des  plaifirs 
innocens  & permis  ; mais  nous  devons 
confulter  le  flambeau  de  la  Raifon , 
pour  nous  aflfurer  s’ils  ne  pourroient 
pas  être  défendus  & criminels  ; & ce 
n’eft  que  par  ces  fortes  de  privations 
que  nous  pouvons  nous  mettre  à l’abri 
de  la  colere  de  Dieu.  Cette  abflinencc 
nefl  point  une  cruauté , mais  une  pru- 
dence , une  mortification  néceffaire  : 
fl  nous  pouvons  nous  élever  vers  la  Di- 
vinité , fur  les  ailes  des  plaiflrs  , ce  n’eft 
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pas  de  ces  plaifirs  infâmes  qu’elle  con- 
damne , te  qui  nous  déshonorent  , 
même  aux  yeux  des  hommes  ; c’eft 
entre  les  bras  de  ce  plaifir  que  nous 
trouvons  àTaimer,  à lui  obéir,  à lui 
reflembler , à imiter  fa  fainteté , à 
mériter  fes  récompenfes,  c’eft-là  le 
feul  plaifir  qui  ejlun  don  du  ciel , un 
gage  de  fa  bienfaifana  fuprême.  Lui  fcul 
peut  nous  rendre  utiles  à nous-mêmes , 
a la  fociété , à la  poflérité,  te  nous  mé- 
riter fori  eftime  te  fa  reconnoilfance  5 
tous  les  autres  plaifirs  nous  rendent 
pernicieux  à la  fociété , te  nous  déf- 
honorent  aux  yeux , te  de  notre  fiecle, 
te  des  fiecles  à venir. 

6°.  On  prétend  que  ce  plaifir , dont 
on  nous  fait  un  devoir,  eft  un  plaifir 
honnête  & délicat , doux  & léger , enjoué 
fans  indécence  , folâtre  fans  délire  ; que 
la  dignité  humaine  £ accompagne  fans 
cejfe , &c.  Quels  menfonges  ! quelles 
impoftures  ! Après  nous  l’avoir  peint 
fous  les  traits  les  plus  groffiers,  les 
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plus  révolcans , on  voudroit  nous  le 
faire  regarder  comme  la  volupté  la 
plus  fage  , la  plus  rafinée  y mais  c’eft 
généralement  de  tous  les  plaifirs  dont 
nous  trouvons  en  nous - mêmes  la 
fource , dont  nous  nous  Tentons 
accablés , que  l’on  nous  fait  un  devoir 
de  nous  procurer  la  joui  fiance.  On  ne 
met  aucune  diftinélion  , ni  entre  les 
plaifirs  des  fens  honnêtes  &:  les  plaifirs 
les  plus  grofliers , ni  entre  la  maniéré 
d’ufer  des  uns  & des  autres  : au  con- 
traire , on  nous  ordonne  de  les  cultiver , 
de  les  goûter , de  les  épuifertous.  On  parle 
même  de  ces  plaifirs  qui  doivent  épuifer 
nos  forces.  Il  eft  donc  qucftion  même 
de  ces  plaifirs  enjoués  juj qu'à  l’ indécence  , 
folâtres  juf qu'au  délire , violens juf qu'aux 
ttanfports  de  la  débauche. 

On  nous  fait  un  précepte  d’exercer 
toutes  les  puiflances  de  notre  corps  , 
de  jouir  de  toutes  nos  facukés  ; on 
ne  nous  interdit  donc  aucun  des 
plaifirs  les  plus  bas , les  plus  honteux. 
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On  nous  parle  bien  des  plaifirs  que 
peuvent  goûter  de  fimples  amans  ; on 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux 
qu’il  eft  permis  aux  époux  de  fentir  ; 
par  conféquent,  les  premières  inten-'. 
tions  étoient  de  nous  exhorter  à 
la  fornication , à l’adultere , même  à 
tous  les  plaifirs  les  plus  défendus. 

Mais , quand  cet  infâme  Théodofe 
n’auroit  effectivement  parlé  que  des 
plaifirs  fenfuels  les  plus  innocens  , 
les  plus  permis , fa  morale  feroit  en- 
core très-repréhenfible.  Les  plaifirs 
les  plus  innocens  font  toujours  dan- 
gereux : les  moins  criminels  nous 
cxpofent  aux  plus  grands  crimes,  8>c 
font  ordinairement  la  fource  de  tous 
nos  vices.  Ces  douces  émotions  , qui 
font  inféparables  de  la  fatisfaétion  de 
nos  befoins  ou  de  l’accompliffement 
de  nos  devoirs , il  n’eft  pas  défendu 
de  les  fentir,  mais  il  n’efl:  pas  prudent 
de  s’y  complaire  ; il  n’eff  pas  permis 
d’y  attacher  notre  cœur , d'y  placer 
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notre  bonheur,  d’en  tirer  notre  gloire. 
La  nature  elle  - même  nous  apprend 
combien  ces  plaifirs  font  bas  & fri- 
voles. La  pudeur  nous  apprend  à en 
rougir.  Dans  la  vérité,  ils  nous  éner- 
vent, ils  dégradent  notre  amc,  ils 
nous  font  oublier  nos  devoirs  envers 
Dieu , envers  la  fociété , envers  nous- 
mêmes  , & ils  nous  conduifent  infen- 
fiblement  à tous  ces  vices  que  notre 
adverfaire  avoue  capables  de  flétrir 
la  raifon. 

Ces  réflexions  font  plus  que  fufli- 
fantes  pour  nous  convaincre  de  l’in- 
famie de  la  morale  de  notre  Anglois. 
On  doit  fentir  la  liaifon  de  nos  prin- 
cipes , leur  dépendance  de  ceux  que 
nous  avons  établis  fur  le  fens  moral. 
Voudroit-on  aller  plus  loin  , & s’éle- 
ver , fur  un  article  auffi  important  ' juf- 
qu’au  comble  de  la  certitude,  rien  . 
n’cft  plus  facile  : que  l’on  parcoure 
toutes  les  régions  de  l’efprit. 

Que  l’on  confuke  le  fens  intime  : 

tous 
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tous  ceux  qui  parlent  & qui  raifon- 
nent  comme  cet  Anglois,  n’ont  jamais 
envifagé  l’homme  que  du  côté  de 
l'animalité,. c’eft- à-dire , de  la  partie 
la  plus  vile  & la  plus  baffe  5 ils  n’ont 
jamais  confulté  le  fentiment  de  nous- 
mêmes.  C’eft  à lui  de  nous  apprendre 
la  dignité  de  l’homme,  l’excellence 
de  fon  être , la  différence  immenfe 
qui  fe  trouve  entre  les  penchans  bas 
& rampans  de  fon  corps  & les  grands 
fend  mens , les  nobles  inclinations  de 
fon  ame. 

Que  l’on  prenne  les  avis  du  fens 
moral  : les  cris  de  notre  confcience 
nous  rempliront  d’indignation  contre 
ces  affreux  corrupteurs  des  mœurs  : 
fa  voix  fuffira  pour  nous  convaincre 
de  la  honte , de  la  baffeffe  de  tous 
ceux  qui  s’abandonnent  aux  excès  de 
la  volupté , de  l’imprudence , de  la 
témérité  de  ceux  qui  eftiment  & re- 
cherchent les  plaifirs  des  fens,  même 
les  plus  permis , 6c  de  l’imbécillité  ? 

Tome  VI.  S 
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de  l'aveuglement  de  tous  ceux  qui 
font  confiner  , dans  des  ombres  aufli 
légères , aufli  faufles , le  bonheur  de 
Vhumanité. 

Que  l’on  écoute  feulement  la  voix 
confufe  de  nos  fenfations  : elle  fuffira 
pour  renverfer  le  fyftêmede  ces  nou-* 
veaux  Epicuriens  : elle  nous  apprendra 
que  ces  plaifirs  nç  le  font  que  dans 
çe  jeune  âge  où  nous  éprouvons  toute 
% l’effervefcence  de  nos  paflions  ; que 
fouvent  iis  échappent  à l’ardeur  de 
nos  defirs , & nous  laiflènt  dans  la 
plus  fombre  mélancholie  5 qu’ils  font 
ordinairement  accompagnés  des  plus 
vives  douleurs } que  l’habitude  en  ôte 
tout  le  prix  & les  attraits  s qu’elle 
épuife  nos  forces , quelle  dérange 
potre  fanté,  tte  fait  fouvent  pafler 
dans  notre  fang  un  poifon  qui  le  cor* 
rompt -,  qui  afirege  nos  jours  4 nous 
jrçnd  la  vie  infupportable. 

Qu’on  étudie  l’Hiftoire , & l’on 
vçtra  que  les  dogmes  affreux  que  l’on 
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s’efforce  de  répandre,  n’ont  jamais  été 
que  le  langage  de  quelques  libertins 
diffamés  î que  tout  le  gdnre  humain 
s’eft  toujours  fait  un  devoir  & un 
honneur  de  dominer  fes  penchans  ôc 
de  s’en  rendre  le  maître  \ qu’il  a tou- 
jours regardé  avec  le  dernier  mépris 
tous  ceux  de  fes  femblables  qui  s’af- 
fichoicnt  pour  être  les  efclaves  de  leurs 
pallions , quelques  places  qu’ils,  aient 
occupées , de  quelques  dignités  qu’ils 
aient  été  revêtusi.&que  l’averfion  de 
tous  les  honnêtes  gens , leur  haine  » a 
toujours  été  leur  partage  : que,  malgré 
l’obfcénité  de  leur  culte , la  plupart 
des  païens  fe  font  confervés  dans  ces 
fentimens  d’honneur,  & que  Cicéron , 
s’il  avoir  entendu  les  fales  propos  de 
notre  Théodofe , eût  pris  fa  voix  pour 
celle  de  ces  vils  animaux  qui  ne  fe 
plaifent  qu’à  fe  plonger  dans  les  or- 
dures. ^ , 

Enfin , fi  l’on  a encore  quelque  ref- 
pcéfc  pour  la  Religion  révélée , qu’on 

S ij 
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donne  quelque  attention  à Tes  dogmes. 
Son  principal  objet  a été  de  nous 
préferver  contre  les  attraits  des  plaifirs 
des  fens.  Si  elle  oblige  l'homme  à 
l’abnégation  de  foi-même  , c eft  pour 
Je  faire  renoncer  à tous  ces  penchans 
qui  l’attachent  à la  *èïre.  Si  elle  lui 
prêche  la  pénitence  *,  fi  elle  lui  or- 
donne de  crucifier  fa  chair,  c’eft  pour 
le  rendre  incapable  dé  ces  fentimens 
bas  & honteux  qui  pourraient  le  cor- 
rompre, Si  Jefus-Chrift  a porté  fa 
croies  s’il  nous  ordonne  de  la  porter 
tious-mêmes , c’efi;  poiir  nous  entre- 
tenir dans  ces  fentimens  d’horreur  & 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  peut  flatter 
notre  chair.  Sur  un  point  aufli  capital , 
la  feule  confooance  des  dogmes  de 
la  Religion  Chrétienne  avec  ceux  de 
la  Religion  Naturelle,  devroit  fuffire 
pour  convaincre  tout  homme  raifon- 
nable , & de  la  vérité , & de  la  divi- 
nité de  la  Révélation. 

Jqus  ce* hommes , cjui  fç  laiflenç 
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Téduire,  ou  qui  veulent  nous  tromper 
én  nous  faifant  illufion , font  du  nom* 
bre  de  ceux  dont  l’Evangile  nous  die 
qu’i'/S  Soient  & qwils  ne  volent  pas  4 
qu’ils  entendent^  & qu’ils  n entendent  point * 

Ils  voient  l’erreur  -,  ils  s’y  attachent, 

& ils  ne  voient  point  la  vérité  i ils  la 
rejettent,  lis  entendent  la,  voix  des 
pallions,  ils  s’entendent,  il$ne  com- 
prennent point  celle  de  la  Raifôn  , 

& ils  ne  cefîent  de  fe  fouftraire  à des 
lumières  : Vidcntes  non  vident , & au- 
dientes  non  audiunt , neque  inteUigunt , 
Mattb.  cap.  1$.  . . . 
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CHAP1T  RE  C IN  QU  I EME. 

, , , \ •*’ 

^ ; v ’u  • i ’i:  . , : 

Des  Principes  de  la  Certitude  & 

des  Fondemens  de  la  Science  9 

..  a ^ f ( » ■ r » ~”J  i>  , 

dans  les  Jugemens  dictés  par  le 
Sens  moral. ; \ !.. 

* t .m  « • - ^ < 

Ce  titre  excitera  - 1-  il  encore  des 
murmures  ? Plusieurs  Savant  ont 
penfé , qu  en  traitant  cette  matière  , 
notre  deflein  étoit  d’inlînuer  que , 
j.ufqu’à  prélent , il  n’y.  avoit  point  eu 
de  jugemens  certains , encore  moins  de 
connoiflànces  vraiment  fcientifiques. 

On  verra  , par  le  développement 
de  nos  principes , que  nous  penfons 
bien  différemment.  Parmi  les  hommes 
les  plus  ignorans,  on  en  rencontre  qui 
faififlent  les  vérités  qui  le  préfentent , 
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avec  la  plus  grande  aflurance.  Dans 
le  nombre  des  Auteurs  qu’on  appelle 
Savans , plufieurs  nous  ont  laifle  des 
Ouvrages  excellens  : ils  fe  font  élevés 
à la  perfeélion  des  Sciences  > ils  ont 
connu  les  forces  de  la  Raifon , & fuivi 
exa&ement  fa  marche  j mais  aucun 
d’eux  ne  nous  a fait  part  de  leurs  con- 
noiflances  fur  cet  article. 

Wolf  eft  le  feul  que  nous  connoif- 
fions , qui  ait  donné  au  Public  un 
Ouvrage  dont  le  titre  femblc  annoncer 
le  même  plan  que  le  nôtre  (1)  : nous 
n’avons  pu  nous  le  procurer } mais  le 
peu  de  précifion  & d’exa&itude  qu’il 
a gardé  dans  ces  volumes  immenfes 
qu’il  nous  a donnés  fur  le  Droit  natu- 
rel, nous  fait  préfumer  qu’il  n’a  jamais 


(1)  La  Logique  de  Wolf  paroît  fous  le  titre 
de  Penfécs  fur  la  force  de  V Entendement  humain , 
& fur  leur  droit  ufage  dans  la  recherche  de  la 
yérite.  Voyez  le  Journal  Encyclopédique  du  15 
Mars  1764,  p.  30. 

Siv 
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connu  les  vrais  principes  de  notre  cer- 
titude (r). 

Jean-Jacques  Roufleau  n’eft-il  pas 
compté  au  nombre  des  plus  célébrés 
Ecrivains  de  f©n  fiecle  ? Cependant , 
comme  bien  d’an  tres , il  fe  faifoit  un 
devoir  de  décrier  la  Raifon  : il  la 
mettoit  fonvent  en  oppofition  avec 
le  fens  moral  : il  fe  faifoit  un  honneur 
d’en  méprifer  les  forces  de  n’en  pas 
fuivre  l’inftinélî  auffi  > quelques  pro- 
pos de  nos  Philofophes  > qu’il  avoit 
entendus  fans  les  approuver,  fuffirent 
pour  le  précipiter  dans  un  doute  gé- 
néral , d’où  il  avoue  qu’il  n’a  jamais 
pu  fe  retirer.  > . . 

Fontenclle  a été  un  des  Savans  du 
fiecle  de  Louis  XIV  * cependant,  dans 
le  texte  que  nous  avons  cité  de  lui , 


(i)  M.  Wolf,  quoique  très-favant , fe  trompe 
quelquefois  dans  fes  décifions , & fouvent  les 
jugemens  qu’il  porte  ont  befoin  de  comme»* 
taire.  Journ.  Encycl.  if  Juin  1763  , p.  3. 
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il  parle  des  Sciences  telles  qu’elles 
cxiftoient  de  Ton  temps , avec  bien 
plus  de  dureté  & bien  moins  de  mé- 
nagement que  nous.  La  defcription 
qu’il  nous  en  donne  eft  effrayante , 
& capable  de  nous  ôter  toute  efpé- 
rance  d’arriver  jamais  à ce  degré  de 
certitude  qui  doit  les  caradérifer. 

Un  des  Auteurs  récens  qui  a le  plus 
approché  des  vrais  principes  de  la 
fcience , en  a parlé  fur  le  menue  ton. 
On  fait  que  le  recueil  de  toutes  les 
Sciences  humaines  forme  la  Phi  Lof  b- 
phie  ; & , félon  lui , « la  Philofophie 
» eft  (unc  fludnation  perpétuelle  de 
» fenrimens  , un  vaûe  débris  de  fyf- 
»>  têmes  détruits  par  des  lyftêmes.  Ne 
» fembleroit-il  pas  que  les  principes 
» du  goût  font  plus  invariables  que 
» ceux  de  la  Raifon  ?...  On  a tenté, 
» dans  ce  fiecle,  de  donner  la  même 
» évidence  à la  Philofophie  fpccula- 

>?  tive. le  fuccès  n’a  point  ré- 

r>  pondu  aux  efpérances.  Les  Méta» 

s y. 
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v phyficiens  les  plus  convaincm.de  U 
» folidité  de  leur  dottrine , font  obli- 
« gés  de  convenir  qu’elle  n’a  point 
» cette  évidence-  vi&orieufe  qui  fub- 
»>  juguc  l’entendement } & les.  nora- 
» breufes contradi&ions quelle eflfuie 
»»  en  font  une  preuve,  contre  laquelle 
» il  n’y  a rien  à répliquer  (i). 

C’eft  ce  coup-d'œil  affligeant  pour 
l’humanité , qui  nous  a fait  fentir  la 
néceffité  de  liippléer  à ce  qui  a été 
omis,  de  montrer  fous  un  nouveau 
jour  les  vrais  principes  de  la  certitude 
de  tous  les  motifs  donnés  à l’homme 
pour  affeoir  fes  jugemens , & de  dé- 
couvrir les  fondemens  fur  lefquets 
doit  porter  l’édifice  de  toutes  les 
Sciences.  Tous  nos  travaux  tendent 
à cette  fin  5 & cette  derniere  partie 


_ (i)  Voyez  la  Differtation  qui  a remporté 
le  prix  à l’Académie  de  Berlin.  Joum.  Encyd, 
du  i]  Février  1764  , pag.  ^ & 34. 


✓ 

dans  l'Homme.  419 

de  nos  Traités  nous  a paru  la  plus 
néceflaire , la  plus  importante. 

Ce  n’eft  pas  le  grand  nombre  de 
fes  connoilfanccs  qui  conftitue  le  Phi- 
lofophe  i c’eft  la  fécurité , l’aflurance 
avec  laquelle  il  porte  Tes  jugemens  i 
toute  la  Philofophic  tend  à la  certi- 
tude i &:  nous  ne  pouvions  pas  infpirer 
à l’homme  un  defir  plus  avantageux , 
un  plus  beau  delfein  , que  de  l’élever 
jufqu’àrimperturbabilitédelafciencc. 

Le  Leéteur , dans  la  Région  des 
Mœurs  , doit  donc  redoubler  fou 
attention  , afin  de  fe  pénétrer  de  la 
facilité , de  la  folidité  de  notre  mé- 
thode : elle  fera  la  même  que  dans  le 
Traité  du  Sens  intime.  Mais  les  grands 
principes  des  mœurs  font  moins  abs- 
traits & plus  à la  portée  de  l’efprit 
humain.  Ici , c'cft  le  cœur  qui  s’ex- 
plique i & les  objets  qui  le  touchent , 
les  fentimens  qu’il  éprouve,  font  plus 
faciles  à faifir  que  les  impreffions  qui 
frappent  feulement  notre  efprir. 

Svj 
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ARTICLE  PREMIER.. 

■■  - 

Principes  de  la  Certitude , & F on- 
demens  du  premier  degré  de  la 
Science  , dans  les  Jugemens 
diclés  par  le  Sens  moral. 

La  certitude , l’imperturbabilité  de 
nos  connoiflaoces  dépend  abfolument 
de  l’ordre  qu’elles  gardent  entre  elles» 
C’eft  cet  ordre  qui  nous  rend  facile  la 
perception  de  ces  rapports  par  lefquels 
elles  s’appuient  & fe  foutiennent  les 
unes  les  autres. 

La  Nature  a établi  cet  ordre , ces 
proportions  entre  tous  les  êtres  qu’elle 
a produits  ; mais  elle  ne  l’a  pas  gardé 
dans  la  diftribution  qu’elle  en  a faite , 
dans  les  efpaces  qu’ils  occupent , dans 
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les  rangs  où  elle  les  a placés  j elle  a 
laiffe  à l’indu ftrie  de  l’homme  le  foin 
de  les  rapprocher , de  découvrir  tous 
leurs  rapports , pour  les  mettre  à leur 
vraie  place  * & en  tirer  tous  les  fer- 
Vices , tous  les  fecours  pour  lefquels 
elle  les  avoit  créés.  . 

Ce  grand  ordre  à établir  entre  les 
produ&ions  de  la  Nature,  a été  l’objet 
de  tous  les  Arts.  Ils  ont  approché  de 
leur  perfedion  à mefure  qu’ils  ont 
reconnu  cet  ordre.  Combien  de  foins 
& de  travaux  il  a fallu  employer , par 
exemple,  pour  reconnoître,  fur  des 
montagnes  arides  , dans  des  forêts 
incultes  , tous  les  arbres , les  ar- 
bulles  , les  plantes  que  la  Nature 
y a placés,  & pour  les  ranger  fuivant 
l’ordre  qu’ils  gardent  entre  eux  , & 
fuivant  les  propriétés  , les  nuances 
qui  les  diftinguent  ! Que  ces  progrès 
de  l’art  ont  été  lents  ! Malgré  tous 
les  travaux , toutes  les  lumières  des 
Artiftes,  depuis  la  création'du  Monde 
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jufqu’à  nous  , pouvons -nous  nous 
flatter  de  voir , dans  aucun  des  jardins 
de  l’art, toutes  les  plantes  raffemblées, 
claflçes , garder  entre  elles  l’ordre  vé- 
ritable où  la  Nature  les  a elle-même 
placées,  en  déterminant  la  forme  de 
leurs  germes , de  leurs  racines , de 
leurs  feuilles , de  leurs  fruits,  de  leurs 
propriétés  ? 

Par-tout  où  l’art  fe  manifefte , on 
_apperçoit  quelque  ordre  entre  les  ob- 
jets qui  l’occupent  j mais  cet  ordre 
n’eft  pas  toujours  celui  de  la  Nature  $ 
fou  vent  il  le  contredit.  Tantôt  il  n’em- 
braffe  qu’une  partie  de  fes  objets , & 
il  laifle  entrevoir  de  grands  vuides  > 
tantôt  il  confond  leurs  diverfes  nuan- 
ces , les  différentes  propriétés  qui  les 
caradérifent  : de-là  l’état  d’imperfec- 
tion où  fe  trouvent  encore  quelques 
arts  libéraux  & méchaniques. 

Les  Arts  & les  Sciences  ont  entre 
eux  des  rapports  intimes.  Leur  véri- 
table deftination  a été , non  pas  feu- 
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lement  de  multiplier  nos  connoif- 
fances , mais  de  reconnoître  l’ordre 
que  la  nature  a établi  entre  leurs  ob- 
jets. Ces  objets  fe  préfentent  à nous 
dans  le  meme  défordre  que  les  objets 
de  l’art  ; & la  Raifon  a trouvé  encore 
plus  d’obftacles  pour  reconnoître  cet 
ordre  dans  les  fpéculations  fur  elle- 
même,  que  dans  l’étude  des  objets 
fitués  hors  d’elle.  Malgré  les  talens, 
les  travaux  de  tous  les  Philofophes, 
pouvons- nous  nous  flatter  que  toutes 
les  Sciences  foient  arrivées  à leur 
perfe&ion  ? Ne  font-elles  pas  reliées 
beaucoup  au-deflous  des  arts  mêmes  ? 

Profitons  de  leurs  travaux  & de 
leur  négligence , de  leurs  fuccès  & 
leurs  malheurs  ; ils  ont  toujours 
été  portés  à étendre  leurs  connoif- 
fances  plutôt  qu’à  les  afliirer  & à les 
•perfeélionner  : prenons  une  marche 
toute  contraire  : appliquons  - nous 
principalement  àconnoître  ces  forces 
qui  agiflentfur  nous  , & qui  donnent 
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à tous  nos  jugemens  la  plijs  grande 
fécurité.  c • 

Un  jeune,  homme  plein  d’ardeur 
nous  demande  à s’élever  jufqu’au  pre- 
mier degré  de  la  fcience  du  droit 
naturel.  Pour  répondre  à Tes  defirs  , 
nous  allons  fucceffivement  lui  pref- 
crire,  & les  précautions  qu’il  doit 
apporter  , & tous  les  pas  qu’il  a à 
faire  pour  arriver  à fon  but.  Les  le- 
çons que  nous  lui  donnerons  ferviront 
également  à toutes  les  perfonnes  ftu- 
dieufes  , pour  tons  les  genres  de 
Sciences.  Nous  ne  répéterons  point 
toutes  les  règles  que  nous  avons  don- 
nées dans  le  premier  Traité;  nous 
allons  les  mettre  en  pratique  : que 
notre  Le&eur  confidere  avec  encore 
plus  d’attention  la  méthode  que  nous 
allons  fuivre , que  le  fonds  des  con- 
noilfances  que  nous  allons  lui  com- 
muniquer. 
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Paragraphe  Premier. 

Première  Leçon. 

Rapports  entre  les  diverfes  Connoijfances 
qui  forment  une  même  Science. 

J’applaudis,  Monfieur,  à l’ardeur 
que  vous  témoignez.  Avez-vous  fenti 
la  grandeur  de  votre  entreprife  ? Fuir 
le  tumulte  du  monde  , s’adonner  à 
un  travail  aflidu  , réfléchir  fur  vous- 
même  avec  une  attention  foutenue: 
voilà  le  fort  de  tous  ceux  qui  s’appli- 
quent à cultiver  les  Sciences.  Avant 
d’entrer  dans  cette  carrière  , le  pre- 
mier pas  que  vous  avez  à faire , c’eft 
d’examiner  en  quoi  confident  les  pre- 
miers progrès  de  votre  raifon  > de  vous 
afl'urer  par  vous  - même  des  moyens 
que  la  nature  vous  offre  pour  déve- 
lopper fes  forces  de  rendre  vos  con- 
noiffances  immuables. 
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Depuis  que  vous  avez  commencé 
à vous  connoître  , votre  efprit  s’eft 
trouvé  rempli  de  penfées,  votre  langue 
fournie  d’expreflions.  Le  premier  ufage 
que  vous  avez  fait  des  unes  & des 
autres , a été  l’effet  d’un  pur  mécha- 
nifme  ; vous  n’avez  fu  l’art  de  parler 
que  depuis  qu’on  vous  a indiqué  le 
vrai  fens  des  termes , leurs  dépen- 
dances , leurs  racines  , le  régime 
des  verbes  , la  conftru&ion  des  phra- 
fes , &c.  ; en  un  mot , les  rapports 
qu’avoient  entre  eux , & les  objets 
dénommés , & les  mots  qui  les  ex- 
priment. 

• Vos  idées  fe  font  multipliées  , vos 
connoiflancesaccruesj  mais  vous  n’êtes 
en  état  de  raifonner,  de  tirer  avec 
certitude  un  jugement  d’un  autre,  que 
depuis  que  vous  Tentez  vivement  la 
fuite,  la  liaifon , la  dépendance  des 
yérités  qui  vous  frappent  y & vous  ne 
pouvez  arriver  au  premier  degré  de 
la  fcience , qu’au  moment  où  vous 
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appercevrez  l’ordre  véritable  que  la 
Nature  a établi  entre  tous  les  objets 
qu’elle  vous  préfente  & toutes  les 
connoiffances  qu’elle  vous  procure. 

Des  vues  folitaires , des  fentimens 
ifolés,  des  connoiffances  détachées  ne 
fuffifent  pas  pour  vous  donner  une 
certaine  affurance  : quelque  brillans 
que  foient  les  efpaces  que  vous  pa*r»- 
courez  , s’ils  font  entre- coupés  par 
des  ténèbres  , interrompus  par  des 
ombres  obfcures , vous  ferez  expofé 
à des  doutes , à des  erreurs.  Il  faut 
qu’une  même  lumière  , une  même 
force  vous  découvre  toutes  les  parties 
d?une  fcience , vous  en  montre  tous 
les  côtés  , & vous  faffe  fentir  tous 
ces  rapports  par  lefquels  les  vérités 
qu’elle  eft  chargée  de  vous  enfeigner , 
s’appuient  & fe  foutiennent.  C’eft  de 
l’enfemble  de  tous  ces  rapports  que 
doit  partir  cette  imperturbabilité  qui 
caraâérife  le  premier  degré  de  la 
fcicncé.  Avant  de  vous  introduire  dans 
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ces  fecrets , il  étoit  nécéffàire  de  vous 
faire  fentir  le  point  d’où  vous  parte? , 
& le  terme  çù  vous  devez  tenste 

; y JO  •*%  : J 
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Deuxieme  Leçon. 

Rapports  entre  les  Connoiffances  dépérir 
dames  du  Sens  intime  & celles  <pù 
, dépendent  des  autres  Régions. 

Connoissez  - vous  vous  - même , 
Monfieur  : No/ce  te  ipfum.  Cette  con- 
noiflance  eft  la  fourçe  de  toutes  celles 
que  vous  pouvez  acquérir,  C’eft  et? 
réfléchi  (Tant  fur  vous  que  vous  apper? 
cevrez  les  divers  états  a&ifs  & paflïfs 
par  où  votre  efprit  ne  ceffe  de  paflèr, 
les  divers  efpaces qu’il  peut  parcourir, 
les  bornes  qu’il  doit  refpeéler  , les 
divers  guidés  qui  fout  chargés  d’éclat 
rer  fa  raifon , les  divers  açeroiflemens 
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dont  fes  farces  font  fufccptibles , les 
différons  écueils  dans  lefquels  il  peut 
donner  -,  les  divers  degrés  qu'il  eft 
obligé  de  monter  pour  arriver  à la 
fcience.  Quels  progrès  pourriez-vous 
vous  promettre , li  vous  alliez  péné- 
trer dans  ces  régions , fins  avoir  des 
notions  exaétes  desobjets  qui  viennent 
fé  préfehtdr  à vous  ?.  fans  connoître 
les  divCrfes  imprefliôns  de  la  vérité  , 
là  maniéré  de  les  recueillir,  de  les 
difcerner , de  les  comparer , de  les 
appliquer , de  les  rapporter  ? fans  être 
iflftruit  des  divers  effets  que  ces  im- 
prèflions  peuvent  produire  dans  votre 
arae,  l’erreur , le  doute , la  certitude, 
la  fcience  , la  fageflè , la  vraie  Philo- 
fophie,  &c.  : voilà  , Monfiçur,  le 
fécond  pas  que  vous  avez  à faire.  Le 
chemin  vous  eft  ouvert  ; il  nous  en 
à coûté  cinquante  ans  de  réflexions 
pour  vous  tracer  cette  route  & .pour 
y établir  l’ordre  que  vous  y apper- 
çevrez.  Vous  pouvez,  dans  un  jour. 
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avancer  plus  que  nous  n'avons  fait 
dans  un  an.  Profitez  de  notre  travail; 
bientôt  vous  vous  perfuaderez  vousr 
même  que  cette  connoiflance  de  la 
région  du  iens  intime  eft  fondamen- 
tale , & un  préalable  néceflaire  pour 
entrer  dans  toutes  les  autres  régions. 
Oui , Moniteur , la  Phylique  de  l’ef- 
prit , la  Métaphylique  du  fens  intime , 
de  la  Raifon  , peuvent  feules  nous 
ouvrir  la  porre  de  toutes  les  fciences. 
Sans  ces  connoiflances  préparatoires, 
tous  les  pas  que  vous  feriez  dans  la 
région  des  mœurs  feroient  chancc- 
lans , & vos  démarches  incertaines. 


Digitized  by  Googl 


DANS  lHoMME.  43 1 

* — ' ' ■ 

S-  in. 

Troijleme  Leçon . 

Rapports  entre  le  Sens  intime  & le  Sens 
moral , 

Le  fens  intime  nous  a été  donné 
pour  connoître  le  phyfique  de  tous 
les  états  de  notre  ame , des  opérations 
de  notre  efprit , & pour  établir  un 
ordre  entre  les  connoiflances  qui  en 
réfultent. 

Le  fens  moral  nous  a été  accordé 
pour  une  autre  fin,  U efi  chargé  de 
nous  découvrir  la  moralité  de  nos 
avions  , les  divers  degrés  de  mérite 
ou,  démérite  des  affe&ions  de  notre 
çoçur,  & pour  faifir  l'ordre  & la  fuite 
de  nos  obligations. 

Commencez  donc  9 Monfieur , par 
fonder  votre  cœur , pour  connoître 
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les  diverfes  affe&ions  qui  l'occupent , 
le  guide  qui  doit  le  conduire  , les 
diverfes  forces  qui  l’agitent  , les 
biens  qui  l’attirent , les  maux  qui  le 
repouflent,  les  droits,  les  devoirs  qui 
réfultent  des  divers  fentimens  qu’il 
éprouve.  Ces  premières  démarches 
font  néceflaires  pour  achever  de  vous 
connoîtrc  vous-même. v Si  cette  con- 
noilTance  des  affections  de  notre  cœur 
n eft  pas  la  première  , elle  eft  néan- 
moins la  plus  importante  , la  plus  né- 
celfaire.  Quel  malheifr  pour  l’homme 
s’il  ignoroit  les  fentimens  auxquels 
fon  cœur  doit  s’attacher , ceux 
auxquels  il  eft  obligé  de  fe  fouftraire. 

Arrêtez-vous  donc  à T’entrée  de 
cette  fécondé  région  pour  difcerner 
ce  fentiment  du  bien  honnête  , qui 
doit  vous  révéler  ces  rapports  fans 
nombre,  d’où  n aident  pour  l’homme 
des  obligations  auffi^érendues.  S’il  vous 
falloir  les  difcerner.,  vous  feul , d’après 
les  impreflions  fi  éloignées  les  unes 

% des 
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des  autres  que  vous  avez  reçues , ce 
travail  pourroit  vous  effrayer  > mais 
l’ordre  que  vous  cherchez  eft  déjà 
établi  : la  route  eft  tracée  : vous  en 
avez  déjà  parcouru  une  femblable  ; 
écoutez  ici  la  voix  de  votre  confcience  ; 
elle  s’expliquera  fur  tous  les  objets 
qui  fe  préfcnteront  à vous.  Le  fens 
moral  exercera  fur  votre  cœur  le 
même  empire  que  le  fens  intime 
exerce  fur  votre  entendement.  Vous 
rencontrerez  ici  les  mêmes  moyens 
d’ajouter  à Çes  forces , d’en  éviter  les 
abus  , de  tirer  avantage  de  tous  les 
obftacles  que  vous  rencontrerez  , de 
defaifir  tous  ces  rapports  qui  fervent 
de  fondement,  & aux  obligations  du 
droit  naturel , & aux  connoiffances 
que  vous  defirez  acquérir.  Voilà  le 
troifieme  pas  que  vous  devez  faire 
pour -vous  avancer  vers  le  terme  de 
vos  defirs.  La  le&ure  des  premiers 
Chapitrées  de  ce  Traité  vous  rendra 
Tome  VI  T 
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faciles  & agréables  toutes  ces  pre- 
mières démarches. 


§.  I V. 

Quatrième  Leçon . 

Rapports  entre  les  divers  penchant  des 
deux  fubfiances  qui  çompofent  la  nature 
de  ï homme, 

V ousdefirez.  Mon  lieu  r,  vous  élever 
à la  connoifiançe  du  droit  naturel 
Mais  de  quel  droit  de  la  nature  eft-il 
queftion  ? Elle  a donné  à l’homme 
des  penchans  bien  differens,  d’où  il 
réfulte  des  droits  oppofés  des  obli- 
gations abfolument  contraires. 

La  Philofophie  de  ce  liecle  ne 
reconnoît  dans  l’homme  que  ces  pen- 
chans greffiers  qui  le  portent  à la 
perfection  de  fes  facultés  corporelles 
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& au  bien  - être  de  fes  organes. 

M.  l’Abbé  B ne  connoît  point 

d’autre  loi  naturelle  que  celle  qui 
rcfulte  de  ce  penchant.  « Tout  homme 
» adulte , dit-il , ( & ce  principe  eft 
» inconteftable  ) ejl  chargé  de  pourvoir 
» à fort  propre  bien-être , fous  peine  de 
»>  fouffrance  & de  mort.  Voilà  certaine- 
» ment  un  devoir  prefcrit  par  la  na- 
» ture  , ajoute  le  Journal  Encyclopédie 
» que  t & la  première  de  ces  loix 
« dont  la  fan&ion  eft  inévitable. 
» L’Auteur  , à force  de  prefler  ce 
n principe , découvre  le  germe  de 
« toutes  les  obligations  naturelles 
» & civiles.  11  réglé  , avec  beaucoup 
» d’intelligence , l’adminiftration  pu* 
» blique  de  nos  Gouvernemens  , 
>»  l’autorité  des  Rois , les  droits  des 
» Nations , l’établiflement  des  Im- 
37  pots , &c.  »» 

Après  avoir  paru  applaudir  au  dé- 
veloppement de  ce  principe,  le  Jour- 
nalise eflaie  de  nous  enlever  toute 
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efpérance  d’obtenir,  non-feulement 
une  démonftration-,  mais  une  fimple 
«xpofition  de  la  loi  naturelle.  « Sur 
» cet  objet , dit-il , comme  fur  beau- 
» coup  d’autres  , nous  n’avons  , au 
» lieu  de  lumières,  que  des  opinions 
»>  fondées  fur  des  conjectures  fans 
j*  vraifemblance  , des  raifonnemens 
» fans  juftelfe-,  des  fophifmes  fans 
» preuves , ou  du  moins  d’une  telle 
» foibleiïe , qu’il  fuffit  de  l’objeétion 

la  plus  légère  pour  les  anéantir  (i)  ». 

Ces  infultes  faites  à la  Raifon  , ne 
peuvent  tomber  que  fur  ceux  qui  en 
abufent,  pour  faire  oublier  à l’homme 
toutes  les  réglés  des  moeurs.  Vous  allez 
juger  vous’-même  fi  nous  nous  appuyons 
fur  de  fimples  conjectures  , fi  nous 
ne  donnons  pas,  fk  une  expofition 
jufte , & une  démonltration  de  la  Loi 
naturelle. 

f * • / 

— r» rr- — — — — — r • rr "V  "»  .1 — ■ 

( i ) Voyez  lè  Journal-  Encyclopédique  du 
premier  Mars  17 68 , pages  49  & fuiv, 
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Tous  les  êtres  quelconques , animés 
ou  inanimés,  raifonnables  ou  privés 
de  raifon  , naiffent  avec  des  pencha  ns 
qui  les  portent  tous  vers  la  conferva- 
tion  &:  la  perfection  de  leur  être.  Les 
minéraux,  les  végétaux,  les  animaux 
nous  donnent  tous  les  jours  des  preuves 
de  cet  inftind  dont  la  Nature  les  a 
pourvus. 

Si , dans  l’homme,  nous  ne  consi- 
dérons que  l’animal , il  a les  mêmes 
droits  que  tous  les  autres.  Avec  quelque 
ardeur  qu’il  fe  porte  vers  tous  les  objets 
qui  peuvent  fatisfaire  fes  befoins , fes 
penchans,  on  ne  pourroit  lui  en  fai/e 
un  crime;  mais  cet  animal  eit  doué 
de  la  Raifon  ; c’eft  elle  qui  le  carac- 
térife , foit  que  fon  ame  (oit  fpirituelle 
ou  matérielle  : elle  a auflï  reçu  de  la 
Nature  des  inclinations  qui  la  portent 
néceffairement  à la  confervation  , à 
la  perfection  de  fon  être.  Ces  pen- 
chans  font  tout  oppofes  à ceux  de 
l’animal  ; ce  qui  prouve  la  différence 
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de  lame  d’avec  le  corps.  La  Raifon 
exerce  fur  fes  fens  un  empire  abfolu  5 
ce  qui  prouve  la  fupériorité  de  Ton 
efprir.  Il  a foin  de  îatisfaire  à tous 
les  penchans  de  fan  corps , à tous  les 
befoins  qui  ne  font  point  obftacle  à 
la  perfection  , à la  tranquillité  de  fon 
ame  j mais  il  fe  trouve  obligé  d’arrêter 
& de  réprimer  tous  ces  mouvemens 
qui  pourroient  l’avilir  & la  dégrader j 
ce  qui  prouve  qu’il  a reçu  de  la  na-' 
ture , pour  fa  conduite , des  réglés 
de  fageffe  & de  prudence.  Non-feu- 
lement ces  penchans  pour  les  plaifirs 
des  fens  ne  lui  ont  point  été  donnés 
pour  procurer  fon  bonheur  ; mais 
lorfqu’il  n’en  ufe  pas  ^vec  modération , 
avec  prudence , il  tombe  dans  un  excès 
de  malheurs.  Ces  fortes  de  penchans 
ne  lui  donnent  donc  aucun  droit  de 
les  fatisfaire , à moins  qu’ils  n’aient 
été  agréés , approuvés  par  le  fenti- 
ment  de  la  confcience  & par  la  rai- 
fon. On  n’a  jamais  regardé  comme 
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un  homme  raifonnable  un  etre  qui 
s’abandonne  à tous  les  fentimens  de 
fon  animalité. 

Ce  n’eft  donc  pas  des  penchans  de 
l’animal , mais  de  ces  nobles  inclina- 
tions que  fon  ame  a reçues  pour  le 
bien  honnête , qui  l’éloignent  de  tout 
ce  qui  choque  la  juftice,  1 équité  , les 
bicnféances  > de  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  la  tranquillité  de  fon  ame , 
4 paix  de  fa  confcience,  gêner  l’exer- 
cice de  fes  facultés , l’expofcr  à des 
mépris , à des  reproches , &c. , que 
partent  les  droits , les  obligations  de 
l’homme  qui  peut  faire  ufage  de  fa 
raifon.  Voilà  l’unique  fburce  de  cette 
Loi  naturelle , que  vous  delirez  li  ar- 
demment de  connoîtrc. 
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Cinquième  Leçon. 

Rapports  entre  les  divers  Pencha  ns  de 
notre  Ame  ,fur  lefqucls  le  Droit  naturel 
ejl  fondé. 

V ous  ne  devez  plus , Monfieur , vops 
occuper  que  de  ces  nobles  penchans 
que  la  Raifon  approuve  , que  la  con- 
fcience  autorife , & qui  décident , 
dans  l’homme,  de  Ta  grandeur  d’ame, 
de  fa  droiture  , de  fa  vertu  , de  fes 
mérites.  Arrêtez-vous  auprès  de  ces 
fources  facrées,  d’où  découlent  tous  les 
droits,  tous  les  devoirs  de  l’homme, 
afin  de  vous  alfurer  par  vous  même 
de  l’exiftence  de  ces  penchans , de 
l’empire  qu’ils  exercent  fur  votre 
cœur,  des  objets  vers  lefquels  ils  nous 
portent  &:  nous  inclinent  : mettez  vous 
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en  «état  'd’apprécier  leur  mérite  &r  de 
vous  rendre  docile  à toutes  leurs  im- 
preffions. 

Confultez  votre  cœur.  N e es-vuis. 
pas  né  avec  un  amour  habituel  de 
vous- même  , avec  un  defir  co  i mel 
de  procurer  votre  bonheur?  Vos  pen- 
fées , vos  defirs,  vos  aélions  naturelles 
ne  vous  tournent-  elles  pas  de  ce  côté  £ 
Connoiflèz-vous  un  feul  moment  ou 
vous  ayez  pu  contredire  ou  fufpendre 
ce  penchant  de  la  na  ure  ? N’apper- 
cevez-vous  pas , dans  tous  vos  fem- 
blables , malgré  leurs  égaremens  , la 
même  inclination  , la  même  ardc  ir , 
la  même  activité?  Toute  laPh  lofophie 
a reconnu  cet  inftinâ: , aveugle  dans 
les  brutes  , éclairé  dans  l’homme  j ce 
qui  prouve  qu’il  elt , dans  les  uns 
comme  dans  les  autres,  un  don  de  ccÇ 
Être  fuprême  qui  nous  a donné  , aux 
uns  comme  aux  autres,  l’exiftence, 
&:  qui  a déterminé  la  conüitution  de 
leur  être  &.  fixé  leur  état.  L’impie , à 
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la  vérité , veut  nous  faire  oublier  le 
vrai  terme  vers  lequel  cette  inclination 
nous  porte  » mais  il  n’en  a jamais 
contcfté  l’exiftence. 

Confultez  votre  cœur  : vous  n’ête 
pas  né  dans  les  forêts  ; vous  ne  vous 
êtes  point  trouvé , comme  on  le  dit 
des  premiers  hommes , couvert  de 
moufle  , au  milieu  des  bêtes  féroces , 
abandonné  de  tous  vos  femblables  : 
vous  pouvez  vous  fouvenir  des  pre- 
miers fentimens  qu’excita  dans  votre 
ame  la  vue  de  vos  parens , le  com- 
merce avec  vos  femblables , la  con- 
noiflance  des  befoins  de  l’humanité* 
L’amour  que  vous  vous  portez  ne 
s’étend-il  pas  fur  tous  vos  freres  ? Ne 
les  regardez-vous  pas  comme  d’autres 
vous-même?  Cet  inftinét  réciproque 
de  l’homme  à l’homme  ne  fe  mani- 
fefte-t-il  pas  tous  les  jours  dans  tous 
ceux  qui  ont  de  l’humanité  $ & n’é- 
prouvez-vous pas  ces  mêmes  fentimens 
de  la  part  de  tous  les  gens  honnêtes 
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qui  vous  connoiffènt  6c  qui  vous  fré- 
quentent ? i 

Enfin , confultez  votre  cœur.  Depuis 
que  vous  avez  connu  un  Dieu,  n’avez- 
vous  pas  fend  pour  ce  maître  tout- 
puiflant , pour  ce  généreux  bienfai- 
teur une  inclination  plus  forte  , un 
amour  plus  ardent  que  celui  que  vous 
vous  portez  à vous-même  ? Tdutes  les 
fois  que  vous  vous  occupez  de  fa  prt- 
fence , ne  fentez-vous  pas  dans  votre 
cœur  ce  feu  célefte , ces  douces  émo- 
tions qui  caraétérifent  la  tendreffe  ? 
Cette  penfce  ne  vous  porte-t-elle  pas 
tous  les  jours  à adorer  fa  grandeur , 
à révérer  fa  puifTance  , à lui  offrir  les 
hommages  finceres  de  la  plus  vive 
rcconnoiffance  ? L’amour  de  nous- 
mêmes  , l’amour  du  prochain  nous 
porte  à procurer  fon  bonheur  & le 
nôtre.  L’amour  de  Dieu  nous  invite , 
nous  preflè  , nous  oblige  d’accomplir 
tous  fes  préceptes,  de  nous  foumettre 
à fes  volontés  > d’étendre  fon  culte  , 
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& de  procurer  fa  gloire.  C’eft  de  ces  . 
trois  amours  que  partent  tous  nos 
droits,  tous  nos  devoirs , tous  nos 
mérites  j & ce  font  eux  qui  devroient 
préfider  à toutes  nos  avions.  Voilà 
les  vraies  fources  du  droit  naturel.  Sur 
ces  fondemens  font  appuyées  toutes 
les  loix  qui  nous  obligent.  On  les 
appelé  naturelles,  parce  que  ces  trois 
penchans  font  l'effet  & l’ouvrage  de 
la  nature. 


s-  VI.  . 

Sixième  Leçon. 

Rapports  d'union  & d'inféparabilitè  entre 
ces  trois  Penchans. 


13onnez  encore  quelques  momens, 
Monfieur,  pour  connoître  à fond  ces 
trois  premiers  penchans  & pour  dé- 
couvrir cette  union  étroite , qui , dans 
les  pèrfonnes  fidelles  à obferver  les 
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loix  de  la  Nature,  les  rend  infépara- 
bles  les  uns  des  autres.  La  moindre 
réflexion  a dû  ftiffire  pour  nous  faire 
conjnoître  le  droit  que  la  nature  nous 
donne  , & l’obligation  qu’elle  nous 
impofe  d'embraifer  tous,  les  moyens 
qui  peuvent  contribuer  à la  per- 
fection de  notre  être  & procurer 
notre  bonheur.  Des  ce  moment  la  loi 
naturelle  exifte  pour  nous.  Lorfque 
nous  avons  connu  nos  femblables  , 
& qu’ils  nous  ont  paru  doués  de  la 
raifpn  comme  nous  , jouiflant-  des 
mêmes  droits  , chargés  des  mêmes 
obligations  , pouvant  contribuer  à 
notre  bonheur,  comme  nous  pouvons 
concourir  à leur  félicité,  la  Nature 
nous  a portés  vers  eux  : avant  même 
ces  réflexions.,  elle  nous  a intérefl'és 
à leur  fort  : nous  ne  pouvions  plus 
nous  aimer  d’un  amour  légitime , fans 
fentir  pour  eux  un  attachement  fin- 

cere  : ces  deux  amours  ne  formoient 

\ 

plus  dans  nous  qu’un  feul  & même 
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penchant  , qui  les  rendoic  infépa- 
rables. 

Ce  même  penchant  qui  nous  fait 
defirer  notre  bonheur  & celui  de  nos 
freres , nous  a porté  vers  le  bienfai- 
teur commun  des  uns  & des  autres  j 
par  cela  même  que  nous  nous  aimons , 
que  nous  aimons  nos  freres , nous 
n’avons  pu  nous  difpenfer  d’offrir 
notre  amour  au  Pcre  commun  de 
tous  les  hommes , & la  Nature  avoir 
formé  ce  penchant  dans  notre  cœur, 
avant  même  que  la  Raifon  nous  en 
eût  offert  les  motifs.  Ces  trois  amours 
ne  forment  qu’un  feul  6c  même  étar 
de  notre  ame  : la  fource  en  eft  la 
même  : ils  ne  peuvent  plus  fe  répa- 
rer. Par  la  même  raifon  que  nous 
nous  aimons  , que  nous  aimons  nos 
freres , nous  devons  aimer  6c  adorer 
l’Auteur  qui  leur  a donné  l’exütence , 
& qui  la  leur  conferve,  qui  peut 
feul  faire  leur  bonheur  & le  leur 
faire  mériter  j & , parce  que  nous 
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aimons  Dieu  lui  - meme  , nous  ne 
pouvons  plus , fans  manquer  à notre 
devoir  , fans  violer  le  droit  naturel, 
nous  difpenfer  d’aimer  ceux  des  ou- 
vrages de  fes  mains  qu’il  affeftionne, 
ni  refufer  notre  amour,  nos  fervices 
à des  enfans  chéris,  dont  il  defire 
de  procurer  le  bonheur.  Saififiez  bien 
l’union  , l’identité  de  ces  trois  amours 
que  la  Nature  produit  en  nous  avant 
nos  réflexions,  & que  la  Raifon  con- 
firme fk  éclaire  après  les  impulfions 
de  la  Nature.  C’efl:  dans  ces  trois 
penchans  ainfi  réunis,  que  le  trouve 
la  fource  unique  du  droit  naturel  & le 
principe  de  la  certitude  de  tontes  les 
loix  qui  ferment  ce  droit , ou  qui  en 
découlent. 
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§.  VII. 


Septième  Leçon. 

Rapports  de  priorité  & de  dépendance 
entre  ces  trois  amours. 


Les  liens , Moniteur  , qui  rendent 
inléparables  ces  trois  amours  primitifs 
que  la  Nature  grave  dans  nos  cœurs, 
fuppofent  leur  union  , mais  non  pas 
leur  indépendance , leur  égalité. 

Nous  ne  devons  à nos  femblables 
que  le  meme  amour  que  nous  nous 
portons.  Tous  nos  devoirs  à leur 
égard  font  remplis , quand  nous  les 
aimons  autant  que  nous- mêmes.  Mais 
nous  devons  à Dieu  un  amour  pro- 
portionné à l’excellence  de  Ion  ccre, 
femblable  à celui  qu’il  nous  porte , 
correfpondant  aux  bienfaits  dont  il 

ne  celle  de  nous  combler  > un  amour 
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qui  .nous  le  falle  préférer  à nous- 
mêmes  , qui  mette  toujours  notre  ame 
en  mouvement,  qui  influe  dans  toutes 
nos  a&ions,  & qui  lui  en  rapporte 
tout  le  mérite  &:  la  gloire. 

L’ordre  dans  lequel  la  Nature  a fait 
naître  dans  notre  cœur  ces  trois,  pen- 
chans,  ne  doit  point  non  plus  décider 
du  rang  qu’ils  doivent  garder  entre 
eux.  L’amour  de  vous  - même  a pu 
précéder  les  deux  autres , parce  que 
vous  avez  pu  vous  connaître  le  pre- 
mier : l’amour  du  prochain  a pu 
précéder  l’amour  de  Dieu , parce  que 
vous  avez  pu  avoir  des  relations,  &: 
entrer  en  commerce  avec  lui  avant 
de  vous  être  élevé  à la  connoifîance 
de  cet  Être  fuprême.  Mais,  quand 
l’homme  , devenu  raifonnable  , con- 
noît  fon  Dieu  , l’amour  qu’il  fe  porte 
ne  peut  plus , fans  violer  les  droits 
de  la  Nature  delà  Rai  fon  , marcher 
le  premier.  Il  doit  aimer  Dieu  pour 
Dieu,  aimer  fes  freres  &c  lui-même 
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pour  l’Être  fuprême  dont  ils  dépen- 
dent. C’eft  cet  amour  de  Dieu  qui 
doit  prendre  la  première  place,  oc- 
cuper le  premier  rang , &r  fervir  de 
fondement  à toutes  nos  inclinations; 
c’eft  lui  qui  donne  également  la  naif- 
fance  à tous  les  droits,  &rde  l’homme , 
& de  Dieu  ; toutes  nos  obligations^ 
tous  les  genres  partent  de  cet  amour 
religieux i tous  les  liens  dont  nous  nous 
trouvons  chargés  , pefent  également 
fur  nous  de  ce  côté,  6c  ils  tirent  tout 
leur  poids  , toutes  leurs  forces  de 
cette  obéiflance  refpeétueufc , de  cet 
amour  inviolable  que  nous  devons 
à Dieu.  Voilà  pourquoi  tous  ceux  qui 
n’aiment  pas  Dieu  ne  peuvent  pas 
s’aimer  eux-mêmes , ni  lejirs  freres , 
d’un  amour  légitime.  Telle  eft  la 
fource  & deTeurs  erreurs  & de  leurs 
vices  ; tous  ceux  qui  ont  é:é  irréli- 
gieux ont  toujours  été  vicieux  6c  dé- 
rai fonnables. 

Tous  les  droits,  toutes  les  obliga- 
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tions  de  l’homme  fortent , dés  leur 
première  origine,  d’une  mêmefource, 
d’un  fentiment  unique  > il  ne  peut 
donc  jamais  y avoir  entre  eux  la 
moindre  oppofition,  la  moindre  con- 
tradi&ion  : ils  fe  préfenteront  donc 
toujours  à nous  dans  un  ordre  qui  * 
ravira  toujours  notre  confentement, 

&:  qui  nous  mettra  à i’abri  de  tous 
les  doutes. 

§.  VIII. 

Huitième  Leçon. 

Rapports  entre  les  diverses  obligations  qui 
partent  immédiatement  de  £ amour  de 
nous-mêmes . 

V ous  avez  été  frappé  , Monfieur , 
des  rapports  intimes , immédiats , in- 
séparables de  ces  trois  penchans  qui 
font  la  fource  du  droit  naturel.  11  s’agit 
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à préfent  d’examiner  avec  la  même 
attention  tons  les  devoirs , tous  les 
droits  qui  réfultent  de  ces  trois  pen- 
chans , &:  les  rapports  qu’ils  ont  né- 
ceflairement , & entre  eux  , &■  avec 
le  principe  fur  lequel  ils  font  appuyés. 
C’elt  de  la  vue  de  tous  ces  rapports 
que  dépend  cet  excès  de  certitude 
qui  caradérife  le  premier  degré  de 
la  fcience.  Tous  les  devoirs  qui  dé- 
coulent du  penchant  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes  doivent  y prendre 
leurs  racines  & être  autant  d’ades  de 
cet  amour  que  nous  nous  portons. 
Tous  doivent  tendre  à la  conferva- 
tion  , à la  perfedion , à la  félicité  de 
notre  amc.  S’il  exifte  une  fi  grande 
différence  entre  ce  grand  nombre 
d’obligations  , c’eft  que  notre  ame 
peut  palier  par  des  états  bien  difie- 
rens , &:  qu’alors  notre  amour  pour 
nous-mêmes  doit  changer  de  bien  des 
formes. 

Si  nous  nous  aimons  dans  un  état 
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d’aviliflement  &:  de  dégradation  où 
nous  ferons  tombés  par  notre  faute , 
ce  penchant  pour  nous  eft  le  meme  ; 
mais  tous  les  aétes  qu’il  nous  fait  pro- 
duire fe  métamorphofent  dans  des 
aéles  d’humiliation  , d’accablement , 
de  douleur , de  repentir  : il  s’exprime 
par  nos  larmes  i il  nous  infpire  un 
mépris  pour  nos  foibleffes,  une  haine 
pour  nos  pallions , un  courage  iné- 
branlable pour  y réfifter  3 pour  réparer 
les  fuites  de  nos  égaremens  & nous 
en  relever.  Tous  ces  actes , fi  diffe- 
rens  de  ces  douces  émotions  qui  nous 
attachent  à nous  mêmes , en  font 
néanmoins  des  effets  &:  des  fuites  î 
&;  c’eft  ce  même  amour  qui  fe  montre 
par  des  lignes  fi  diiïcmblables. 

Si  nous  nous  aimons  dans  un  état 
d’abandon  , d’opprellion , de  perfécu- 
tion  , l’amour  que  nous  nous  portons 
eft  toujours  le  même  ; mais  il  fe  ma- 
nifefte  alors , ou  par  des  adtes  de  fou- 
milfion , de  réfignation  aux  ordres  de 
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la  Providence  , ou  par  d’humbles 
prières  pour  fléchir  nos  perfécuteurs, 
ou  par  des  délibérations  di&ées  par 
la  prudence,  pour  nous  mettre  à l’abri 
de  leurs  coups  a ou  par  un  zele  cou- 
rageux pour  repouffer  leurs  aflauts , 
pour  conferver  nos  droits  , & triom- 
pher de  la  perfécution.  Ces  aéfces , fi 
oppofcs  les  uns  aux  autres,  partent 
du  même  principe  , & font  des  fuites, 
des  expreffions  de  cet  amour  que  nous 
nous  portons. 

Si  nous  nous  aimons  dans  un  état 
d’innocence , d’un  attachement  invio- 
lable pour  la  vertu  ; c’eft  alors  que 
l’amour  de  nous- mêmes  fe  produit 
fous  des  formes  qui  lui  font  propres , 
& qui  le  font  reconnoître.  Nous  fen- 
tons  dans  nous -mêmes  ces  douces 
émotions , ces  joies  pures  , ces  délices» 
ineffables  qui  fontles  effets  de  l’amour: 
c'eft;  alors  que  nous  joui  fions  de  cette 
paix  , de  cette  tranquillité  qui  efl:  le 
fruit  d'une  bonne  confcience , & que 
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nous  nous  livrons  aux  tranfports  de 
cette  reconnoifîance  qui  rapporte  à 
Dieu  tous  nos  mérites.  Cet  heureux 
état  eft  la  récompenfe  de  cet  amour 
vigilant  & foutenu  que  nous  nous 
portons  : il  part  de  la  meme  fource  ; 
& tous  ces  aéles  fi  difparats  ne  le  font 
point  dans  le  premier  fentimcnt  qui 
les  a fait  naître.  Soit  qu’ils  fc  préfen- 
tent  au  dehors  fous  une  forme  aima- 
ble ou  effrayante,  affligeante  ou  con- 
folante , ils  font  tous  une  extenfion  , 
un  développement,  une  émanation 
de  l’amour  de  nous -mêmes;  &:  cet 
amour  étant  un  premier  devoir  que 
la  Nature  nous  impofe  , tous  les  aéles 
qui  en  font  les  fuites , font  des  obli- 
gations étroites , que  la  loi  naturelle 
rend  indifpenfables  » ces  obligations 
fuivent  les  unes  des  autres } elles  fe 
foutiennent  % elles  s’appuient  mutuel- 
lement j elles  nous  chargent  des  mêmes 
liens.  Il  eft  impoftibie  de  les  rompre 
& de  nous  libérer  du  moindre  de 
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ccs  devoirs,  fans  nous  déclarer  exempts 
généralement  de  tous  les  autres. 

S-  IX. 

Neuvième  Leçon . 

Rapports  entre  Us  diverfes  obligations  qui 
partent  immédiatement  de  £ amour  du 
Prochain. 

Avez-vous  , Monfieur,  mefuré  la 
chaîne  qui  unit  enfemble  les  devoirs 
de  l’homme  à 1 egard  de  lui-même , 
&■  fertti  tous  leurs  rapports  ? Il  s’agit 
aujourd’hui  de  comparer  la  fuite , la 
progrellion  de  nos  devoirs  à l’égard 
de  nos  femblables , pour  y découvrir 
les  mêmes  rapports  entre  eux  & avec 
le  penchant  qui  leur  donne  naiflance. 
L’amour  que  nous  devons  au  prochain 
n ’eft  pas  un  fimple  fentiment  d’eftime, 
un  attachement  momentanée  , une 

affe&ion 
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affedion  ftérile  •,  c’eft  un  penchant 
auffi  ancien  , auffi  néceffaire  , auffi 
adif , auffi  perfévérant , auffi  éner- 
gique que  celui  qui  nous  attache  à 
nous-mêmes.  II  tend  à la  même  fin , 
& il  nous  oblige  envers  nos  freres 
aux  mêmes  ades  que  nous  Tommes 
tenus  d’exercer  pour  nous.  Nous  de- 
vons les  regarder  comme  d’autres 
nous-mêmes  ; nous  Tommes  donc  obli- 
gés de  travailler  avec  un  zele  égal 
à procurer  la  confervation  , la,  per- 
fedion  , la  félicité  de  leur  exiftence.’ 
Tous  les  préceptes  pofitifs  en  faveur 
de  nos  femblables  ordonnent  toutes 
les  démarches  qui  font  une  fuite  ou 
un  effet , ou  une  preuve  de  notre 
amour  pour  eux  , Taffedion  , la  ten- 
dreffe , l’intérêt , les  fecours , les  inf- 
tru<dions , les  avis , les  reproches , 
les  réprimandes , la  défenfe , la  pro- 
te&ion , &c.  Tous  les  préceptes  pro- 
hibitifs ont  également  pour  objet  tout 
fe  qui  contrediroit  l’amour  que  nous; 
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leur  devons.  Ils  défendent  l'indiffé- 
rence , le  mépris , l’averfion,  la  haine, 
l’injuftice,  la  calomnie,  les  violences, 
les  infultes , &c.  > en  forte  que  toutes 
nos  obligations  envers  lui  partent  de 
l'amour  que  nous  lui  devons  j & , 
comme  cet  amour  efl:  uni , identifié 
avec  celui  que  nous  avons  pour  nous , 
tous  nos  devoirs  à fon  égard  font 
liés , identifiés  avec  nos  obligations 
envers  nous-mêmes.  On  peut  juger 
des  uns  par  les  autres  j on  ne  peut 
pas  contefter  la  réalité , le  poids  des 
unes , fans  attaquer  & renverfer  le 
poids  & la  réalité  des  autres  > &c  l’on 
ne  peut  révoquer  en  doute  aucun  de 
nos  devoirs  à Ton  égard , fans  porter 
également  atteints  & à l’amour  que 
nous  leur  devons , & à celui  dont 
nous  fommes  tenus  envers  nous-* 
mêmes. 

Les  droits  réciproques  qui  réfultent 
de  ces  obligations  mutuelles  portent 
fur  le  même  fondement.  Us  croiflènc 
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6c  s’étendent  à mefure  que  nous 
fommes  plus  fideles  à les  remplir  ; 
8c,  plus  nous  témoignons  d’amour  8c 
d’attachement  à notre  prochain , plus 
nous  avons  de  droit  aux  fentimens 
de  Ton  cœur , à fes  fer  vices , à fa 
prote&ion , à fa  détente.  Ce  font 
ces  rapports  d’union , de  reflèmblance» 
de  dépendance  entre  toutes  ces  obli- 
gations, tous  ces  droits  qui  les  rendent 
inattaquables,  8c  qui  donnent  aux 
efprits  les  plus  (Impies , les  plus  igno- 
rans  la  facilité  de  les  connoître  8c  de 
s’y  montrer  fidèles. 
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g.  X. 

Dixième  Leçon . 

Rapports  entre  les  diverfes  obligations 
qui  partent  immédiatement  de  l'amour 
pour  Dieu.» 

Encore  un  moment  d’attention,  & 
vous  allez.  Moniteur,  atteindre  en6n 
au  terme  de  vos  defirs.  L’amour  que 
la  Nature  nous  inspire  pour  Dieu  , 
donne  naiflance  à des  obligations  bien 
plus  étendues,  bien  plus  facrées , bien 
plus  inviolables  que  pelles  dont  nous 
venons  de  parler  ; elles  ont  cependant 
entre  elles  , & avec  leur  véritable 
fource , les  mêmes  rapports. 

Cet  amour  que  Dieu  forme  lui- 
même  dans  nous , & auquel  la  vue 
de  fes  bienfaits,  les  fentimens  de 
notre  reconnoiflance  donnent  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroiffemens , ne 
pous  porte  pas  vers  le  même  terme 
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que  l’amour  de  nous-mêmes  & l’amour 
du  prochain.  Dieu  étant,  par  fa  na- 
ture , éternel , infiniment  parfait , 
fouverainement  heureux  , nous  ne 
pouvons  en  rien  contribuer  à la  con- 
fervation  , à la  perfection  , à la  féli- 
cité de  fon  être.  Ce  n’eft  pas  un  autre 
lui-même  que  l’homme  voit  daus  fon 
Dieu  j c’eft  un  Être  fuprême  , un 
Maître  tout  - puiffant  , un  arbitre 
fouverain  de  fon  fort,  l’auteur  de 
tous  les  biens  dont  il  jouit  , de 
toutes  les  récompenfes  qu’il  efpere. 
Nous  ne  devons  pas  l’aimer  comme 
nous -mêmes,  mais  l’aimer  de  tout 
notre  cœur , de  tout  notre  efprit , 
de  toutes  nos  forces  , dans  tous 
les  momens  de  notre  vie  î l’aimer 
au-deflus  de  tout , par  préférence  à 
nous-mêmes  5 mais  nous  ne  pouvons 
lui  donner  d’autres  preuves  de  notre 
amour,  qu’en  lui  offrant  les  hommages 
d’un  cœur  fervent  & brûlant  du  defir 
de  lui  plaire,  qu’en  travaillant  à imiter 
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fa  fainteté , à accomplir  toutes  fes 
volontés , à faire  connoître  fon  nom , 
à étendre  fon  culte , à procurer  fa 
gloire  , à graver  fon  amour  dans  tous 
les  cœurs.  Tontes  les  obligations  qu’il 
nous  impofe  font , ou  des  a&es  , ou 
des  fuites , ou  des  expreffions  de  cet 
amour  qui  lui  eft  dû.  Toutes  les  vertus 
qu’il  nous  recommande  font  des  pra- 
tiques pour  nous  approcher  de  lui  & 
lui  relîembler  : toutes  les  défenfes 
que  la  Loi  naturelle  nous  fait,  c’eft 
pour  nous  interdire  tout  ce  qui  pour- 
roit  partager  nos  affe&ions , &:  affoi- 
blir,  diminuer,  ou  éteindre  dans  nos 
cœurs  cette  flamme  facrée  dont  ils 
doivent  brûler  fans  celle. 

Nous  avons  déjà  donné  un  apperçu 
de  tous  les  devoirs  qui  découlent  de 
l’amour  religieux , indiqué  les  côtés 
par  où  ces  divers  ruiffeaux  fortent  de 
leur  fource  commune  : faifilfez  ces 
divers  embranchemens  ; fuivez  leurs 
cours?  méditez  fur  la  part  que  l’amour 
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naturel  de  Dieu  peut  avoir  dans  tout 
le  bien  qui  fe  fait  : dans  cette  pofition 
unique , les  obligations  de  la  Loi  na- 
turelle viendront  fe  ranger  dans  un 
même  tableau,  fous  une  même  image; 
& , d’un  coup-d’œil  , vous  en  apper- 
eevrez  l’enfemble. 

Les  droits  de  Dieu  fur  l’homme 
font  fondés  fur  l'amour  qu’il  nous 
porte,  fur  les  bienfaits  dont  il  nous 
comble.  Les  droits  de  l’homme  à 
l’égard  de  Dieu  font  appuyés  fur  la 
reconnoHTance  qu’il  conferve  pour 
tous  les  biens  qu’il  en  reçoit.  Sa  fer- 
veur , fon  amour  l’autorifent  à im» 
plorer  la  bonté , la  clémence , à ré- 
clamer la  proteélion  , la  défenfe  de 
Dieu.  Peut-il  refufer  un  fujet  qui  ne 
celfe  de  lui  donner  des  preuves  de 
fon  attachement,  de  fon  obéilfance? 
un  ferviteur  qui  met  toute  fa  gloire, 
tout  fon  bonheur  à le  fervir?  un  en- 
fant qui  brûle  pour  lui  de  l’amour  le 
plus  fmcere  , du  zcle  le  plus  ardent  ? 
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Tous  ces  droits  de  Dieu  fur  l’homme  ; 
de  l’homme  à l’égard  de  Dieu , for- 
meront les  entours  du  tableau. 


$.  X i. 

Onzième  Leçon. 

Rapports  entre  ces  trois  Amours  & entrt 
les  obligations  qui  en  réfultent . 

I L ne  vous  refte  plus , Monfieur  ; 
qu’un  pas  à faire.  Nous  vous  avons 
piis  à portée  de  connoître  tous  les 
rapports  de  ces  trois  penchans  primi- 
tifs que  la  Nature  nous  inlpire  > avec 
les  droits  & les  obligations  qui  fuivent 
de  chacun  deux  : il  ne  s’agit  plus  que 
de  comparer  entre  eux  ces  trois 
amours , & de  rapprocher  les  droits , 
les  obligations  qui  fuivent  des  uns , 
avec  les  droits,  les  obligations  qui 
fuivent  des  autres.  Par  cette  opéra- 
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tioh , vous  fendrez  encore  plus  vive- 
ment cet  accord , ce  concert  qui  les 
fait  fe  foutenir  &:  s’appuyer  les  uns 
& les  autres. 

Toutes  ces  obligations  du  droit  na- 
turel , envifagées  fcparément , font 
allez  fortes  pour  toucher  notre  cœur 
& faire  parler  notre  confcience.  Ces 
impreffions  folitaires  fuffifent  ordi- 
nairement pour  rendre  coupables  , 
même  les  perfonnes  les  moins  inf- 
truites , lorfqu’elles  ofent  y réfifter  5 
mais  ces  mêmes  obligations,  apper- 
çues  dans  l’ordre  qu’elles  gardent  en 
fortant  de  leurs  fources  5 ces  trois 
chaînes  qu’elles  forment,  confidérées 
dans  le  point  commun  de  leur  naif- 
fance , fous  les  côtés  qui  les  unifient , 
dans  la  parfaite  correfpondance 
qu’elles  confervent  de  l’une  à l’autre, 
font  fur  notre  cœur  une  imprellion 
bien  plus  forte  , & produifent  une 
fécurité  bien  plus  grande.  Lorfque 
notre  prochain  nous  paroît  vertueux , 
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Je  penchant  que  nous  avons  pour  lui 
nous  porte  à refpeder  les  vertus , à 
les  imiter  , à lui  devenir  femblables  » 
à mériter  l'on  eftime,  à faire  connoître 
fon  mérite  , à étendre  fa  réputation. 
Ce  penchant  que  nous  avons  pour 
Dieu , nous  impofeles  mêmes  devoirs 
& nous  infpire  les  mêmes  fentimens. 
Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  à la 
gloire  que  cet  Être  fuprême  tire  de 
fes  perfedions  infinies.  Mais  l’amour 
que  nous  lui  portons  nous  prefîe 
d’imiter  fa  fainteté  a nous  impofe 
l’obligation  de  la  faire  connoître , de 
lui  attacher  tous  les  cœurs , de  lui 
procurer  les  hommages  de  toute  la 
terre. 

L’amour  que  nous  avons , 6c  pour 
nous -mêmes,  6c  pour  le  prochain, 
rend  prohibées  & illicites  toutes  les 
adions  qui  pourraient  nuire  à la  per- 
fedion  de  notre  être , au  bonheur 
de  nos  freres.  L’amour  de  Dieu  nous 
fait  les  mêmes  défenfes , 6c  nous  in- 
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terdit  tout  ce  qui  pourroic  préjudicier 
à fa  gloire,  au  bonheur  du  prochain 
& au  nôtre  i avec  cette  différence , 
que  l'amour  que  nous  devons  à Dieu  , 
étant  proportionné  à la  grandeur  de 
fon  être  , les  obligations  qui  en  réful- 
tent  font  bien  plus  étroites , bien  plus 
prenantes  *,  & que  cet  amour  fouve- 
rain  & généreux  eft  le  vrai  principe 
qui  anime  , qui  foutient  l’amour  que 
nous  avons  pour  nos  freres  & pour 
nous  - mêmes , & qui  nous  donne  le 
courage  de  remplir  ces  trois  fortes 
d’obligations  qui  en  dérivent.  Ces 
trois  amours  font  donc , en  quelque 
forte , un  léul  &c  même  femiment  > 
ils  ne  different  que  par  les  divers 
termes  vers  lefqucls  ils  nous  portent  5 
les  devoirs  qui  en  réfulient  font  les 
mêmes  ; les  loix  qui  les  preferivent 
font  abfolument  confonantes.  Toutes 
les  vérités  phyfiqties,  métaphyfiques , 
pratiques  , qui  compofent  le  droit 
naturel , forment  donc  le  plus  parfait 
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concert,  la  plus  belle  harmonie.  Exa- 
minez , Monfieur , tous  ces  rapports, 
faififlez  leur  enfemble  : familiarifez- 
vous  avec  ces  vues  fi  fublimes , H im- 
portantes i tâchez  de  contraéter  l’ha- 
bitude de  vous  procurer,  quand  vous 
voudrez , un  fentiment  fi  précieux  , 
vous  éprouverez  alors  cette  haute 
certitude,  ce  degré  d’imperturbabilité 
qui  vous  mettra  dans'  l’enceinte  de 
cette  fcience,  à l’abri  de  toute  inquié- 
tude ; vous  vous  trouverez  dans  cet 
état  heureux  où  les  premiers  hommes 
furent  créés.  Lorfqu’on  leur  accorda 
ce  guide  fidele  qui  remplit  aujourd’hui 
auprès  de  vous  les  mêmes  fondions 
qu’il  exerça  auprès  d’eux , il  leur  fit 
voir  la  chaîne  de  tous  les  biens , de 
tous  les  maux,  les  rapports  des  biens 
avec  les  biens , des  maux  avec  les 
maux , des  maux  avec  les  biens,  des 
biens  avec  les  maux  j &:  ce  fut  dans 

r 

ce  moment  que  leur  cœur  fe  trouva 
Rempli  de  ce?  fentimens  généreux  qui 
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dévoient  les  mettre  pour  toujours  à 
labri  des  péchés  & des  vices.  Senfu 
implevit  cor  illoriim  , & bona  & mala 
ojlendit  illis. 


$.  xii. 

Douzième  Leçon . 

Apperçu  des  Sciences  qui  defeendent  dtz 
Droit  naturel. 

V o u s avez  donc  fenti , Moniteur  j 
ces  vives  impreffions  que  nous  vous 
avions  annoncées  j & , dans  la  pro- 
greffion  de  ces  obligations  fondamen- 
tales qui  forment  le  droit  naturel  , 
vous  avez  puifé  cette  fermeté  iné- 
branlable qui  faifoit  l'objet  de  vos 
defirs.  Nous  vous  exhortons  encore  à 
une  opération  qui  doit  ajouter  à votre 
état  de  fécurité  un  nouveau  degré 
de  contentement  & de  fatisfarïiorc. 

Jettez  feulement  un  eoup-d’œil  fur 
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les  conféquences  qui  fuivent  de  ce  droit 
primitif  & fur  les  différentes  loix  qui 
en  defcendent  : elles  partent  toutes 
de  ces  premiers  penchans  de  la  na- 
ture , & elles  n’en  font  qu’une  exten- 
fion  réfléchie. 

Si  ces  loix  regardent  les  royaumes 
qui  font  étrangers  ou  ennemis , leur 
éloignement,  leurs  entreprifes  peu- 
vent nous  difpenfer  d’une  partie  de 
nos  obligations  ; mais  ces  hommes 
confervent  encore  fur  notre  cœur  des 
droits  à certains  égards  : les  nations 
les  plus  féroces  fe  font  un  devoir  de 
les  obferver,  C eft  de-là  que  réfulte 
Je  droit  des  gens , des  nations  , de  la 
guerre , de  la  paix , &c. 

Les  puiflànces  légitimes  ont  des 
droits  au  gouvernement  de  leurs  états  : 
elles  les  tirent , ou  de  la  nature  de 
leurs  places , ou  de  leur  poflefïion  y 
ou  de  leurs  conventions  avec  leurs 
iujets  : de-là  le  droit  politique  dés  def- 
potes , des  Monarques , des  Républi- 
ques , &c. 
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Les  puiflfances  publiques,  chargées 
du  bonheur  temporel  de  leurs  fujets, 
ont  droit  de  porter  des  loix  & de  les 
mettre  à exécution  ; mais  toutes  ces 
loix  n’ont  pour  objet  que  de  propofcr, 
interpréter  , expliquer  & étendre  la 
Loi  naturelle,  ou  de  prefcrire  le  temps 
&d  aflîgner  les  moyens  les  plus  faciles 
pour  la  mettre  à exécution.  Si  ces 
loix  regardent  les  droits  des  Souve- 
rains à l’égard  de  leurs  fujets , ou  les 
obligations  des  lujets  à l’égard  du 
Souverain  , elles  forment  le  Droit 
public  civil  : fi  elles  regardent  les 
droits  & les  obligations  des  fujets  à 
l’égard  des  fujets , elles  forment  le 
Droit  civil  privé  r fi  elles  ont  pour 
objet  l’éredion  des  Tribunaux  , l’au- 
torité départie  aux  divers  Magiftrats, 
les  fondions  des  divers  officiers , les 
qualités  reqiifes  pour  y être  appelé, 
les  formes  fui  vaut  lcfq.it  elles  ils  doi- 
vent procéder  , on  les  appelle  les  Loix 
particulières  de  l Etat } ôcc. 
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Les  puiflances  établies  pour  pro- 
curer le  falut  éternel  de  leurs  ouailles, 
ont  également  le  droit  de  porter  des 
loix  , & de  les  faire  obferver.  Toutes 
ces  loix  doivent  être  une  (impie  pro- 
pofition  , explication  , extenfion  du 
droit  naturel  Sc  divin  , ou  un  choix, 
une  fixation  des  moyens  les  plus  fa- 
ciles pour  en  aflurer  l’obfervation  : fi 
elles  regardent  l’union  de  la  puiflance 
fpi rituelle  avec  la  puiflance  civile , 
elles  forment  une  branche  du  Droit 
naturel  fur  la  concorde  du  Sacerdoce 
& de  l’Empire  : fi  elles  concernent 
l’état  de  la  puiflance  , fes  droits , fes 
obligations  fur  la  Religion  , elles  for- 
ment le  droit  des  Pafteurs , de  la  puif- 
fance  religieufe  : fi  elles  ont  pour 
objet  les  droits  & les  obligations  des 
Pafteurs  envers  leurs  ouailles  , des 
ouailles  envers  les  Pafteurs,  elles  for- 
ment le  Droit  religieux  public  î les 
droits  des  ouailles  envers  les  ouailles 
dans  la  fociété  religieufe , elles  for- 
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ment  le  Droit  religieux  privé.  Si  elles 
ont  été  données  pour  fixer  l’autorité 
départie  aux  divers  Tribunaux  ecclé- 
fiaftiques , les  pouvoirs , le  rang , les 
fondions , les  talens , les  qualités  re- 
quifes  dans  les  divers  Miniftres  fubor- 
donnés  aux  premiers  Pafteurs , elles 
forment  le  Droit  eccléfiaftique  des 
Eglifes  particulières. 

Cet  apperçu  de  l’union  du  Droit 
naturel  avec  toutes  les  Loix  pofitives 
& écrites,  qui  en  dépendent,  dans 
l’ordre  de  l’une  Sc  l’autre  puiflance , 
nous  manifefte  encore  l’appui  & le 
foutien  qu’elles  fe  prêtent  les  unes 
aux  autres?  8c  ce  bel  ordre  qui  régné 
entre  un  fi  grand  nombre  deconnoif- 
fances  auffi  importantes , eft:  bien  ca- 
pable de  nous  infpirer  le  defir  de  les 
acquérir  8c  de  nous  en  faciliter  l’étude. 
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§.  XIII, 

Treizième  Leçon. 

’ * ’ 

Défi  donné  à L'Impiété. 

L’état  de  certitude  où  vous  êtes 
parvenu  , Moniteur,  vous  met  en  état 
de  faire  taire  l’impiété  & de  lui  donner 
le  plus  généreux  défi. 

Quelle  préfente  fon  fyftême  dans 
on  auffi  beau  jour,  avec  une  méthode 
auflï  parfaite  ? Tous  les  Ouvrages 
qu’elle  a donnés  jufqu’ici,  ne  font-ils 
pas  remplis  de  contradictions?  nepré- 
fentent-ils  pas  le  plus  grand  défordre  ? 
Quelle  méthode  pourroient  fuivre  des 
gens  qui  n’ont  aucun  principe  certain, 
qui  n’avancent  que  des  maximes  ab- 
furdes,  qui  n’ont  d’autre  but  que  de 
répandre  des  nuages  dans  tous  les 
efprits , & de  renverfer  tous  les  fon- 
demens  de  la  Religion  &r  de  la  fociété  ? 
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Ils  ne  veulent  reconnoître,  dans 
l’homme , d’autre  fubftance  que  la 
matière  , d’autres  penchans  que  ceux 
des  facultés  de  fon  corps,  d’autres 
befoins  que  ceux  de  fes  organes  , 
d’autres  defirs  que  ceux  de  fatisfaire 
& d’épuifer  tous  les  plaifirs  des  fens; 
d’autres  inclinations  pour  nos  freres 
& pour  la  fociété  qu*ils  forment , 
que  le  zele  de  leur  procurer  des  ri- 
cheiïès,  en  étendant  leur  commerce 
&■  favorifant  leur  travail. 

La  Rai  fon  n’infpire-t- elle  pas  à 
l’homme  des  idées  plus  élevées , des 
fentimens  plus  grands  ? rapporte-t-elle 
aux  petites  maflès  dont  le  corps 
eft  compofé,  la  certitude  des  juge- 
mens  qu’elle  porte  & les  connoiffances 
qu’elle  acquiert  ? La  Nature  ne  nous 
infpire  - t - elle  pas  un  plus  grand 
amour  , une  plus  vive  ardeur  pour  la 
perfeétion  de  notre  efprit,  pour  la  droi- 
ture de  notre  cœur  , que  pour  les  fa- 
cultés de  notre  corps , & pour  les 
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plaifirs  de  nos  fens?  L’amour  qu’elle 
nous  donne  pour  nos  freres  & pour 
leur  fociété  * ne  trouve-t-il  pas  plus 
de  fatisfa&ion  en  l’inftruifant  de  Tes 
devoirs  , en  le  portant  à la  vertu , en 
le  corrigeant  de  Tes  vices  par  nos 
exemples , qu’en  augmentant  Tes  ri- 
cheffes;  en  lui  faifant  fervir  &:  adorer 
Dieu  , plutôt  qu’en  lui  faifant  faire 
quelques  pas  vers  la  fortune  ? Ces 
nobles  penchans.  n’ont -ils  pas  été, 
dans  tous  les  fiecles , les  vrais  carac- 
tères qui  ont  mis  une  fi  grande  dis- 
tance entre  le  grand  homme  &C 
l’homme  bas  &c  abjed , entre  le  fage 
&c  l’infenfé  , entre  les  fociétés  heu- 
reufes  & tranquilles  & celles  qui 
gémiflent  fous  le  poids  de  leurs  mal- 
heurs ? 

Quand  on  pourroit  douter  s’il  exifte 
un  Dieu , fi  l’homme  peut  tirer  quel- 
qu’avantage  de  fa  raifon  5 fi  les  prin- 
cipes que  nous  y puifons  font  folides , 
on  fe  trouveroit  encore  forcé  d’ad- 
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mettre  8c  de  pratiquer  notre  doélrine 
fur  les  moeurs , 8c  de  la  préférer  aux 
fyftêmes  que  les  Impies  s’efforcent 
d’accréditer. 

Quel  homme  fage  8c  prudent  ofe- 
roit  fe  mettre  à la  tête , ou  fe  faire 
membre  d’une  fociété  qui  fe  croit 
libre  8c  indépendante  de  toute  auto- 
rité, qui  s’attribue  le  droit  de  fe  livrer 
aux  penchans  de  fon  cœur  les  plus 
déréglés , d attenter  à fes  jours , à la 
vie  de  fes  freres , à llionneur  des  fa- 
milles ; qui  croit  pratiquer  la  juftice , 
en  volant  le  bien  d’autrui  8c  en  com- 
mettant mille  injuftices  5 qui  ne  veut 
reconnoître  d’autre  fupérieur  que 
celui  qu’il  lui  a plu  de  commettre , 
8c  des  mains  duquel  il  croit  pouvoir, 
atout  moment,  retirer  l’autorité  qu’il 
lui  a confiée;  qui  ne  veut  fe  foumettre 
qu’à  la  loi  du  plus  fort , c’eft-à-dire , 
à celui  qui  peut  le  contraindre  8c  le 
fubjuguer  par  fes  violences  8c  par  fes 
cruautés?  Depuisque  le  monde  exiftej 
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a-t-on  vu  une  feule  fociété  formée 
fur  ces  principes  ? Et  tous  ceux  qui 
ont  ofé  profdfer  cette  doétrine  n’ont- 
ils  pas  été  l’objet  du  mépris  , de  la 
haine  de  tous  les  mortels,  & la  perte 
de  toutes  les  fociétés  ? 

Vous  pouvez,  Moniteur,  fans  rien 
craindre  , défier  l’impiété  : première- 
ment , de  mettre  en  parallèle  l’en- 
femble  de  fesfyftêmes  avec  l’enfemble 
de  votre  morale;  fecondement , d’éta- 
blir le  moindre  ordre , la  moindre 
fuite  entre  les  abfurdités  qu’elle  ofe 
avancer  ; troifiemement , de  tirer  des 
■vérités  de  la  Morale  les  mieux  recon- 
nues & les  mieux  accréditées  , le 
moindre  avantage  pour  appuyer  fes 
principes  ; quatrièmement , non-feu- 
lement de  s’élever  au  troifieme  degré 
de  la  certitude , mais  d’entrer  dans  la 
carrière  des  Sciences , & de  toucher 
même  au  premier  degré. 
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ARTICLE  SECO  ND. 


Fondement  du  fécond  degré  de  lu 
Science  9 dans  les  Jugemens 
dictés  par  le  Sens  moral. 

Le  fécond  degré  de  la  fcicncc  ; 
dans  la  fécondé  région,  comme  dans 
toutes  les  autres , répond  au  fécond 
degré  de  la  force  du  motif  qui  y 
domine.  Il  réfulte  du  concert  & de 
l’accord  d’une  fcience  avec  toutes  les 
autres  connoiffances  qui  dépendent 
des  mêmes  forces  motrices.  Dans  le 
Traité  précédent , chap.  j , art.  t , 
nous  nous  fournies  expliqués  avec  la 
plus  grande  préciûon  fur  les  efforts 
qu’il  falloit  faire  pour  paffer  du  pre- 
mier degré  au  fécond,  fur  les  écueils 
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qu’il  falloit  éviter , fur  les  avantages 
de  notre  maniéré  de  procéder  , fur  le 
degré  de  certitude  où  elle  nous  éleve. 
C’eft  au  LedeuF  à fe  remplir  de  ces 
grands  principes , qui  peuvent  feuls 
diriger  fa  raifon  dans  la  nouvelle  route 
où  nous  allons  entrer.  Nous  ne  répé- 
terons point  ici  toutes  ces  grandes 
vérités.  Nous  allons  feulement  en  faire 
l’application  aux  connoiflances  fon- 
dées fur  le  fens  moral. 

Nous  avons  exhorté  notre  éleve  à 
jeter  un  coup-d’œil  rapide  fur  toutes 
les  fciences , arts  & talens  qui  fuivent 
& dépendent  du  Droit  naturel.  11  a 
fait  plus  : il  s’eil  livré  avec  ardeur  à 
l’étude  de  toutes  ces  Sciences  j il  les 
poflede  j il  nous  prie  de  l’aider  à 
reconnoître  ces  divers  rapports  qui 
les  unifient  &:  qui  les  font  s’appuyer 
& fe  foutenir  les  unes  &:  les  autres. 
Nous  allons  le  conduire  par*  la  main 
dans  cette  nouvelle  carrière , &r  nous 
jtie  le  quitterons  point  qu’il  ne  fe  foit 

élevQ 
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élevé  au  fécond  degré  de  la  fciencc 
du  Droit  naturel. 


Paragraphe  premier. 

Première  Leçon, 

Rapports  des  Connoijfances  morales  avec 
La  Raifon  dans  £ Homme, 

La  Raifon  dans  l’homme  neft  autre 
chofe  que  fon  intelligence , en  tant 
qu’elle  a le  pouvoir  & la  facilité  de 
Gonnoîtrc  , de  comparer  & de  juger 
avec  affurance  la  réalité  des  propor- 
tions , des  relations  qifont  entr’eux 
les  divers  objets  de  nos  perceptions. 
C'eft  la  nature  qui  a établi  cçt  ordre , > 
en  fixant  l’état , les  maniérés  d’être , 
les  qualités , les  propriétés  de  tout  ce 
quiexifte  ; mais  c’eft  la  Raifon  qui  nous 
a été  donnée  spour  pénétrer  cet  ordre ,, 
pour  connoîtrp  tous,  les  rapports  qui> 
Tome  VL  X 
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en  réfultcnt , &:  pour  faifir  l’enfemble 
que  forment  tous  les  êtres  apperçus  : 
en  forte  quil  y a une  liaifon  étroite 
entre  ce  grand  ordre  établi  par  l’au- 
teur de  la  Nature  & la  Raifon.  C’eft 
elle  qui  cft  le  témoin , l’interprete , 
le  maître  qui  nous  découvre  la  fuite  , 
la  dépendance  de  tous  les  êtres  qui 
exiftcnt,  de  tous  les  droits  dont  ils 
jouiflent , de  tous  les  devoirs  auxquels 
ils  font,  tenus , & de  toutes  les  loix 
qui  les  obligent. 

Vous  pofledez  déjà , Monfieur , la 
plupart  des  Sciences  qui  compofent  la 
légion  des  mœurs  i vous  avez  donc 
apperçu  le  bel  ordre  qui  réunit  dans 
un  même  tout  les  vérités  qui  forment 
le  diftriâ:  de  chacune  d’elles.  C’eft  à 
la  Raifon  conduite  par  le  feris  moral 
que  vous  êtes  redevable  de  toutes  ces 
connoiflances  , mais  l’ordre  établi 
entre  ces  vérités  qui  cara&érifent  une 
fcience  particulière , eft  le  même  que 
celui  établi  entre  une  fcience  & les 
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afltresi  vous  n’avez  qu’à  les  rappro- 
cher, les  comparer,  vous  appercevrez 
aufli  facilement  leurs  liaifons,  leur 
fuite  , leur  progrdïîon  : vous  fendrez 
leur  çorrefpondance  ; vous  entendrez 
le  concert , l’harmonie  des  droits , des 
devoirs , des  loix  de  la  nature , avec 
les  droits  des  gens , des  nations , de’ 
la  guerre  & de  la  paix  5 les  droits 
des  puiflances , des  empires , des  na- 
tions , des  cités , &c.  Toutes  les  opé- 
rations néceflaires  pour  arriver  au 
terme  de  vos  defirs,  confident  dans 
ce  rapprochement , ces  comparaifons 
dont  la  Raifon  tire  de  fi  grands  avan- 
tages. Nous  allons  vous  en  montrer 
la  marche , & vous  convaincre  par 
votre  propre  expérience. 
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§.  I I. 

\ „ . ( * • a v . 

Seconde  Leçon. 

» ' * . * ‘ ' * ■ * > • , _ ^ 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  le  Droit 

des  Gens, 

Vous  avez  approfondi  le  droit  des 
gens.  Il  s’étend  à tous  les  états , à 
toutes  les  nations.  Si  elles  étoient  en 
fociété  avec  nous,  nous  ferions  obligés 
de  les  regarder  comme  nos  freresi 
rpaiç  leur  indépendance  nous  affran- 
chit de  tpute  dépendance  envers  eux. 
Leur  éloignemçnt  nous  empêche  de 
les  connoître  ? & nous  difpenfe  de 
les  fervir.  Souvent  leurs  vexations , 
leurs  jnjufticps  npus  obligent  de  tra- 
vailler à notre  défenfe  & dç  repoufler 
la  force  par  la  force.  Ils  font  fouyent 
nos  ennemis  déclarés  ; nous  ne  fommes 
plus  contraints  à les  traiter  comme 
nos  freres  & à agir  avec  eux  comme 
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avec  d'autres  nous-mêmes.  Mais , mal* 
gré  leur  éloignement  6c  leurs  Vio- 
lences , ils  font  hommes  î en  cette 
qualité,  nous  devons  refpe&er  encore 
en  eux  quelques-uns  des  droits  de 
l'humanité  : c'eft  la  Nature  elle-même 
qui  nous  infpire  pour  nos  ennemis , 
dans  les  momens  d’une  défenfe  né- 
ceflTaire,  une  modération,  des  rempé- 
ramens , des  égards , des  déclarations , 
des  avis  , des  requifitions,  des  remon- 
trances : là  voix  eft  entendue  des 
nations  les  plus  féroces , des  ennemis 
les  plus  acharnés.  Ilsobfervent,  même 
dans  les  accès  de  leur  fureur , ces 
bienféances  dans  lefquelles  on  fait 
confifter  le  droit  des  nations.  De  la 
conduite  qu’elles  ont  tenue  dans  tous 
les  fiecles , il  réfultc  une  efpcce  de 
convention  tacite  qui  ajoute  encore 
au  droit  naturel , 6c  le  rend  plus  fen- 
fible.  Lorfque  quelque  nation  ofè 
violer  ces  droits , elle  fe  rend  odieufe 
6c  méprifable  aux  yeux  de  toute  la 
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terre.  Cette  convention  , générale- 
ment établie,  a été  di&ée  par  la  voix 
àe  la  Nature.  Ce  droit  des  gens  bien 
entendu,  eft  une  des  premières  bran- 
ches du  droit  naturel.  Il  part  unique- 
ment du  refpeél  & de  l’amour  que 
la  Nature  infpire  à l’homme  pour 
l’homme,  aux  fociétés  pour  les  fo- 
ciétés, s 

Cet  amour  fe  trouve  reftreint , 
arrêté  par  les  injuftices  qu’il  éprouve. 
Alors  cette  fouche  précieufe  ne  peut 
point  étendre  & nourrir  toutes  fes 
branches  , à caufe  des  obftaclcs  qu’on 
lui  oppofe  ou  des  coups  qu’on  lui 
porte , mais  fa  force  n’eft  pas  épuiféei 
fon  énergie  fe  montre  encore  : de 
certains  côtés , on  apperçoit  de  nou- 
velles branches  qui  s’étendent  & qui 
embraflent  encore  les  corps  qui  nuifent 
le  plus  à fa  fécondité. 

Tel  eft  le  fonds  inépuifable  de  ce 
penchant  que  la  Nature  a donne  à 
J’homme  pour  l’homme.  Les  plus 


Digitized  by  Googl 


dans  l'Homme.  487 

grandes  violences  ne  peuvent  l’anéan- 
tir entièrement.  Il  nous  porte  encore 
vers  ces  ennemis  qui  fe  font  un  plaifir 
de  nous  combattre  : nous  en  apperce- 
vons  les  effets  dans  nous-mêmes.  Ces 
foibles  reftes  nous  obligent  de  traiter 
avec  nos  ennemis , comme  nous  vou- 
- drions  qu’ils  agiflent  avec  nous , Ec 
d’obferver  avec  eux  les  égards  que 
toutes  les  nations  ont  toujours  obfer- 
vés , par  refpeft  pour  la  feule  huma- 
nité. 

Vous  n’avez  qu’à  , Monfieur , par- 
courir tous  les  devoirs,  les  obligations 
qui  réfultent  de  ce  droit  des  gens , &: 
vous  y reconnoîtrez  facilement  l’inf- 
tin&  de  la  nature.  Tous  les  aétes  qui 
font  commandés,  & aux  Souverains, 
& aux  guerriers , & en  général  à tous 
les  fujets , font  des  fuites  de  ces  fen- 
timens  qu’elle  a gravés  dans  notre 
cœur  pour  nos  femblables.  Tous  ceux 
qui  font  défendus  font  des  attentats 
contre  ce  qui  eft  dû  à l’humanité,  lis 
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ne  peuvent  être  commis  que  par  les 
hommes  les  pins  injuftes  & les  plu» 
inhumains.  Le  droit  des  gens  n’eft 
donc  qu’une  fuite  du  droit  naturel  : 
il  n’a  point  d’autre  fondement  j & , 
au  milieu  de  ces  violences  que  la  né- 
ceffîté  de  nous  défendre  nous  fait  com- 
mettre , & de  ces  atteintes  portées  au 
droit  naturel,  il  eft  facile  de  fc  per- 
fuader  que  c’eft  ce  {Premier  penchant 
qui  met  encore  des  bornes  à la  ven- 
geance & au  defir  de  vaincre  nos 
ennemis , & d’en  triompher. 

. ' ' . 5.  I I I. 

Troifeme  Leçon. 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  les  Droits 
- des  Puijfances  publiques . 

Ces  loix politiques  qui  fondent Üctat 
des  puiflances  publiques , St  fixent 
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l’ordre , ou  des  fucceffions  au  trône  , 
ou  des  élevions , la  part  qu’ils  ont  à 
l’autorité  fouveraine  , la  forme  des 
gouvernemens  & le  temps  de  leur 
adminiftration , font  encore  une  des 
premières  branches  du  Droit  naturel 
& focial. 

La  Nature  a formé  des  fo  ci  étés 
même  entre  les  animaux  privés  de 
raifon.  Elle  feule  a porté  les  loix  du 
mouvement , fuivant  lefquelles  elles 
dévoient  être  régies  : elle  a donné  à 
tous  les  animaux  cet  inftind  qui  les 
porte  à les  obferver  : elle  a marqué 
les  rangs,  la  fubordination  qui  dévoie 
y entretenir  l’ordre , & elle  a diftri- 
bué  aux  différens  membres  qui  dé- 
voient les  compofer  différentes  facul* 
tés,  différens  talens,  différentes  forces 
proportionnées  aux  diverfes  tondions 
qu’ils  étoient  charges  d’exercer.  Ces 
animaux,  ces  infeéles,  dépourvus  ab- 
folument  de  toutes  lumiefes , ne  pour- 

X v * • * 


49©  De  lA  Raison 
xoient’pas  avoir  la  moindre  part  dans 
la  formation  de  leurs  fociétés. 

L’Auteur  de  la  Nature  lui-même  a 
établi  l’autorité  qui  devoit  gouverner 
les  compagnies  des  êtres  raifonnables  : 
il  a marqué  les  rangs,  tes  fondions, 
lesfervices  des  différens  membres  qui 
dévoient  les  compofer  ; mais  il  leur  a 
donné  à tous  les  mêmes  forces , les 
mêmes  talens , les  mêmes  droits  pour 
déligner  les  perfonnes  qui  dévoient 
gouverner  , & pour  fixer  la  forme  de 
leur  gouvernement. 

Dans  la  première  origine  des  na- 
tions , les  unes  ont  laide  au  Souve- 
rain qui  s etoit  préfenté  , ou  qu’elles 
avoient  choifi  pour  régner,  cous  les 
droits  attachés  à fon  rang,  & ne 
s’étoient  réfervé  pour  elles  que  l’obéif- 
fance  & le  fervice;  les  autres  ont 
modifié  & reftreint  leur  pouvoir. 
Ceux-ci  ont  partagé  entre  les  Grands 
de  la  nation  l’autorité  fouveraine  5 
ceux-là  l’ont  laiflee  entre  les  mains 
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du  peuple , & lui  ont  confervé  le  droit 
de  députer  ceux  d’entre  eux  qui  dé- 
voient les  gouverner.  Telle  eft  l’ori-, 
gine  des  diverfes  formes  de  gouver- 
nement. De-là  le  dcfpotifme , les  mo- 
narchies , les  ariftocraties , les  démo- 
craties» les  Républiques  : de-là  encore 
les  droits  des  différentes  nations  qui 
forment  un  même  empire , les  droits 
des  Provinces,  des  cités,  &c.  L’anti- 
quité de  toutes  ces  polfeflions  ajoute 
un  nouveau  droit , une  nouvelle  force 
à l’autorité  qu’elles  ont  toujours  exer- 
cée ; & cette  autorité  ne  peut  plus 
fouffrir  de  changement  que  par  le 
concours  unanime  de  tous  ceux  qui, 
dans  la  première  origine,  ont  con- 
tribué , par  leurs  fuffrages , à fa  for- 
mation. 

Vous  avez  étudié  , Monfieur  , les 
divers  états  de  ces  puiffances  publi- 
ques , & fondé  les  fourccs  d’où  part 
leur  autorité  : elle  n’eft  point,  comme 
le  prétendent  les  Philofpphes , la  fuite 
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»i  d’une  inftitution  arbitraire  dé 
l’homme , ni  d’un  confentement  libre 
qu’il  peut  révoquer , ni  d’un  contrat 
jfocial , qu’il  eft  en  droit  d’annuller. 
La  Loi  de  la  Natute  l’obligeoit  de 
reconnoître  , à la  tête  de  la  fociete  > 
une  puiflance  publique , fouveraine 
& indépendante  : elle  étoit  néceflaire 
pour  affurer  l’exécution  du  droit  na- 
turel :c’eft  Dieu  lui-même  qui  a voulu 
avoir  ici-bas  des  agens  pour  le  repré- 
senter , avec  des  forces  fuffifantes 
pour  contenir  l’homme  dans  fon  de- 
voir , ou  pour  l’y  rappeler  , lorfqu’il 
Ven  feroit  écarté.  C’eft  ce  premier 
penchant  que  Dieu  donne  à l’homme 
pour  la  confervation  &:  la  perfection 
de  fon  être  , qui  lui  a donné  le  droit 
djp  fe  choifir  un  maître  capable  de 
lui  montrer  fes  devoirs  dans  l’ordre 
civil , de  les  lui  faire  exécuter  j un 
protecteur  en  état  de  veiller  à fa  dé- 
fenfe  & de  réprimer  les  vexations 
qu’il  pouvoit  çffùyer  de  la  part  de 
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fes  femblables.  C’eft  cet  amour  de 
lui -même,  qui,  en  s’étendant  à la 
fociété  dont  il  eft  membre,  le  force 
à fe  foumettre  à un  Diredtcur  capable 
d’y  entretenir  le  bon  ordre  & d’en 
procurer  le  bonheur. 

Ce  bonheur  dépend  de  l’attache- 
ment du  Souverain  pour  fes  fujets  , de 
l’amour  des  fujets  envers  le  Souve- 
rain ; &:  n’eft-ce  pas  ce  droit  naturel 
qui  infpire  aux  uns  & aux  autres  ces 
nobles  fentimens?  Les  Légiflateurs  ne 
font  que  fes  organes  ; ils  font  eux- 
mêmes  la  loi  naturelle  parlante  & 
agitante.  C’eft  elle  qui  doit  leur 
didter  toutes  les  Ioix  qu’il  porte  } & 
s’il  leur  eft  permis  de  les  accommoder , 
de  les  concilier  avec  le  climat  qu’ha- 
bitent leurs  fujets,  avec  le  commerce 
qu’ils  font , avec  les  befoins  qu’ils 
fouffrent , ce  n’eft  pas  leur  caprice  qui 
doit  prononcer  fur  tous  ces  rapports  j 
c’eft  la  droite  raifon  : par  conféquent 
le  grand  ordre  établi  par  la  Nature, 
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le  droit  naturel , qui  doit  fixer  leur 
choix  , & faire  accorder  tous  ces 
moyens  extérieurs  avec  le  refpeâ:  dû 
aux  loix  primitives  & avec  toutes  les 
obligations  que  la  Nature  impofe  à 
tous  les  hommes.  Le  droit  des  puil- 
fatoces  publiques  ri* a donc  point  d’autre 
fondement  que  le  droit  naturel  : leur 
autorité  n’a  point  d’autre  appui , &c 
l’exercice  de  cette  autorité  ne  doit 
point  avoir  d’autres  réglés. 

§.  1 V. 

Quatrième  Leçon. 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  les  Loix 
de  la  Puiffance  civile. 

D ans  le  nombre  des  puiflances  pu- 
bliques , il  en  eft  qui  fe  font  une  gloire 
de  violer  tout  le  droit  & de  n’avoir 
d’autre  réglé  de  leur  conduite  que 
leur  volonté  : c’eft  ce  commanderhcnt 
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arbitraire  qui  cara&érife  les  defpotes. 
Mais  tous  les  Souverains  qui  fe  pro- 
pofent  de  faire  un  ufage  légitime  de 
leur  autorité , fe  font  un  devoir  d’ap- 
puyer toutes  leurs  démarches  fur  les 
premiers  principes  de  la  Raifon  & du 
Droit  naturel. 

A la  vérité , pour  l’adminiftration 
de  leurs  Etats,  ils  ne  reconnoiffenc 
au-deffus  d’eux  aucune  puiflance  hu- 
maine ; mais  ils  doivent  à ces  pre- 
mières loix  gravées  dans  leur  cœur  , 
la  même  obéidlnce  que  le  dernier 
de  leurs  fujets.  Ces  loix  primitives 
font  l’unique  fource  du  rang  qu’ils 
tiennent, de  l’autorité  qu’ils  exercent, 
des  devoirs  qui  les  lient , & des  réglés 
qu’ils  doivent  fuivre.  Qu’eft-ce  qui 
rend  , aux  yeux  de  leurs  fujets , leur 
autorité  fi  refpe&able  ? N’efl-ce  pas 
la  main  qui  la  leur  a départie,  la  fin 
pour  laquelle  elle  leur  a été  accordée , 
les  avantages  qu’elle  doit  procurer,  à 
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la  fociété , la  fageffe  avec  laquelle 
elle  eft  adminiftrée  ? 

Toutes  les  loix  que  portent  les 
Souverains  ne  doivent-elles  pas  être 
ou  une  (impie  expoGtion  des  premiers 
principes  du  droit  de  la  nature , ou 
une  application  , explication , un  dé- 
veloppement de  leurs  conféquences 
plus  ou  moins  éloignées  ? Tons  les 
établiflemens  qu’ils  font,  les  tribunaux 
qu’ils  érigent  , les  Magiftrats  qu’ils 
établiffènt , l’autori^  qu’ils  leur  ac- 
cordent, les  fon&ions  qu’ils  leur  con- 
fient, les  fervices  qu’ils  en  attendent, 
les  obligations  qu’ils  leur  impofent , 
ne  doivent -ils  pas  avoir  pour  bue 
unique  la  confervation  des  droits  des 
citoyens , la  paix , la  tranquillité  de 
l’Etat  ? Les  charges  qu’ils  impofent 
aux  fujets , les  impôts  qu’ils  lèvent , 
les  peines  qu’ils  prononcent , les  pu- 
nitions qu’ils  infligent , les  guerres 
mêlne  qu’ils  déclarent , les  traités  de 
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paix  qu’ils  arrêtent , doivent- ils  avoir 
d’autres  objets  que  le  maintien  des 
droits  du  Souverain  & des  fujets , la 
gloire  & le  bonheur  des  uns  & des 
autres  ? En  un  mot,  toutes  les  aftions 
des  Souverains,  tous  leurs  fentimens, 
toutes  leurs  intentions,  toute  leur 
légiflation,  toute  efpece  d’exercice  de 
leur  autorité  doivent  s accorder  avec 
les  loix  de  la  Nature  , & ne  doivent 
être  que  des  expreffions , des  émana-* 
lions  de  cet  amour  qu’elle  leur  înf- 
pire  pour  eux-mêmes  & pour  la  fo- 
ciété  dont  ils  font  les  chefs. 

Vous  avez , Monficur , pris  con- 
noiflance  de  toutes  les  fciences  de 
cette  région  du  droit  civil,  du  droit 
public,  du  droit  privé,  des  loix  de 
la  Monarchie,  des  Ordonnances  , 
Edits , Déclarations , Coutumes , Rè- 
glemens  > de  celles  qui  regardent  1 ad- 
miniftration  de  la  Juftice,  des  Finan- 
ces , des  Loix  militaires , des  Régle- 
mens  de  Police  , ôcc.  : confiderez  ces 
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liens  étroits  qui  les  unifient  enfemble, 
&c  avec  les  premiers  fondemens  du 
Droit , l’appui  qu’elles  fe  prêtent , les 
lumières  qu’elles  répandent  les  unes 
fur  les  autres , & vous  éprouverez  un 
degré  de  certitude  bien  jfupérieur  à 
celui  que  vous  auriez  pu  tirer  de  la 
connoiflance  de  toutes  ces  Sciences 
ifolées  & envifagées  féparément  les 
unes  des  autres. 


$.  V. 


r Cinquième  Leçon . 

t 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  les  Loix 
de  la  PuiJJance  religieufe. 

Elle  a toujours  été  reconnue  dans 
les  Gaules , cette  puiflance  diftinguée 
de  la  puiflance  civile , chargée  d’en- 
feigner  aux  peuples  les  dogmes  de  la 
Religion  & de  lui  en  faire  pratiquer 
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les  devoirs.  Elle  étoit  néceflairc , fur- 
tout  dans  ces  contrées.  L’efprit  cou- 
rageux & indomptable  de  nos  anciens 
Gaulois  avoit  peine  à reconnoître 
aucune  autorité.  Les  Druides  gagnè- 
rent leur  confiance  : ils  furent  chargés 
de  rinftru&ion  publique  ils  avoient 
des  colleges  ouverts  dans  toutes  les 
Républiques  de  la  Gaule  5 ils  les  par- 
cou  roient  de  temps  en  temps,  pour 
s’acquitter  de  leurs  fondions , pour 
préfider  aux  facrifices  > & fouvcnt 
on  leur  laifloit  le  foin  , & d’adminif- 
trer  la  jufticc , & d’élire  les  Souve- 
rains (1). 


(1)  Dès  ces  premiers  temps , il  y avoit , à 
la  fois , dans  les  villes , des  Souverains  & des 
Druides.  Les  premiers  ne  connoilïoiem  autre 
chofe  que  la  guerre  & les  affaires  que  l’on 
pouvoit  appeler  les  coups  de  main.  Les  autres 
exerçoient  un  empire  incroyable  fur  les  efprits. 
Il  falloit  'que  cela  fût  ainfi , pour  dominer  fur 
les  Gaulois,  qui  formoient  la  nation  la  plus 
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Ces  Prêtres  idolâtres  luttèrent  pen- 
dant quelque  temps  contre  les  Minis- 
tres de  la  Religion  Chrétienne  » mais 
ceux-ci  n’eurent  pas  de  peine  à faire 
difparoître  le  culte  infenfé  & les 
dogmes  abfurdes  de  ceux  - là.  Leur 
do&rine  fut  bientôt  préférée  à l’ido- 
latrie,  & leur  pouvoir  remplaça  celui 
des  Prêtres  auxquels  ils  luccédoient. 
Les  Gaules  reçurent  de  Home  leurs 
premiers  Apôtres.  Ceux  - ci  y firent 
adorer  Jefus-Chrift  &:  refpe&er  les 
loix  de  fon  Evangile.  Mais  nous 
n’avons  pas  encore  examiné  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Révéla- 
tion : qu’il  nous  foit  permis  de 
mettre  ici  à l’écart  cette  autorité  fa- 
crée  » nous  ne  fommes  occupés  à pré- 


abfolue , & dont  on  n’a  point  d’exemple  chez 
les  autres  Peuples. 

Hifloîre  de  la  ville  de  Chartres  > du  Pays- 
Chartrain  & de  la  Beauce , page  5.  Voyez  auffi 
la  Préface. 
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fent  que  des  Miniftres  & des  vérités 
de  la  Religion  naturelle , des  loix  qui 
fuivent  & découlent  de  ces  grands 
principes.  C’eft-làle  feul  côté  par  où 
nous  envifageons  à préfent  la  puif* 
(ance  religieufe.  Ses  loix  ont , avec  le 
droit  naturel , des  rapports  , des  liai- 
fons  encore  plus  étroites  que  la  légis- 
lation civile. 

Celle  ci  eft  fondée  fur  cet  amour 
que  la  connoidance  de  l’homme  lui 
infpire  pour  lui -même  : la  légiflation 
religieufe  eft  fondée  fur  cet  amour 
que  la  connoiflfance  du  vrai  Dieu  ins- 
pire à l’homme  , & pour  lui-même , 
& pour  Dieu,  Ce  premier  droit  n’étoit 
que  naturel  & humain  $ il  devient 
naturel  & divin.  11  part  donc  d’une 
Iburce  encore  plus  facrée  > & il  en- 
traîne l’homme  vers  un  terme  plus 
fublime  & un  bonheur  plus  parfait. 
Les  Miniftres  de  la  Religion  naturelle 
n’ont  point  de  fervices  à exiger , 
4'impôtÿ  à lever,  de  guerres  à dé- 
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clarer , &c.  Enfeigner  les  vérités  du 
falut , montrer  le  chemin  de  la  vertu , 
préfider  au  culte  de  Dieu,  combattre 
Terreur  , attaquer  le  vice , défendre 
de  le  commettre  , en  éloigner  les 
dangers  -,  tels  font  les  droits  qui  ca- 
radérifent  la  puiffance  religieufe.  Ne 
font-ils  pas  des  fuites  naturelles  de 
ces  premiers  penchans  que  la  Nature 
a gravés  dans  le  cœur  de  Thommé  ? 
Leurs  devoirs  envers  leurs  ouailles, 
rattachement , la  bienveillance  , le 
zele  pour  Tinftrudion  , pour  l’admi- 
niftration  des  fecours  fpirituels  , la 
vigilance  ne  fortent-ils  pas  de  ces 
mêmes  penchans?  & n’eft-ce  pas 
encore  de  cette  fourcc  divine  que 
part  le  refped , la  confiance,  la  doci- 
lité, la  foumiffion  des  ouailles  pour 
leurs  Pafteurs , & les  droits  quils 
ônt  à leur  enfeignement , à leurs  avis , 
à leurs  remontrances,  à leurs  fervfces , 
à leurs  prières  ? 

Toutes  les  loix  religieufes  ont-elles 
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d’autre  objet  que  d’expofer  , d’inter- 
préter, de  développer  & dctendre 
les  principes  de  cette  Religion  natu- 
relle ; que  de  confirmer,  de  conferver 
les  droits  des  Pafteurs  envers  leurs 
ouailles , & des  ouailles  envers  les 
Pafteurs , & de  rendre  encore  plus 
étroites , plus  inviolables  les  obliga- 
tions mutuelles  des  uns  envers  les 
autres 

- Tous  les  établiflemens  de  la  Reli- 
gion , la  création  des  Corps  & Com- 
munautés, letabliflemcnt des  Paroif- 
fçs , les  divers  ordres  des  Miniftrcs 
chargés , ou  d'enfeigner  les  dogmes,  * 
ou  de  faire  exécuter  les  loix  ; l’érec- 
tion des  tribunaux , l’autorité  des» 

Juges  &c  de  leurs  Officiers,  toutes  les 
Loix  concernant  le  dogme  , le  culte , 
les  cérémonies , la  jurifdi&ion  gra- 
cieufe  , contentieufe  5 la  punition  des 
délits  ; tous  ces  moyens  n’ont-ils  pas 
été  ohoifis  pour  Taire  régner  l’amour 
de  Dieu  dans  la  fociété  des  Fideles , 
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pour  y entretenir  l'ordre  & Il  paix  , 
&c  pour  mettre , & les  Miniftres  char- 
gés de  la  conduite  des  Peuples , & les 
Peuples  eux  - mêmes  « en  état  d’ob- 
lèrver  toute  la  Loi  naturelle , & les 
conféqtiences  meme  les  plus  éloignées 
de  ce  droit  li  facré  ? 

L’attention  continuelle  de  la  puif- 
fance  religieufe  à rcfpe&er  les  droits 
de  la  puiflance  civile , & lui  faire 
rendre  l'obéiflance  qui  lui  eft  duc , 
& à prendre  toujours  en  main  Les 
intérêts  &:  fa  défenfe , ne  doit  - elle 
pas  lui  mériter  fa  prote&ion  & fa 
défenfe  ? 

Vous  avez , Monfieur , approfondi, 
tontes  ces  fciences  qui  réfuitent  de 
ces  établiffemens , & qui  embraiîent 
toutes  les  Loix  canoniques , les  défi- 
nitions des  Conciles  j les  dédiions  des 
Souverains  Pontifes,  les  Statuts  des 
divers  Diocefcs,  &c.  j nen  reconnoif-, 
fez- vous  pas  ici  tous  les  principes  dans.» 

t c i jLi  i«»iL  u".  .1  le. 
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Je  Droit  naturel  &:  religieux  ? Con- 
sidérez l’enfemble  qu’ils  forment  & 
les  liens  facrés  qui  les  unifient,  6c 
vous  en  recevrez  ces  imprefiGons  écla- 
tantes qui  vous  éleveront  au  degré  de 
k fcience  auquel  vous  afpirez. 

. >nz  L,  ti 

s V .u.  VL 

t' 

vi:o.bnJi  < Sixième  Leçon. 

«"•  * i ’ * • ! ■ i ' 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  les  talens 
nécejf aires  & les  qualités  requifes  gêné- 
> . râlement  dans,  tous  les  Minières  des, 
i . Lpix  civiles  ou  religieuses.  j \ 

» • i • - ' " y t . - , 

:L  e &'  Puifiances  publiques  ont  été 
•obligées  de  partager,  leur  autorité  ôc 
-de  fe  procurer  des  Mini  lires  pour  les 
aiders  de  leurs  coufeiis  , exercer  une 
.partie  die:,  -leurs  fonétions , & pour 
-fervir  d’Etat.  Lapuiflance  réligieufe, 
ehærgée.d’an;  plus,  grand  nombre  de 
Tome  VI.  Y 
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fondions  envers  tons  les  particulier* 
de  la  fociété  , avoit  befoin  encore 
d’uu  plus  grand  nombre  d’Adjudans. 
En  France,  elle  regarde  comme  un 
de  fes  premiers  devoirs  le  foin  de  les 
élever  dans  la  piété , de  les  former 
aux  vertus , de  les  faire  avancer  dans 
les  Sciences,  de  cultiver  leurs  talens  , 
&:  de  femer  dans  leuft  cœurs  des  fen- 

.y  * 

timens  généreux  , proportionnés  à la 
fainteté*  à la  grandeur  des  fondions 
auxquelles  elle  les  deftine. 

Les  Loix  pofitivesde  l une  & l’autre 
pu i fiance,  ont  réglé  les  difpofitions 
-requifes  dans  tous  les  Mioiftres  qui 
doivent  veiller  à leur- exécutions  mais 
ces  loix  elles-mêmes  font  fondées  for 
le  droit  naturel  & religieux  n’en 
font  que  des. conféquenecs,  Il  com» 
mande  deloignêr  de  toutes  les  digni- 
tés, &:  de  > fermer  l’entrée  de  toutes 
"les  places,  à ^ignorance , àla.foibleffe  , 
? à l'indolence,;  aU’incoriduite , à l'irré- 
ligion 1 avarice  , ài;  toutes  les  :paG- 
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fions , à tous  les  vices  ; elle  ne  doit 
être  ouverte  qu’à  la  piété,  à la  vertu , 
à la  probité , à la  fcience  , au  défin- 
téreflement , à l’impartialité.  11  eft 
néceflaire  & indifpenfable  que  tous 
ceux  qui  le  préfentent  pour  concourir 
au  bonheur  de  l’une  & l’autre  fociété, 
aient  Famé  grande , le  cœur  rempli 
de  ces  Sentimens  généreux  qui  les 
foutiennent  dans  un  travail  aflidu , 
& les  affermiflent  jufques  dans  les 
plus  grands  dangers.  Voilà  la  loi  fon- 
damentale fur  laquelle  portent  toutes 
les  obligations  des  perfonnes  en  place; 
Quel'bonheur  pour  la  fociété , lors- 
qu'elle ne  voit  à fa  tête  ou  à fon  Service 
que  des  âmes  honnêtes  , diftinguées 
par  leurs  vertus , leurs  lumières  & leurs 
talens  ! Mais  aulîi , combien  Sont  à 
plaindre  ces  fociétés  dont  les  intérêts 
font  confiés  à des  gens  livrés  à leurs 
paillons,  Sanszele,  fans  courage,  lans 
talens , Sans  probité!  Vous  avez  Sans 
doute  examiné,  Moniteur,  toutes  ces 

Yij 
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Sciences,  ces  beaux  Arts , ces  Talens 
qui  donnent  à la  Société  civile  des 
Minières  habiles , des  Magiftrats  in- 
tégrés , des  Jurifconfultes  profonds, 
des  Avocats  laborieux  & inftruits  ; à la 
Société  religieufe  , des  Pafteurs  zélés  , 
des  Do&eurs,  des  Prcfeffeurs  lavans, 
des  Prédicateurs  éloquens , dç  pieux 
Dire&eurs , des  Cafuiiles  prudens,  des 
Millionnaires  courageux  , des  Juges 
équitables , dçs  Officiers  expérimen- 
tés,  &c, 

Vous  avez  lu  certainement  ces  ma- 
gnifiques Recueils  des  Loix  civiles  ^ 
ecctéfiaftiqijes , criminelles , tous  ces 
beaux  Ouvrages  fur  les  branches  dç 
l’un  &r  l’autre  Droit , tous  ces  Traités 
édifians  fur  les  vertus,  la  charité , l’hu- 
milité, l’efpérance,  la  chaftçté,  &:c, 
contre  les  vices  , l’orgueil , l’envie  , 
l’intempérance  , la  colerç , &c.  Cha- 
cun de  ces  grands  Ouvrages  peut  four- 
nir des  connoiflances  fuffifantes  pour 
former  un  même  nombre  de  fciences 
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Sautant  plus  intéreflantes  i qu’elles 
peuvent  contribuer  plus  ou  moins 
&•  au  bon  ordre  de  la  Société , & aU 
bonheur  de  tous  fes  membres.  Elles  i 
ne  nous  font  utiles , qu’autant quelles 
partent  de  ces  premiers  penChans  natu- 
rels qui  en  règlent  l’ufage  & le  fervice. 
Confidérez  comme  elles  fortc'nt  d’un 
même  principe;  rapprochez-les  de  leurs 
premières  racines  ; faillirez  l’union  de 
toutes  ces  Lôix,  de  toutes  ces  Siences  , 
de  tous  ces  Arts  : leur  enfemble  vous 
paroîtra  ne  former  qu’une  feule  &c 
même  fcience.  Familiarifez-vous  avec 
ce  coup-d’œil  fi  frappant, fi  admirable; 

en  les  voyant  ordinairement  fortir 
de  la  même  fource , fe  foutenant,  s’ap- 
puyant les  unes  les  autres  , tendant 
toutes  à une  même  fin  , â un  même 
terme  , vous  vous  trouverez , à ce 
moment,  élevé  au  fécond  degré  de 
la  fcience  du  Droit  naturel.  * 
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ARTICLE  TROISIEME. 


Fondement  du  troifieme  degré  de 
la  Science  3 dans  les  Jugemens 
diclês  par  le  Sens  moral 

Notrb  Eleve,  tenté  de  pouflèr  fa 
pointe  & de  s’élever  au  troifieme 
degré  de  la  fcience  du  Droit  naturel , 
a parfaitement  compris  tous  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  dans 
l’article  troifieme  du  dernier  Chapitre 
du  précédent  Traité.  Il  a reconnu , 
dans  les  textes  tirés  de  Cicéron  & de 
Bacon , les  caraderes  diftindifs  de  ces 
trois  degrés  de  fcience  que  nous  avons 
aflïgnés.  Il  a calculé  tous  les  pas  qu’il 
falloit  faire  pour  y arriver  , fenti  les 
avantages  qu’on  pourroit  retirer  de 
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toutes  ces  démarches  ; & il  paroît  bien 
perfuadé  que , dans  tous  ceux  qui  au- 
roient  le  bonheur  d’appercevoir  tous 
les  rapports  de  convenance  des  vérités 
qui  compofentune  fcience,  avec  celles- 
qui  font  propres  à toutes  les  autres , 
la  certitude  eft  a fon  comble , & la 
fcience  eft  parvenue  à Ton  plus  haut 
degré.  Mais  il  eft  arrêté  dans  Ta  courfe  ï 
il  trouve  un  nombre  de  Sciences  fi 
éloignées  les  unes  des  autres , fi  dis- 
parates , qu’il  n’appcrçoit  entre  elles 
aucun  trait  de  correfpondance , aucun 
côté  par  ou,  dans  un  fi  grand  éloigne- 
ment, elles  puiflent  s’appuyer,  fe  fou- 
tenir  réciproquement;  &:  il  doute  que 
la  certitude  des  unes  puiflfe  jamais  in- 
fluer fur  la  certitude  des  autres. 

Nous  nous  faifons  un  devoir  de 
répondre  à l’ardeur  de  fes  defirs,  de 
lui  montrer  tous  ces  rapports  qui  l’in- 
quiettent , de  faciliter  fes  progrès , 
de  continuer  nos  Leçons,  pour  lever 
les  obftacles  qui  l’arrêtent  ; & , dans 
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fa  perfonne  , nous  allons  montrer  à 
tous  les  moyens  d avancer  dans  toutes 
les  Sciences , & l’art  véritable  darriver 
au  comble  de  la  certitude  8c  de  l’im- 
per turbabilité.  . . ' ,r 


Paragraphe  Premier* 

Première  Leçon * 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  toutes, 
les  Sciences  les  plus  éloignées  & les 
plus  dijparates. 

Nous  avouons.  Moniteur,,  qnei 
dans  le  grand  nombre  de  Sciences  que 
l’efprit  de  l’homme  a cultivées , il  s’en 
peut  trouver  de  fi  éloignées  , de  fi 
difiemblables , qu’on  n’apperçoit  d’a- 
bord aucun  trait  particulier  de  ref- 
femblance  entre  elles  ; qu’il  n’eft  pas 
toujours  facile  de  faifir  leur  corref- 
pondance,  & de  tirer  un  grand  avan- 
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tage  des  comparai  Tons  que  Ton  vou- 
drait faire  des  vérités  qu’elles  nous 
enfeignent  les  unes  6c  les  autres. 
Quelle  comparaifon  peut-on  inftituer 
entre  la  Phyfique  de  I’efprit  6c  la 
Phylique  des  corps , entre  la  Méta- 
phyfique  des  nombres , d’os  grandeurs 
6c  la  Métaphyfique  des  mœurs  ? Quels 
peuvent  être  les  rapports  d’une  ligne  » 
d’un  angle,  d’un  quarréavec  la  vertu, 
le  vice , 6cc.  ? 

Mais  remarquez  , premièrement  , 
que  la  confonance  6c  la  conformité 
des  vérités  qui  compofent  toutes  les 
Sciences,  ne  confifte  pas  feulement 
dans  des  rapports  pofitifs , par  lefquels 
elles  s’appuient  6c  fe  foutiennent  -, 
mais  dans  des  rapports  négatifs , par 
lesquels  elles  ne  peuvent  pas  fe  con- 
trarier & fe  combattre  ï qu’il  fuffît  » 
pour  ajouter  à notre-  certitude,  de 
s’être  affine  que  les  vérités  que  nous 
avons  apperçues  dans  la  fcience  dit 

Proit  naturel , n’ont  aucune  oppo&* 

■ » 


Digitized  by  Google 


514  De  la  Raison 

tion  , aucune  contrariété  avec  toutes 
les  vérités  qu’cnfeignent  les  autres 
Sciences , &:  que,  pour  les  dire  vé- 
ritablement contenantes , c’efl.  aflcz 
qu’on  n’ait  apperçu  entre  elles  aucun 
faux  ton  , aucune  diflonnance.  Cette 
' connoiflànce  nous  met  à l’abri  de  tous 
les  doutes  qui  pourroient  naître  de 
ces  côtés. 

Remarquez  , fecondement  , que 
toutes  les  connoiffances  fcientifiques 
ont  entre  elles  des  vrais  rapports  de 
reflemblance , & du  côté  de  la  force 
des  motifs  fur  lefquelles  elles  (ont  ap- 
puyées, & du  côté  de  la  maniéré  de 
recueillir  leurs  impreffions,  & du  côté 
de  la  marche  qu  elles  fuivent , & du 
côté  de  la  certitude  qu’elles  nous  pro- 
curent. Or,  ces  feuls  rapports  fuffifent 
pour  qu’elles  fe  prêtent  l’une  à l’autre 
un  folide  appui , un  avantage  réel , 
parce  que,  quelque  éloignées  qu  elles 
ïbient  de  la  certitude  5 de  l’une , on 
peut  conclure  la  certitude  de  l’autre  > 
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& la  perfection  de  l’une  peut  fervir  à 
corriger  les  imperfections  de  l’autre. 

Ainfi  , les  vérités  mathématiques 
n’ont  aucun  rapport  particulier  avec 
les  vérités  phyfiques  ou  métaphyfiques 
de  la  Morale  & du  Droit  : les  unes 
ne  coulent  point  & ne  dépendent 
point  des  autres;  mais,  quand  vous 
agirez  étudié  ces  Sciences , il  vous  fera 
facile  de  vous  affiner,.  i°.  qu’aucune 
des  vérités  qu’elle  renferme  ne  peut 
faire  obftacle  aux  principes  des  moeurs  ; 
circonftance  qui  ajoutera  à votre  im- 
perturbabilité y 2.0.  que  nous  avons 
établi,  encre  les  vérités  de  la  Morale 
le  même  ordre,  ki  même  progreflioiv 
qui  donne  le  prix  & fait  tout  le  mé- 
rite des  connoiflances  métaphyfiques 
& que  la  fcicnce  du  Droit  natureb 
n’eft  pas  moins  certaine  moins  re- 
commandable que  les  branches  diffé- 
rentes des  Mathématiques.  C’eff:  cette 
réflexion  fur  le  bel  ordre  qui  régné 
entre  tous  les  théorèmes  y tous  les 
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problèmes  de  ces  Sciences  abftraitesV- 
6c  la  certitude  qui  réfulte  de  tons  leurs, 
rapports , qui  nous  a ouvert  la  car- 
rière que  nous  avons  fuivie.  Nos  pre- 
mières découvertes  nous  avoient  fait 
efpérer  qu’en  fuivant  la  meme  marche 
avec  le  fens  moral  &c  tous  les  motifs 
de  nos  connoiflances , que  les  Géomè- 
tres avoient  fuivie  avec  l’évidence 
nous  en  retirerions  le  meme  avantage,. 
6c  que  toutes  les  Sciences  feraient 
vues  fe  fuivre  6c  s’appuyer  auffî  forte- 
ment que  toutes  les  vérités  des  Mathé- 
matiques. 

En  vous  livrant  à l’étude  de  celles-ci  r 
vous  vous  convaincrez  de  plus  en  plus, 
de  Fexa&itude  de  n«tre  méthode , 6c 
vous  en  retirerez  le  même  avantage 
que  nous. 
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§.  1 1. 

Deuxieme  Leçon- 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  les 
Connoijfances  qui  dépendent  du  Sens 
intime - 

Nou  s vous  avons  déjà  parlé,  Mon* 
lieur,  des  rapports  du  fens  moral  avec 
te  fens-  intime.  La  région  où  celui-ci 
domine  eft  celle  que  l’homme  dois 
parcourir  la  première.  Il  doit  y puifer 
laconnoilfance  de  loi- même  ; & cette 
connoilfance  eft  u-n  préalable  nécef- 
faire  à toutes  les  autres  Sciences.  C’cft 
dans  elle  que  nous  trouvons  toutes  les 
véritables  notions  des  opérations  de 
notre  efprit,  de  la  Raifon  dans  l’hom» 
me,  le  montant  de  toutes  fes  forces  , 
le  fil  qui  la  conduit , les  veftiges  de  fa 
marche , les  moyens  de  nous  garantir 


Digitized  by  Google 


5i£  De  la  Raison 

de  l’erreur , l'art  de  difliper  tous  les- 
nuages  qui  nous  cachent  la  vérité* 
De  quelque  région  qu’elle  dépende , 
toutes  Tes  impreflîons  fur  nous  font 
eonftatées  par  le  fentiment  de  nous- 
mêmes.  Cette  feule  réflexion  doit  vous 
faire  fentir  combien  il  efl  intéreflant 
de  rapprocher  toutes  les  connorflances 
du  Droit  naturel  de  celles  que  nous 
puifons  dans  le  fcns  intime. 

Toutes  les  Sciences ,,  Arts  & Talens 
qui  dépendent  de  la  première  région  y 
ont , avec  ces  connoiflances,  le  mêm£ 
rapport  > & ils  font  au  fervice  du  fens 
moral.  La  Logique  efl  la  porte  de  toutes 
les  Sciences  > c’eft  elle  qui  nous  intro- 
duit auffi  dans  la  région  des  mœurs. 
La  Grammaire  , la  Rhétorique , la 
Poéfle,  &rc.  nous  mettent  en  état  de 
rendre  avec  juftefle,  d’exprimer  avec 
noblefle  tous  les  fentimens  fur  Iefquels 
efl:  fondé  le  Droit  naturel,  & tous 
ceux  que  fes  loix^  nous  infpirent. 

' -Mais. ces  premiers  rapports  du- fens 
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intime  font  communs , & au  fens 
moral , & à tous  les  motifs  donnés  à 
l’homme  pour  guider  fa  raifon  ; & iï 
a bien  d’autres  relations  plus  particu- 
lières avec  le  Droit  naturel. 

Premièrement , le  fens  intime  eft 
le  feul  moyen  que  la  Nature  nous  ait 
donné  pour  mettre  le  fens  moral  en 
état  de  prononcer  fur  le  mérite  ou 
le  démérite  de  nos  a&es  intérieurs, 
fur  la  moralité  de  nos  penfées , de  nos 
defirs  , de  nos  vouloirs , fur  la  liberté 
de  notre  confentement , fur  les  de- 
grés de  notre  attachement,  fur  notre 
perfévérance  dans  l'amour  du  bien  ou 
du  mal , &rc. 

Secondement , le  fens  intime  eft  le 
feul  témoin  qui  puiflè  nous  faire  con- 
noître  l’exiftence , le  degré  de  force, 
l’inéluélabilité  de  ces  penchans  innés 
qui  font  les  vrais  fondemens  du  Droit 
naturel,  la  paix,  la  tranquillité,  la 
joie,  le  bonheur,  qui  font  la  récom- 
penfe  de  notre  fidélité  à fuivre  ces 
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heûreux  penchans;  & k trouble,  Ta 
crainte,  les  remords  que  caufent  dans 
notre  cœur  nos  infraétions ,.  nos  réfif- 
tances. 

Troifiémement , le  feus  intime  a 
encore,  avec  le  fens  moral,  des  rap- 
ports plus  intimes  T plus  étroits.  C’efl: 
lui  qui  nous  fait  connoître  la  fpirittia- 
lité  de  notre  ame , fon  excellence , fon 
indépendance  des  diverfes  parties  de 
la  matière  y la  fupériorité  des  penchans 
de  notre  être  fur  les  penchans  de  l’ani- 
malité ; de  combien  l’emporte  la  per- 
fe&ibilitéde  nos  facultés  intelle&u  elles 
fur  la  perfeélibilité  de  nos  organes  i 
par-là  il  nous  confirme  dans  tous  les 
jugemens  que  le  fens  moral  nous  fait 
porter  fur  la  préférence  que  nous  de- 
vons donner  à notre  eiprit  fur  notre 
corps  aux  befoins , aux  penchans 
de  notre  ame  fur  les  befoins  & les 
penchans  de  nos  organes  ; aux  plaifirs 
fpirituels  fur  les  plaifirs  des  fens  ; à 
toutes  les  yertus  fur  tous  les  vicesj 
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Par  cette  conformité  de  rapports.,  iî 
s’identifie  , en  quelque  forte , avec 
le  fens  moral  : ils  nous  rendent  l’un 
& Tautre  un  même  témoignage  : le» 
fentimens  qu’ils,  nous  inspirent  font 
fi  voifins , qu’il  eft  facile  de  les  con- 
fondre y & peut-être  ne  different-ifs 
l’un  de  l’autre  que  parce  que  le  fend-  * 
ment  de  nous -mêmes  nous  apprend 
ce  qui  exifte  dans  nous-mêmes  ; (te  le 
goût  interne  du  bon  nous  fait  feule- 
ment fentir , entre  ces  divers  états , 
ceux,  qui  nous  élevent , nous  enno- 
blifïent , ou  ceux  qui  nous  avilirent 
& nous  dégradent.. 

Voilà,  Monfieur,  en  quoi  confifte 
la  cotrefpondance  du  fens  intime  avec 
le  fens  moral.  Les  connoiffances  dé- 
pendantes de  l’un  (te  de.  l’autre  s’ac- 
cordent r s’unifient , fe  foutiennent 
& fe  communiquent  le  degré  de  cer- 
titude qui  leur  eft  propre  : par- là  ils 
concourent  à nous  avancer  vers  la 
perfection  de.  la  fcience-  * 
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§.  i i I. 

Troijîtmt  Leçon, 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  la 
Connoijfances  dépendantes  des  fenfa- 
tions  de  la  Vue  & de  T Evidence, 

Ij  es  avions  extérieures  qui  frappent 
nos  yeux,  les  fenfations  qu’elles  exci- 
tent dans  notre  amc , rendent  au  feus 
moral  les  mêmes  Jfervices  que  tous  les 
autres  fens , & le  mettent  à portée  de 
prononcer  fur  leur  moralité  j mais 
nous  avons  encore  à vous  montrer  des 
rapports  bien  plus  particuliers. 

Les  fentimens  qui  s’élèvent  dans 
notre  ame , à la  vue  du  bien  on  du 
mal  moral  , s’apperçoivent  dans  le 
feu  de  nos  yeux  : ils  fe  peignent  fur 
les  traits  de  notre  vifage  , dans  les 
mouvemens  de  notre  corps i ôc  tous 
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ces  changemens  apperçus  dans  notre 
maintien ,.  font  paffer , dans  le  cœur 
de  ceux  qui  en  font  les  témoins , les 
fentimens  que  nous  éprouvons. 

A la  vue  d’une  a&ion  héroïque  & 
éclatante,  l’admiration,  l’eftime,  la 
joie , la  fatisfa&ion  fe  manifeftent 
dans  tout  leur  extérieur.  A la  vue  d’une 
a&ion  baffe  & honteufe , le  mépris  , 
l’indignation , l’horreur  éclatent  dans 
leur  maintien  : comme  nous,  ils  apper- 
çoivent  la  méchanceté , la  violence  » 
les  fureurs  de  celui  qui  s’applaudit 
d’avoir  fait  un  crime,  & la  douleur, 
le  chagrin , le  trouble  de  celui  qui  fe 
repent  de  l’avoir  commis.  Ainü , l’or- 
gane de  la  vue  fournit  à lame  des 
moyens  de  s’affurer , non-feulement 
de  l’exiftence  phyfique  de  l’a&ion  ap- 
perçue , mais  des  preuves  fecondaires 
de  fa  moralité , qui  appuient  le  juge- 
ment que  la  confcienee  en  a porté  : 
par  fes  yeux  feuls , elle  apperçoit  que 
tous  ceux  qui,  comme  elle,  ont  été. 
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les  témoins  oculaires  cTime  adiofi 
qu’elle  a vue , & qu’elle  approuve  ou 
qu’elle  condamne  , en  ont  reçu  les 
mêmes  impreffions  qu’elle,  en  ont 
porté  le  même  jugements 

Nos  regards , lorfqu’ils  font  l’efTet 
de  notre  liberté,  tiennent  encore  de 
plus i prés  à la  région  des  mœurs.  Ils 
deviennent  eux-mêmes  des  objets  fur 
lefquels  le  fens  moral  porte  Tes  juge- 
mens.  Ils  Te  transforment  eux- mêmes 
en  adions  louables  , vertueufes , dé~ 
fendues  & criminelles.. 

Les  regards  doux  , tendres , com- 
patiflans , fixés  fur  un  malheureux, 
font  des  ades  de  charité;  fur  la  même 
perfonne , un  regard  plein  de  mépris,, 
d’infenfibiliré  eft  un  ade  de  dureté, 
d’inhumanité. 

Des  yeux  timides  & modeftes , 
qu'on  a foin  de  détourner  de  tous 
les  objets  dangereux  , forment  des 
ades  de  modeftie  &:  de  pudeur.  Des 
yeux  pleins  du  feu  de  la  paffioa» 
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hardis  6c  effrontés,  quon  oPe  fixer 
fur  des  objets  indécens  6c  obfcenes , 
rendent  l’homme  coupable  d’imrno- 
deftie  6c  d’impudicité. 

Des  regards  pleins  de  hauteur  6c 
de  fierté , jetés  fur  nos  freres , font 
des  ades  d’orgueil  6c  de  mépris.  Des 
regards  furieux,  étincelans,  menaçans 
font  des  ades  de  eolere,  6cc.  Tous  ces 
mouvemens  volontaires  de  nos  yeux 
ont  été  précédés  de  plufieurs  ades 
intérieurs , 6c  fuppofent  des  habi- 
' rudes  vertueufes  ou  vicieufes  dans 
notre  volonté. 

Si , dans  la  région  de  la  vue , on  a 
pris  foin  d’établir  des  loix  pour  régler 
î’ufage  de  cette  faculté  , ces  réglés 
Font  partie  de  la  région  des  mœurs  » 
elles  viennent  à l’appui  du  Droit 
naturel,  & ajoutent  aux  impreffions 
du  fens  moral  un  nouveau  degré,  de 
convidion. 

• Indépendamment  de  ces.  moméns 
où  les  objets  vifibles  nous  procurent 
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ces  fortes  de  fenfations,  le  retour  des 
idées  qu'elles  nous  ont  données  , la 
vue  claire  & évidente  de  tous  les  rap- 
ports qu’ont  entr’eux  tous  ces  objets, 
nous  découvrent  l’ordre , la  fuite , la 
progreflion  de  tous  les  a&es  apperçus. 
Elle  donne  lieu  à des  réflexions , à des 
raifonnemens  , à des  principes  géné- 
raux qui  expriment , &r  l’ordre  véri- 
table de  la  nature , & les  fondemens 
du  droit  naturel.  L’évidence  devient 
alors  un  nouveau  moyen  pour  juger 
de  la  moralité  de  ces  fortes  d'actions. 
C’eft  celui  qu’avoient  mis  en  vogue 
tous  ces  Philolophes  qui  ne  recon- 
noiflbient  point  d’autre  réglé  de  vérité 
.que  la  clarté  de  nos  idées.  Mais  cette 
réglé  ne  peut  être  d’aucune  utilité 
pour  tous  les  aétes  qui  ne  peuvent 
pas  frapper  nos  yeux.  A cet  égard, 
elle  nepeut  pas  fuppléer  au  fens  moral. 
Lors  même  qu’il  s’agit  des  objets  vi- 
ables ; fl  les  obligations  qu’ils  nous 
impofent  font  preifantes,  le  fentiment 
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peut  feul  nous  mettre  en  état  de  les 
remplir.  Mais  fi  la  clarté  de  nos  idées 
ne  peut  pas  être  fubftituée  toujours 
aux  impreffions  du  fens  moral , elle 
peut , dans  ces  objets  qui  lui  font 
propres , ajouter  à fes  forces  & à 
notre  çonvi&ion.  C’eft  fur-tout  pour 
rçeux  qui  cooooiflènt  à fond  la  ma- 
niéré de  recueillir  & de  difcerner  les 
impreffions  de  l'évidence ,&  leur  iné- 
luéfcabilité,  que  leur  liaifon  & leur 
correfpondaoce  avec  le  fens  moral, 
eft  facile  à appercevoir.  Si  l’évidence 
frappe  quelquefois  avec  plus  de  len- 
teur t, elle  peut  frapper  avec  la  même 
force  ,-i  & alors  notre  conviction  eft 
l’effet  de:  l’un  &c  de  l’autre  motif. 

Je  vois  un  fils  infulcerà  Ton  pere  ; 
il  entre  en  fureur  contre  lui;  il  le 
frappe,  il  l’aflaffine  : le  fens  moral 
s’explique  auffi-tôti,  ,&  produit  dans 
mon  cœur , ayant  toute  réflexion, 
l:horreurÿ  l’indignation  que  mérite 
un  pareil:  attentat,  Ces  premiers  fen- 
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«rimens  relient  gravés  dans  mon  ame: 
■d’un  autre  côté , ma  raifon  réftéchic 
■fur  les  fenfations  qu’elie  éprouver 
•elle  voit , de  fes  propres  yeux > l’ordre 
naturel  établi  entre  le$lnmiains;,  vio- 
lé, tranfgrefle  : Ün'f.Ufc  révolu  contre 
f auteur  defts  /oiirsTEÏld  s’explique  aufïî 
■fortement  que  le  feus  moral  ; & la  vue 
«d’un  fembïable  forfiit  ajoute  encore 
à l’borrêur , à i’indighaüon  que  nous 
avions  conçue.  Ainfi  j ces  foliations 
qui  nous  pardiflènt  fi  éloignées  du 
fens  moral , fc trouvent  naturellement 
réunies  &:  rapprochées  pour -note  con- 
vaincre, & Vrertnent-  prêter  au  premier 
féniiment?  que  rions  avions  éproiVvé , 
un  appui  d’autant  plusr  fort qii’un 
grand  nombre  de  Philofôphôs  ire  veu- 
lent pas  reconndître  d'autres  impref- 
(ions  que  celles  qui  partent  dé  l’évi- 
dence. Jugez  par-là  , Morifi'ètff -,  quel 
augment  déférées  le  féns  teottal  petit 
trouver  dans  cette  région^  ou  les  fen-  r 
fàtions  de  la  vue  occupent  fefprit  de 

l’homme  , 
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l’homme , & où  il  ne  reconnoîc  d’autre 
guide  que  la  clarté  de  Tes  idées. 


§•  I V. 

: Quatrième  Leçon . 

Rapports  du  Droit  naturel  avec  Us 
Connoijfances  dépendantes  des  fenfa — 
lions  dijiinguées  de  la  Vue. 

L’Auteur  de  la  Nature  , Moniteur  , 
a donné  à l’homme  un  nombre  de 
facultés  corporelles , réellement  dis- 
tinguées , afin  que  leurs  témoignages 
réunis  pu  fient  le  raflurer  contre  la 
variété  de  quelques-uns  de  leurs  rap- 
ports , &:  que  leur  concordance  ajoutât 
encore  un  nouveau  poids,  un  nouveau 
degré  de  certitude  à toutes  les  impref- 
fions  déjà  faites  fur  notre  ame. 

Pour  bien  comprendre  les  rapports 
du  Droit  naturel  avec  toutes  ces  facul- 
Tomc  VI.  Z 
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tés,  il  faut  bien  connoître  auparavant 
les  relations  qu’elles  ont  entr’elles.  Les 
fens  de  l’ouie  , du  toucher , de  l’odo- 
rat , du  goût  nous  ont  été  donnés  pour 
connoître  les  qualités  des  corps  qui 
ne  pou  voient  pas  frapper  notre  vue  : 
cependant.,  comme  elles  s’avoifinent 
& s’accompagnent  ordinairement  , 
elles  influent  quelquefois  fur  l’adion 
les  unes  des  autres  : la  vue  feule  nous 
procure  le  fentiment  des  couleurs  & 
les  qualités  vifiblcs  des  corps.  Cepen- 
dant , quand  ces  images  ont  une  fois 
frappé  notre  efprit , les  fons  articulés 
ou  inarticulés , le  tad , les  odeurs , 
les  faveurs  peuvent  faire  renaître  les 
idées  que  nous  avions  apperçues.  Leur 
retour  nous  met  à portée  de  confulter 
l’évidence  de  leurs  rapports,  & de 
trouver , dans  la  darté  de  nos  idées, 
un  fécond  motif  de  convidion. 

Il  eft  même  des  objets  qui  n’ont 
jamais  frappé  nos  yeux , dont  nous 
ne  pouvons  pas  connoître  les  couleurs. 
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mais  dont  nous  pouvons , par  le  moyen 
du  toucher , nous  procurer  la  repré- 
fentation  des  figures,  des  dimenfions, 
& puifer  dans  ce  fcntiment  des  idées 
vagues , des  lignes , des  angles , &c. 
„C ’eft  par  cet  expédient  qu'on  a vu  des 
aveugles  de  naiflance  s’élever  à la 
fcience  des  Mathématiques , & que 
l’on  voit , encore  aujourd’hui , des 
gens  privés  du  même  organe,  lire, 
avec  les  doigts,  des  cara&eres  dont 
on  leur  a fait  connoître  la  valeur  pair 
le  toucher.  •<  -,  .. 

Toutes  ces  fenfations  ont , avec  la 
Raifon&r  le  Droit  naturel,  les  mêmes 
rapports  généraux  que  le  fens  de  la 
vue.  Elles  préfentent  à notre  ame 
l'exigence  &:  les  qualités  des  corps  qui 
les  touchent , des  a&ions  qui  les  frap- 
pent : elles  mettent  le  fens  moral  en 
état , dans  la  phyfique  des  mœurs , 
de  juger  du  mérite  ou  du  démérite 
de  ces  aétions  individuelles  qui  lu^ 
font  préfentes. 

Z ij 
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Lor Peine  ces  fenfàtioni  fé  trouvent 


réunies  avec  "le  feus  de  U V"e  , ou 
<lorfque  , fépa'é  s de  lui  , elles  ne 
'laiflcnt  pas  de  n ci  iis  rappel  r ies  imagés 
des' êtres  autrefois  appefçns,  elles  peu. 
vent  occafiohner  des  réflexions  , des 
raifonnemens  qui  nous  découvrent 
l'ordre  ou  le  dtfordre  des  ades  qu’il 
s'agit  d’cltimer , & , par  conféquent, 
fervir  de  preuves  fecondaires  aux  ju- 
gemens  que  le  fens  moral  en  a fait 
porter.1"  “ ' " ' 

Lorfque  ces  fenfations,  ifolées  oiï 
réunies , font  involontaires  dans  leur 
principe  , &:  nous  portent  au  mal  > (i 
l'on  a le  courage  de  les  combattre  & 
d’y  réfifter,  elles  peuvent  donner  lieu 
àux  plus  belles  adions  , aux  plus 
grandes  vertus.  Si  l’on  fe  délede  s fi 


l’on  s’arrête  dans  les  mouvemens 
qu’elles  excitent , elles  donnent  naif- 
fance  aux  plus  grandes  pallions  : elles 
nous  expofentaux  plus  grands  crimes. 
De- là  ccs  leçons  de  notre  confcicncc 
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& ces  craintes  qu'elle  nous  .infpire 
pour  tous  les  plaifirs  qui  flattent  nos 
fens  : de-là  cet  avis  de  Cicéron  qui 
veut  fu  on  rompe,  tout  commerce  avec 

Cfa"r>r.  : ’S-J  «. 'I  •V.o:  i 1 • • q : • 

.Lorfque  . ces  Tentations,  fur-tout 

celles  du  .goût , du  toucher  , font 
volontaires  dans  leur. origine , recher- 
chéçs  , goqtées  ,s  j dominantes \r  elles 
deviennent  elles-mêmes  l’objet  & la 

. "i sj  iJ  » * I « - - ^ ■*'  v/  •*  - * • i#  t ‘ } ’’ 

ijaatiç.re  .des  plus  grands  crimes.  C eft 
par  ces  excès  que  Ilhuma.nité,fe  trouve 
li  afFreufement  dégradée.  Llhomme  * 
de  ce  côté  , eft  plus  à plaindre  que 
l'es  animaux  brutes.  Daq.s  ceux-ci , la. 
Nature  ne  Te  réveille  que  dans  , des. 

"2  ’J  V J * . r)  , > - . , : 4 j A > ■ , ’ — '- * * • J 

mpmens  de  bcfoinspreflan5>:  une  roi^ 
fa  tis  faits  ?c  ils  .difpanpij^ent ■», , & ces, 
pênchans  s’éteignent  : dans  l’homme 
abandonné  aux  inclinations  fenfuelles. 


tes.:  leur  a.rde.pr,  lçur  vi,oJçnce  v.onti 
toujours,  en  ^gpaeptant  j & l’homme 

Z iij 
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devient , malgré  lui , & l’efclave  , & 
la  vi&ime  de  ces  pallions  honteufes. 

Ce  qui  rend  ces  facultés  corporelles 
fi  dangereufes  pour  l’homme , fi  per- 
nicieufes  pour  la  fociété , c’eft  qu’elles 
paroiffent  d’abord  offrir1  un  bonheur 
*qui  fait  oublier  à l'homme  celui  que 
Dieu  lui  a préparé  : c’ell  que  les  plaifirs 
qu’il  trouve  dans  la  fatisfadion  de 
Ses  fens , il  eft  tenté  de  les  préférer  a 
l’excellence  Sc  aux  charmes  de  la' 
vertu.  Pour  raflurer  votre  ame  contre 


ees  dangereux  attraits , & ne  jamais 
vous  écarter  des  loix  de  la  Nature, 
il  eft  donc  abfolument  néceffaire  , 


dans  cette  quatrième  région , de  lever 
ces  obftacles  qui  éteignent , dans  le 
cœur  de  d’homme , ces  gfarids  fenti- 


mens , defqucls  feuls  il  peut  tirer  fa 
grandeur.  ' J.' ‘ ' 1 , 

!;<2uand  même  là  Philofopbie  aurait 
négligé  la  fcierice  des  qualités  invi- 
fibles  des  corps,  & n’àutoit  pas  exa- 
miné l’oppofition  de  toutes  ccs  fen-' 
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Tarions  avec  le  droit  naturel,  ne  fortez 
point  de  cette  région  , Tans  avoir  ap- 
profondi les  vues  de  la  Nature , l’ori- 
gine véritable  de  Tes  penchans , les 
reflorts  qui  les  mettent  en  a&ion  , 
les  réglés  de  modération  , fuivant  les- 
quelles il  eft  permis  d’en  ufer , le 
vrai  moyen  d*en  diminuer  la  chaleur, 
d’en  arrêter  les  violences , & de  nous 
rendre  les  maîtres  de  penchans  auffi 
bas , auffi  capables  de  nous  déshono- 
rer. Vous  ne  pouvez  jamais  vous  mettre 
à l’abri  de  tout  doute  , ni  vous  appro- 
cher de  l’imperturbabilité  > à moins 
que  vous  n’ayez  connu  à fond  tous 
les  rapports  des  miouvemens  de  nos 
organes,  des  penchans  de  notre  corps 
avec  les  penchans  de  notre  ame,  avefc 
tous  ces  grands  fentimens  qui  fervent 
de  fondement  au  Droit  naturel  & à 
toute  la  Morale. 
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Rapports  du  Droit  naturel  avec  toutes 

les  Connoijfances  dépendantes  du  té- 
moignage & des  fenfations . de  nos 
: . » [tmhlabUs*  • 

*1:  . 1.  i I • 


Vi 


i * n 

.'‘*‘4  J 


SWi.  ..  • •» 

l toutes,  les  impreflions  que  nous 
éprouvons,  tous  les  faits  qui  fe  paflent 
fous  nos  yeux  ou  dans  nos  entours  > 
pnt  des  rapports, affçzdmipédiats  avec 
les  principes  dt^  D^oit  naturel,  pour 
influer  dans  npsponnpiiTances  , 6c 
ajouter  à notre,  pçrtitpde  j-l^  éyéne- 
mens  qui  fe  font  pafles  dans  des  lieux 
ou- des  temps  trop  éloignés  de  nous  , 
mais  dont  les  preuves  irfpnt- encore 
préfentes , nous  offriront  le  même 
avantage.  L’Hiftoire , qui  nous  les 
raconte , nous  met  en  état  de  com- 
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parer  la. . maniéré  de  pcnfer  de  tous 

tous  les  fiecles  avep, 
no$ÜÇ  m^\ere;de  fçntifc  & de  voir* 

' A 

fc^rapprochpr  ce^gïands  pçinpipes: 
desf mqçjjrs^ui^pnjç  ét^.re^ues  , adppn 
tées  & fuivies  par  tout  le  genre  hu-, 
mjdn  , aveç  çeuxiqyp  npujs;  p.gqs  .fai- 
fpns  un  devoir  dpxpofer  .&^d’accré-. 
di^^ujqp/d’hsui.  0 6,  -r,  -.‘il  r/-..  Si 
•ir^-^rtitjude--de.  ÇHiftoire  tire  fa 
tqrpÇj  désinflations  cjpe.  nos  fembla- 
blçs  onjt; éprquyées  dans  leur  temps, 
& dont  ils  ont  bien  voulu  nous  rendre 

r*  J * - i • * 1 

un  compte  ,fidele.  Leurs  fenfations  * 
m<\  m^éqs  ^fl’on.t . pas  iftoifls  dq 
Epfpep  pûur  nous  copiai  ncre  que  pelles 
qup  npiis  éprouvons.  La  Nature  ellen 
mèîPeri.  »qui  jn,P»s  .procure  çe.mqyqq 
pour  çouflpjtte;  le  paflq , nous  porte 
àii^onoer  impreffipns-î qu’ils  opt, 
reçues , la  même;  çppfece  .qu’aux 
r.  ;,<fqne 

î i\hm4m 
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fàvans,  qui  nous  ont-tranfmis  pour 
des  faits  inconteftables  la  plupart  de 
ceux  qu’ils  nous  ont  annoncée , met- 
tent le  comble  à notre  fôeùrité  j'&r  ne 
abus  permettent  pas'  la  nrioindre  in- 
quiétude. - - !0)  v‘  ' ‘■«3 

Si  j’étois  le  feuT  entre  ' tous  les 
hommes  qui  vît  tous  les  jours  le  foleil 
fe  lever  fur  ma  tête  , je  n’eri  pdù rrote 
pas  douter.  Tous  ceux-qui-  n’aurotent 
point  apperçu  ce  phénomène  ^ trou- 
veroient,  dans  leur  inexpérience,  des 
prétextes  pour  le  révoquer  en  doute. 
Mais , quand  tous  les  hommes  , de 
tous  lés  fiecles , de  tous  les  pays , de 
toute*  les  nations  font  frappés  des 
mêmes  rayons , •&'  en  rendent  un 
même  témoignage  , poutroit^on , fans 
être  mis  au  nombre  dés  fous  ôc  dés 
itlfenfés,  révoquer  êri  douté'' ün  fkic 
atiffi  bien  conftaté 

’ÂjbutOriÿ^li  * téihbtghàgel  de  * *io$ 
Historiens , ali  refpeéfqire  Ft^n  a toU-1- 
jours  eu  pour'  leur  autorité!,  ces  drvers 
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érabliflemens  dont  ils  parlent,  & que 
nous  voyons  fubfifter  encore  : tous 
ces  monumens  ériges  pour  prouver 
les  faits  qu'ils  racontent,  & dont  nous 
appercevons  encore  les  reftes  : tous 
les  événemens  contingens,  auffi  bien 
prouvés  , préfentent  une  certitude 
égale  à celle  des  vérités  mathémati- 
ques i &,  quoique  nous  n’ayons  ja- 
mais vu  Rome  par  nous-mêmes  , il 
n’eft  pas  plus  poflible  de  révoquer  en 
doute  fon  exiftence , oue  de  douter  fi 
deux  & deux  font  quatre.  Voilà  les 
premiers  principes  de  la  certitude 
hiftorique  : nous  les  expoferons  encore 
dans  un  plus  grand  jour. 

Si  tous  ces  témoignages  fe  réunifc 
foient  pour  conftater  l’exiftence  de  la 
Révélation,  l’Impie  pourroit-il  en 
douter  un  inftant , fur-tout  lorfqu’il 
auroit  apperçu  le  parfait  concert  de 
tous  fes  dogmes  avec  ceux  de  la  Re-. 
ligion  naturelle  ? v.‘.  . v 

L’Hiftoire  naturelle  ne  nous  rap- 

Zvj 
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porte  que  la  Phyfique  des  corps , les 
phénomènes  de  la  Nature , les  révo- 
lutions de  ce  globe , le  cours  des 
aftres , les  loix  du  mouvement , les 
diverfes  conftrudions.  anatomiques 
des  oifeaux , des  poiflons , des  infedes , 
des  animaux , du  corps  organique  de 
l’homme  , leurs  diverfes  figures,  leurs 
divers  organes,  leurs  divers  penchans. 
Ce  bel  ordre  , qu’on  a toujours  vu 
régner  dans  cet  Univers,  nous  faci- 
lite l’intelligence  de  celui  que  nous 
devons  obferver  dans  l’ordre  moral  i 
mais  les  autres  branches  de  l’Hiftoire 
font  bien  plus  intérefTantes  pour  lés 
mœurs.  Elles  nous  racontent  la  for- 
mation des  Sociétés , l’établiflement 
des  Empires , l’origine  des  Nations , 
la  fandion  , la  promulgation  de  leurs 
loix , les  progrès  des  Sciences  , les 
belles  adions  des  hommes  vertueux, 
les  crimes , les  défordres , les  attentats 
affreux  de  la  politique , de  l’ambition , 
de  la  cruauté  > l’éftinae , les  louanges 
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données  à tous  cœurs  honnêtes  & 
•droits»  le  blâme,  le  mépris  que  le 
genre  humain  a toujours  fait  éclater 
pour  ces  âmes  baffes  qui  ont  affiché 
le  vice  & l’irréligion. 

Comparez , Monfieur , les  loix  de 
la  Nature  , dont  nous  vous  avons 
montré  les  fources , avec  les  loix 
qui  orit  toujours  été  fuivies  & re(- 
pe&écs  dans  tous  les  temps , par  les 
Nations  les  plus  Pages.  Li  fez  les  Faftes 
de  l’Univers,  les  Annales  des  Empires, 
l’Hiftoire  de  la  Légiflation  , de  la  Phi- 
lofophie , les  Ouvrages  des  Savans  , 
les  Faits  de  ces  grands  Hommes  que 
tout  l’Univers  admire  y - de  ces  Scélé- 
rats que  le  genre  humain  détefte , &c. 
Tous  ces  faits  authentiques  ^ rappro- 
chés du  Droit  naturel , ferviront  à 
vous  affermir  de  plus  en  plus  dans 
vos  jugemens , à difcerner  la  vérité 
d’avec  l’érreur,  le  drojt  d’avec  i’ihjuf- 
tice.  Vous  trouverez»  même;dans  les 
ficelés  les  plus  pervers  & dessus  coc- 
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rompus,  les  preuves  les  plus  frappantes 
de  ce  droit  facré  que  la  Nature  a tou- 
jours fait  refpe&er  ; du  moins  en 
partie,  des  hommes  même  les  plus 
méchans  & les  plus  infenfés.  Vous  pa- 
roifliez  douter  de  la  correfpondance 
de  la  région  des  Mœurs  avec  celle  de 
l’Hiftoire , elle  eft  immenfe  s & , fi 
vous  prenez  la  peine  d’en  examiner 
les  rapports  , vous  toucherez  de  bien 
près  au  comble  de  la  fcience. 


5-  VI. 


Sixième  Leçon. 


Rapports  du  Droit  naturel  avec  les 
Connoijfances  dépendantes  de  la  Révé- 
lation. 

La  Religion,  qu’on  appelle  révélée , 
eft  celle  que  la  nation  des  Juifs  , 
^nfuite  les  Peuples  Chrétiens  préten- 
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dent  . avoir  reçue  de  Dieu , par  de» 
hommes  envoyés  de_  fa  part  pour  les» 
inftruire.  Les  antiÆbréticns  contcftent. 
la;  divinité  dé  leur  million  & la  vérité 
de  leur  doctrine;  Mais  ils  nontaucun 
prétexte  >pour  douter  du-  plan  & de 
fenfemble  que  forment  tous  leurs, 
dogmes.  Ils  fe  trouvent  confignés  dans 
les*' Livrés, des  Juifsi  dans  l'Evangite. 
de  Jefus-  Chrift  , dans  les  Ecrits  des. 
Apôtres  , dans  Jèso  Définitions  des 
Conciles  ç dans  les  Ouvrages  des  Peres 
de  l’Eglife , les  Traités  de  Théologie , 
dans  les  Catécbifmes  mis  entre  les 
mains  de  tous  les  eôfms#  Jamais  doc- 
tripe  n’a  été  plus  répandue , défendue 
avec  plus  de  courage , loutenue  avec 
plus  de  talens  & plus  de  lumières* 
Mais  ici  nous  faifons  abftradion  des 
fources  oüîçlle  a été  puifée , de  la 
fainteté  , de  la  vérité  de  fes  .dogmes.: 
Non»  allons  feule ment  les  . rapprocher 
des  vérités  :de  la  Befigiafi  naturelle,’ 
des  ^principes,  du-  Draitfhuniain: 
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focial  i divin  & religieux  j pouc^mon^i 
trer  les  véritables  rapports  de  Tnn!& 
Vautre  cotps  de  dd&rine.  ïd  î 
- 'Nous  ' avons  trouvé  1 les  premier^ 
fond  emens' dit  Droit  naturel  dans  Iles, 
rapports  . de;.Thomrrie  zavec  Dieu  r 
rapports  de  dépendance,  i,  ibéft  notre 
Créateur , inous  fommes  des  ouvrages 
dé I fes-  mains-  Rapports  de  >faboridinarii 
tion  jtfiDéft-hotcé-  maître  *,  *noti/  nés 
fouîmes  dont  que-  fes  fer viteu ^ Rap- 
ports de-  delcendânce*  >.  - il- > efc  ‘notre 
Pere , & nous  fommes  fés  enfans.  . > 
-La  Révélation  des  Chrétieiis  fuit* 
la:  même  marche.:  Jefiis  - Gbrifii&f:  fest 
Brifciples  nous  dont  ain<  ;dévoir  : d’ap-ri 
pder  Dieunotreltere* &c  .de  lelpriçr , 
de  l’invoquer  fous . cetted qualité  fi. 
capable  de  nous  infpirer  pour  lui  le 
plus  parfait  refpeft , la  plüs  grande 
tendrefle.  s'il  zh  ôirùv  i;i  ou  , 
icPaul  Vi  au  : milieu:,  de,  jl’Arébpage/^l 
tient  aux:  PhflofopiheS  dAtbenes  ,Uh 
même  n langage»  *qüe  » nons'|  adrefîb«Si 
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aux  Philofophes  de  notre  temps. 

« Ce  Dieu,  que  vous  .ignorez,  &c 
» que  nous  voulons  vous  faire  con- 
» nqîtte cieft  celui  qui  . a crée  le 
»,  monde  & tous  les  êtres  qu’il  ren- 
»»  ferme  ; c’eft  lui  qui  nous  a donné 
P à tons  la  vie , & qui  nous  infpire 
» tous  nos  fentimens  : c’eft  lui  qui  a 
» fait  fortir  d’une  même  tige  tout  le 
» genre  humain,  & qui  a fixé  le 
» nombre  de  jours  qu’il  nous  permet 
?>  de  pafler.fur  la  terre  pour,  le  con- 
» noître  &:  nous  attacher  à lui  : il 
» n’eft  pas  difficile  à l’homme  de  s’é- 
» lever  à fa  connoiftançe:  il  exifte  au 
» milieu  de  nous  : c’eft  dans  l’immen- 
» fité  de  fon  être  que  nous  trouvons 
» la  vie.,  le  mouvement  Sc  Taélion. 
» Vos  Poètes  eux -mêmes  ont  connu 
»>  ces  grandes  vérités  : ils  nous  font 
» defcendre  tous  de  cet  être  unique, 
» fk  ils  difent  que  nous  fommes  ilïus 
» de  fa  race  : puifquc  nous  fommes 
» de  fa  famille  , olerez  vous  encore 


Digitized  by  Google 


54$  De  la  Raison 

» le  comparer  à ces  dieux  dor  & 
» d’argent,  qui  font  les  ouvrages  des 
» mains  de  l’homme?  C’eft  pour  vous 
» tirer  de  cette  groffiere  ignorance , 
» qu’il  nous  envoie  vers  vous  , & 
» qu’il  nous  charge  de  vous  avertir 
» qu’il  a marqué  un  jour  où  il  viendra 
» juger  tous  les  hommes  (i)  ». 

Ces  grandes  vérités  fondamentales 
ne  nous  font -elles  pas  connues  au- 
jourd’hui par  la  feule  raifon  ? & avons- 
nous  employé  d’autres  preuves , pour 
appuyer  la  Loi  de  la  Nature?  Premier 
trait  de  conformité  de  la  Religion  na- 
turelle avec  la  Religion  révélée. 

Rappelez- vous,  Monfieur,  ces  trois 
penchans  que  l’Auteur  de  la  Nature  a 
donnés  à l’homme  , &r  qui  font  le 
fondement  de  tous  fes  droits , de 
toutes  fes  obligations.  Aimer  fon 
Dieu,  aimer  fon  prochain  , s’aimer 

(i)  Aâuum  Apoft.  cap.  17. 
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foi-même  î fc  prêter  à tous  les  fenti- 
mens  de  refped,  de  tendrefle,  de  con- 
fiance, dobéifTance,  de  charité,  que 
ces  premiers  penchans  noiis  infpirent j 
fe  porter  à tous  les  a&cs  vers  Iefquels 
ils  nous  pouflcnt  ik  nous  inclinent  > 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit 
affaiblir  & contrarier  ces  penchans: 
Voilà  quelle  eft  la  Loi  naturelle , 
Pabrégé  de  -tout  le  Droit , & le  Som- 
maire de  toutes  les  obligations  qu’elle 
nous  impofe.  Ces  obligations  ne  font- 
elles  pas  les  mêmes  dans  les  Religion» 
qu’on  appelle  révélées  ? 

- Les  Livres  de  Moïfe  font  paroître 
Dieu  fur  la  Montagne,  pour  donner 
fa  Loi  au  peuple  d’ifraël.  Et  quelle  eft 
cette  Loi  ? Moïfe  ne  celfe  de  la  rap- 
peler à fon  Peuple  : Ecoute { , Ifraël  : 
le  Seigneur  votre  Dieu  , ejl  le  Dieu 
de  tout  L'Univers.  Vous  aimere £ votre 
Seigneur  & votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  , de  toute  votre  ame  , de  toutes  vos 
forces  ; & que  ce  commandement  fait  tou- 


\ 
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jours  dans  voire  bouche  , dans  votre  cœur 
& Jous  vos  yeux  (i).  i - y 

L’Evangile  nqus  repreferite  Jefnsr 
Chrift  interrogé  par  les  Phari liens  fur 
le  premier  commandement  de  la  Loi 
révélée  : il  emprunte  ces  expreflïons 
de  la  Loi  de  Moïfe,  & répond  : .Vous 
aimer le  Seigneur  votre  Dieu , de  tout 
votre  cœur , de  toute  vàtre  ame. , de  tout  votre 
efprit.  Voilà  le  plus  grand. le. premier 
de  tous  les  Commandemens..  Le  fécond  : 
Vous  aimer e^  votre  prochain,  comme  vous* 
même , elt  parfaitement  femblable  au. 
premier,  &:  n’en  eft  que- la  fuite  : cejh 
dans  ces  \ deux  ! Cornai andenutns  que  con- 
fi fie  toute,  la  loi  i & les  exhortations  des 
Prophètes  (a}.  Cet  amour  ejl  le  fommaire 


•.  ( i ) Audi;  Ifraél  : Dominus  Deus  Ifrael  ^ 
Dortiinr.s  unus  eft.  Diliges  Dominum  Deum 
tjjniji  ex  toto  corde  tuo , ex  totâ  anima  tua  , 
& ex  totâ  fortitudine  tua  : eruntque  verba  hæç 
in  corde  tuo  & rheditaberis  in  éis.  ' Dcutér, 
Cap:  jffl4  & feqv  ' ' « r ‘■'M  t.  X « ‘ '3/i 

•*  {2)  interrogavit  eum  unus  de  eisLegis  Docr'^ 
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& t abrège  de  la  Loi  de  Jefus-Chrijl  , dit 
un  de  lès  Apôtres.  Fous  ne  .deve^à 
votre  prochain  que  de  vous  aimer  Us  uns 
Us  attires  : tous  les  autres  Commandemens 
font  r en f et  mes  dans  celui-ci  : Fous  aimer  e^ 
votre  prochain  , comme  vous  vous  aime { 
vous-mêmes  ; & , en  t accompli ffant , vous 
aure 1 rempli  , à J'on  égard  , toutes  vos 
obligations  (i). 


tor,  tentais  eum  : Magifter,  quod  eft  maxi- 
mum Mandatum  in  Lege  ? Ait  illi  Jefus  : Di- 
liges Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuo  , in  totâ  anima  tuâ  , & in  totâ  mente  tuâ. 
Hoc  eft  maximum  & primum  Mandatum. 
Secundum  autem  ftmile  eft  huic  : Diliges  pro- 
ximum tuum , ftcut  teipfum.  In  bis  duobus 
Mandatis  univerfa  Lex  pendet,  & Prophète. 
Matih.  cap.  22  3 F-  3S  & feQ* 

(1)  Nemini  quidquam  debeatis,  nifi  ut  invi- 
cem  diligatis  : qui  enim  diligit  proximum  , 
Legem  implevit.  Nam,  non  adulterabis;  nofl 
occides  : non  furabe.  is.  ....  Et  fi  qu  ;d  eft 
aliud  Mandatum , in  hoc  verbo  inftauratur  : 

Diliges  proximum  tuum  fient  teipfum 

Plenitudo  ergo  Legis  eft  dileèlio.  Rom.  c.  ij  9 
f.  8 6*  feq. 
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La  do&rine  de  S.  Paul  ne  s’accorde- 
t-elle  pas  avec  celle  de  Jefus-Chrift 
& avec  celle  de  Moïfe  ? Celles  de 
Moïfe  > de  Jefus-Chrift  & de  S.  Paul 
ne  s’accordent  e’ies  pas  avec  celle  du 
Droit  naturel  ? Dans  quelque  fource 
qu’ait  donc  été  puifce  la  Religion 
révélée , quels  qu’aient  été  les  Maî- 
tres qui  nous  l’ont  enfeignée , peut-on 
douter  de  fon  parfait  concert  avec  la 
Religion  de  la  Nature  ? On  ne  peut 
donc  pas  reconnoître  le  Droit  natu- 
rel , ni  remplir  les  obligations  qu’il 
nous  impofe , fans  être  fidele  à accom- 
plir toutes  les  loix  de  la  Religion  qu’on 
ïuppofe  révélée  : fécond  trait  de  con- 
formité entre  l’une  &r  l’autre. 

Si  nous  voulons  pénétrer  les  defleins 
de  Dieu  , lorfqu’il  a jugé  à propos  de 
créer  l’homme  avec  ces  trois  premiers 
penchans  , nous  les  reconnoîtrons 
très-facilement.  C’cft  pour  remplir  le 
cœur  de  l’homme  des  mêmes  fenti- 
mens  qui  caraétérifoient  celui  de  Dieu 
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même.  Ces  penchans  ont  été  gravés 
dans  Ton  cœur , pour  lui  infpirer  le 
zele  de  la  perfeélion  de  Ton  être.  Quel 
autre  modèle  pourroit-on  mettre  fous 
fes  yeux  , pour  enflammer  les  defirs, 
& pour  régler  fes  démarches?  C’eft 
uniquement  par  cet  endroit  que 
l’homme  trouve  en  lui -même  ces 
fentimens  nobles  & élevés,  d’où  par- 
tent l’honnêteté  , la  décence , la  jus- 
tice , l’innocence  , la  fainteté  de  fon 
ame.  Avant  même  de  connoître  Ton 
Dieu,  il  fe  trouvoit  prefle  de  l'imiter 
& de  lui  devenir  femblable.  Depuis 
qu’il  l’a  connu , fes  defirs  ont  du  s’en- 
flammer , &:  fon  zele  devenir  bien 
plus  courageux.  Voilà  les  grandes  vé- 
rités que  nous  apprend  le  Droit  na- 
turel , & fur  lefquelles  portent  toutes 
les  obligations  que  fes  Loix  nous  im- 
pofent. 

Ce  que  l’on  appelle  la  Révélation  des 
Juifs , nous  apprend  que  l’homme  a 
reçu  , du  fein  de  Dieu  même  , le 
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. foufle  divin  qui  l’anime  ; qu’il  a été 
créé  à l’image  de  Dieu , & pour  lui 
devenir  femblable  (i)  » que  Dieu  , 
pour  l’accoinpliGTement  de  fe,  defl^in', 
l’exhorte,  lui  commande  4 être  fant t 
parce  qu’il  ejl  faim  lui- même  (z). 

On  met  fouvent , dans  la  bouche 
de  Jefus-C.hrift , les  mêmes  exhorta- 
tions , les  mêmes  commandemens  : 
Soye^  pat  faits  , comme  votre  Per&cUfle 
lui - même  efl  parfait  (}).  On  fait  paroître 
le  Chef  de  fes  Apôtres , expliquant 
& développant  ce  grand  principe  de 
la  perfedion.  « Il  ne  faut  pas , dit-il  , 
»»  vous  conformer  à ces  anciens  dcfirs 


(i)  Creavit  Deus  hominem  ad  imaginem 

fuam  , ad  imaginem  Dei  creavit  ilium 

Infpirans  in  faciem  ejus  fpiraculum  vitae.  Genef. 
cap.  i <7 , 6*  cap.  20  , -ÿ.  7. 

( 2 ) Sancli  eftote , quia  ego  fanftus  fum. 
Levit.  11 , 44. 

( 3 ) Eftote  perfe&i , ftcut  Pater  vefter  coe- 
leftis  perfettus  eft.  Mattk,  if , 48, 

» qui 
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« qui  prenoient  leur  fonrce  dans 
» l’ignorance  de  Dieu  , où  vous  étiez 
» plongés.  Vous  devez  prendre  pour 
» votre  modèle  ce-  Dieu  faint,  qui 
» vous  a appelés  à fa  connoiflance  , 
» & , dans  votre  conduite , devenir 
« des  faims , comme  il  efl:  faint  lui— 
même.  Il  efl;  écrit  : Fous  fere^faints, 
» parce  que  je  le  fuis  (t). 

La  do&rine  de  S.  Pierre  n’cft-ellc 
pas  la  même  que  celle  de  Jefus-Chrift  ? 
N’eft-elle  pas  conforme  à la  Révéla- 
tion des  Juifs?  & toutes  les  trois  n’ont- 
elles  pas , avec  les  droits  de  la  Raifon 
&:  la  Loi  naturelle,  la  plus  parfaite 
confonance?  Troifieme  trait  de  con- 
formité de  la  Religion  naturelle  avec 
les  Religions  qu’on  appelle  révélées. 

(i)  Quafi  filii  obsdientiæ  : non  configurât! 
prioribus  ignorantiæ  veftræ  defideriis  : fed  ic- 
cundùm  emn  qui  vocavit  vos , TanSum  -,  & 
ipfi  in  omni  converfatione  fan&i  fitis  , quo  - 
niam  feriptum  efl  : San£li  eritîs , quoniam  ego 
fanétus  lum.  Pétri  Epijl.  j , cap.  i , 14. 

Tome  FI.  ' A a 
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Ces  nobles  -inclinations  qui  nous 
preflent  de  nous  approcher  de  Dieu , 
d’imiter  fa  fainteté  , nous  mettent 
dans  la  néceffité  de  nous  détacher 
des  biens  de  la  terre,  de  préférer  la 
perfection  de  notre  ame  au  bonheur 
de  notre  corps , de  veiller  fur  tous  les 
penchans  de  l’animal , de  les  modérer , 
d’en  régler  l’ufage,  de  renoncer  à tous 
les  fentimens , à tous  les  a&es  qui  pour* 
roient  nous  avilir  & nous  dégrader* 
Avant  toute  révélation  , la  Nature 
avoit  imprimé  ces  penchans  dans  notre 
ame.  La  Raifon,  dans  les  temps  du 
Paganifme  , avoit  apperçu  ces  obliga- 
tions. Des  fe&es  entières  de  Philofo- 
phes  fe  faifoient  gloire  de  ne  s’atta- 
cher qu’à  la  vertu  , de  méprifer  les 
biens  du  monde  & les  plaifirs  des 
fens.  Cicéron  avoit  porté  fes  regards 
jufques  dans  la  fource  d’où  nous  tirons 
nous-mêmes  l’exiftence  de  tous  ces 
devoirs»  &C  parce  que  l’homme  porte 
dans  fon  ame  la  .représentation  de 
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Dieu,  il  lui  fait  un  crime  de-fe  livrer 
à toutes  ces  a&ions  qui  feroient  in- 
dignes de  cet  Être  fuprême.  Il  l’oblige 
de  méprifer  toutes  les  grandeurs,  toutes 
Jes  richefles , tous  les  honneurs  du 
monde , dont  il  connoît  le  peu  de 
durée  , & de  rompre  toute  fociété , 
tout  commerce  avec  la  chair  , pour 
.ne  s’attacher  qu’à  Dieu  (i).  Voilà  la 
partie  du  droit  naturel  la  plus  difficile 
à obferver,  & qui  révolte  le  plus  le» 
Rhilofophes  du  temps» 

La  Révélation  des  Juifs , dans  un 


(1)  Qui  fe  ipfe  nôrit,  aliquid  fentiet  fe  ha- 
bere  divinum,  ingeniumque  effe  fuum , ficit 
fimulacrum  aliquod  dedicatum  putabit,  tantôt 
que  munére  deorum  femper  aliquid  dignum 
& faciet  & fentiet-  . . . quum  animus  , cog*j 
nitis  virtutibus , à corporis  obfequio  indulgen- 
tiâque  difceflerit  , voluptatemque  , ficut  labem 
aliquam  dedecoris  opprefferit  , focietatemque 
carnis  ejecerit  ; quùm  fuis,  omnibufque  natura 
conjun&os  fuos  duxerit,  cultumque  deorum  & 
puram  religionem  fufceperit , & c.  Cic.  de  Lcç. 
lib,  1 . versus  finem. 
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nombre  infini  de  textes , ne  promet 
la  montagne  faitite  qua  ceux  qui  au- 
ront con  Hervé  leur  cœur  pur  &:  chafte, 
leurs  mains  innocentes , qui  auront  fn 
faire  valoir  tous  les  penchans , toutes 
les  facultés  de  leur  ame  , qui  n’auront 
f Jamais  caufé  aucun  dommage  à leur 
prochain  (i). 

L’Evangile  eft  rempli  de  ce  s mêmes 
leçons.  Jefus-Chrift  exclut  du  nombre 
de  fes  difciples  tous  ceux  qui  n’auront 
pas  renoncé  aux  biens  qu’ils  pofledent: 
i'il  ne  veut  reconnoître  pour  les  liens 
& admettre  à fa  fuite  que  des  hommes 
qui  auront  porté  le  courage  jufqu’à 
l’abnégation  d’eux  - mêmes , c’eft-à~ 
dire  , jufqu’à  renoncer,  non  pas  aux 
jTentimens , aux  delirs  qu’il  nous  ins- 
pire , pour  la  perfection  de  notre  ame , 
mais  à tous  les  penchans  du  corps , à 

. ....  ..  . r il  i j ■ ■■  l r—  . ••  “l 

(i)  Quis  afcendet  in  montem  Domini?  In- 
nocens  manibus  & mundo  corde  y qui  non 
accepit  in  vano  animam  fuam  ? nec  juravit  in 
jlolo  prçximo  fuo,  Pf  23, 
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tons  les  plailirs  des  fens.  11  Raccordera 
fes  récompenfes  qu’à  ceux  qui , pour  fe 
mettre  en  garde  contre  ces  penchans 
honteux , fe  feront  un  devoir  de  vivre 
dans  la  pénitence  & la  mortification  , 

Ite  de  porter  fans  ceffe  leur  croix  (i); 

Cette  Morale , qu’on  attribue  à - 
Jefus-Chrift  , n’eft-ellc  pas  la  même 
que  celle  des  Juifs  ? Celle  des  Juifs 
n’eft-elle  pas  conforme  à celle  du 
Droit  naturel  ? Et  peut- on  fuivre  la 
première , fans  remplir  exa&ement 
toutes  les  autres?  Quatrième  trait  de 
conformité  entre  le  Droit  naturel  re- 
ligieux & la  Révélation* 

Le  Droit  de  la  Nature  a pour  objet 
les  obligations  de  l’homme  à l’égard 
de  fon  Dieu  ou  à l’égard  de  fes  frères* 

(1)  Animalis  homo  non  percipit  qujer  Spiritûs 

Dsi  funt. 

» 

Qui  non  renuntiat  omnibus  quae  poffidet,; 
non  poteft  msus  elle  difcipulus.  Si  quis  vult 
meus  elfe  difcipulus , abneget  femetipfurri , & 
tollat  crticem  fuam  , & fequatur  me.  Cor.  c.i> 
v.  14.  Luc.  c,  14  & 9. 

A a iij 
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mais , comme  l’homme  abufe  tons  les 
jours  de  fà  raifon  , &:  méconnoît  aflez 
fouvent  les  droits  des  uns  & des  autres, 
il  étoit  néceflaire  de  le  foumettre  à 
des  puiffances  chargées  de  les  faire 
refpeéter.  De-là  l’origine  de  la  puif- 
fànce  fpiriruelle  , chargée  de  main- 
tenir la  paix  & la  tranquillité  dans  la 
fociété  religieufe  , & de  la  puiffance 
civile  , chargée  d’entretenir  l’ordre 
dans  l’Etat,  & de  procurer  le  bonheur 
temporel  des  fujets.  Cés  deux  puif- 
fances  étaient  egalement  nécefïàires  : 
elles  ont  été  également  reconnues  , 
même  dans  ces  fauflès  Religions,  où 
l’on  adoroit  plufieurs  dieux.  Voilà  une 
des  principales  branches  du  Droit  na- 
turel ï nous  avons  donné  les  preuves 
de  tous  ces  faits. 

La  Révélation , qu’on  attribue  au 
Peuple  Juif,  affigne  l’origine  des  deux 
puiffances  qui  l’ont  gouverné.  Moïfe 
&c  Aaron , les  Juges  & les  Prêtres 
les  Rois  & les  aflembléçs  des  Pontifes. 
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ont  exercé  chacun  la  leur:  elles  croient 
fouveraines  & indépendantes  -,  & la 
peine  de  mort  li  prononcée  contre 
tous  ceux  qui  , par  orgueil , auroient 
refufé  d’obéir  au  jugement  du  Prêtre 
qui?j  chargé  d’exercer  alors  la  fonction 
facerdotale  , auroit  prononcé  leur 
fentence  (1). 

La  Révélation  des  Chrétiens  oblige 
également  de  reconnoître  ces  deux 
puiflances.  Elle  fait  dire  également  à 
Jefus  - Chrift , dans  un  temps  où  la 
puiflTance  civile  étoit  étrangère,  &:  à 
l’Etat,  Si  à la  Religion  : Rendc{  à Céfar 
ce  qui  eji  à Céfar  , & à Dieu  ce  qui  cjt 
du  à Dieu  (2). 

Ses  Apôtres  ont  foin  d’expliquer, 
d'étendre  & développer  ces  droits  de 

(1)  Qiïi  autera  fuperbierit,  nolens  obedire 
Sacerdotis  imperio  , qui  eo  tempore  miniftrat, 
& dacreto  Judicis  , morte  morietur  homo  ille., 
& auferes  malum  de  Ifrael.  Deut.  17,  ja. 

(2)  Reddite  Cæfari  quæ  funt  Cæfaris , & 
quæ  funt-  Dei  Deo, 

A a iv 
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Céfar,  ces  droits  de  Dieu.  « Toutes 
» les  âmes  doivent  être  foumifes  aux 
» puiffances  élevé^^u-deffus  d’elles  : 
» elles  tiennent  leur  autorité  de  Dieu  ; 
» & tout  ce  qui  a été  réglé,  l'a  été 
» par  celle  de  Dieu.  Tous  ceuxjkqtii 
» leur  réfiftent,  réfiflent  à l’ordre  de 
» Dieu  même.  Par  cette  réliüance , 

» ils  aflurent  leur  damnation 

» Rendez  le  tribut , le  refped,  l’hon- 
» neur  à tous  ceux  qui  y ont  des 
» droits (i). 

A legard  de  la  puifïance  religieufe: 
« Obciflez  & Jfoyez  fournis  à vos  Paf- 
« teurs  *.  fouvenez-vous  qu’ils  font 
« chargés  de  veiller  fur  votre  con- 

' (i)  Omnis  anima  poteftatibus  fublimioribus 
fubdita  fit  : non  eft  enim  poteftas  nifi  à Deo  ; 
quæ  autem  funt , à Deo  ordinatæ  funt.  Itaque 
qui  refiftit  poteftat  j , Dei  ordinationi  refiftit  ; 
qui  autem  refiftunt , ipfi  fibi  damnationem  ac- 

quirunt Reddite  ergô  omnibus  débita: 

cui  tributum , tributum  : cui  veûigal , veftigal  : 
cui  timorem,  timorem  : cm  honorem,  honorem. 
Rom.  15  , f.  i 2 & 7,  - • 
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« duite , pour  en  rendre  compte  à 
» Dieu.  Il  eft  dangereux  pour  vous 
» de  leur  donner  du  chagrin  par  vos  ^ 
» réfiftances , &:  de  leur  refufer  la 
» fatisfaclion  qu’ils  ont  droit  d’at- 
j»  tendre  (i)  ». 

Quant  à la  puiflance  civile  : « Soyez 
» fournis , à caufe  de  Dieu  , à la  per- 
» fonne  du  Roi,  à celles  de  fes  Mi- 
niftres , à toutes  les  puiflfances  éra- 
»,  blies  au-deffus  de  vous , foit  pour 
» faire  le  bien  de  la  fociété  , foit 
» pour  en  éloigner  tout  ce  qui  pour- 
» roit  nuire  à fon  bonheur  (z)  ». 

Des  grands  principes  du  Droit  na- 


(1)  Obedite  præpofitis  veftris,  & fubja— 
cete  eis;  ipfi  enim  pervigilant,  quaft  rationenv 
pro  animabus  veftris  reddituri.  Ad  Hebreof  , 
cap.  J.  3,^.  17.  j 

(z)  Subjeüi  igitur  eftote  omni  humaine  créa,, 
turæ  , propter  Deum  ; ftve  Régi  , quaft  præ- 
cellenti , five  Ducibus , tanquam  ab  eo  mifïïî 
ad  vindi&am  malefa&orum  , laudem  vero  bo-  * 
Borum.  Epifi.  i B.  Pétri , cap.  a , 13 ,14.  i 
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turel , vous  avez  vu  fortir , Monfieur, 
tous  les  droits  des  puiflances  qui  do- 
minent fur  l’homme  : vous  les  avez 
vues  refpedées  l’une  & l’autre  dans 
les  fociétés  civiles  , à mefure  qu’elles 
ont  été  plus  fages , plus  polies  , plus 
éclairées. 

La  prétendue  Révélation  des  Juifs 
a-t-elle  donné  la  moindre  atteinte  aux 
pouvoirs  de  l’une  & l’autre  ? Si  l’on 
a fait  parler  le  Dieu  de  cette  nation  T 
n’a -ce  pas  été  pour  la  contraindra 
d’obferver  le  droit  de  la  Nature  ? & 
n’a-t-elle  pas  porté  cette  obéiffance 
envers  la  pniflance  civile  , jufqu’à  fe 
foumettre  à une  République  qui  lui 
ctoit  étrangère  , & qui  l’avoit  iubju- 
guéc  par  la  force? 

La  Révélation  des  Chrétiens  s’eft- 
clle  écartée  de  ces  grands  principes  ? 
Si  l’on  fait  parler  Jefus-Chrifl: , n’eft-ce 
pas  pour  apprendre  aux  hommes  la 
fouveraineté  & l’indépendance  de 
l’une  & l’autre  puiflànce  ? Si  l’on  a 
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fait  paraître  Tes  Difciples  fur  la  fcene, 
c’a  été  uniquement  pour  expliquer, 
développer  & étendre  tous  les  droits, 
tous  les  pouvoirs  des  deux  puiflances. 

La  fociété  Chrétienne  , pendant 
plu  fieu  rs  fiecles , n’a  t-elle  pas  com- 
mencé par  faire  les  plus  grands  facri- 
fices , par  donner  fa  vie  & répandre 
fon  fang , pour  nous  montrer  tout-à- 
la-f'ois,  la  fidélité  inviplable  que 
nous  devons  à la  puiflance  religieufes, 
& le  refpecf , la  déférence  que  nous 
Rêvons  aux  ordres  les  plus  injuftes  , 
les  plus  cruels  de  la  puiflance  tempo- 
relle , lors  même  qu’elle  abufe  évi- 
demment de  fes  pouvoirs?  Cinquième 
trait  de  conformité  de  la  Religion 
naturelle  avec  la  Révélation. 

Nous  pourrions  porter  plus  loin  la 
comparaifon  du  droit  de  la  Nature 
avec  le  droit  de  la  Révélation  ; mais 
ces  cinq  premières  branches  que  nous 
venons  de  rapprocher  font  les  fources 
de  toutes  les  loix  que  l’une  tk  Vautre 

Aa  v| 
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puiffànce  peuvent  promulguer.  Dès 
que  nous  les  voyons  s’accorder , s’unir, 
s’identifier  les  unes  les  autres , c’en 
elfc  allez  pour  nous  convaincre  que  ces 
deux  autorités , lorfqu’ellcs  fe  ren- 
fermeront dans  leurs  bornes , ne  peu- 
vent -former  enfemble  qu’une  feule 
& même  légiflation  , néceflairement 
concordante.  Si  cet  accord  ne  fuffit 
pas  pour  prouver  que  les  Religions 
révélées  font  divines  , il  démontre  du 
moins  que  les  loix  de  l’une  & de 
l’autre , fur  la  fainteté  des  mœurs, 
font  les  mêmes;  &,  par  confisquent, 
ü;lefc  ennemis  de  la  Révélation  favent 
encore  refpeéler  les  droits  de  la  Raifon 
& les  loix  de  la  Nature,  ils  ne  pour- 
ront pas  fe  difpenfer  de  fe  montrée 
fidejbes  à obferver  les  loix  même  qu’on 
appelle  de  la  Révélation. 

Dans  ce  moment.  Moniteur , ne 
fentez-vous  pas  ces  impreffions  triom- 
phantes qui  partent  du  concert  &:  de 
l’barmpnie  d’un  aufli  grand  nombre 
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de  connoiffances  rapprochées,  Sc  qui 
forment , pour  ainfi  dire  , un  même 
tout,  une  même  fcience ) 

* Portez  encore  plus  loin  toutes  ces 
comparaifons  du  Droit  naturel  ; rap- 
prochez-le  des  connoiffances  dépen- 
dantes du  fens  intime,  de  l’évidence, 
des  fentimens  intellectuels , que  forme 
le  retour  de  nos  fenfat.ions,  avec  l’au- 
torité du  témoignage  de  nos  fembla- 
bles  ; nous  vous  en  avons  montre  la 
correfpondance  : Livrez-vous  tout  en- 
tier aux  impreflïons  qui  partent  des 
rapports  d’un  fi  grand  nombre  d’ob- 
jets , pour  opérer  un  feiil  &;  même 
confentemenr. 

; Jettez,  fi  vous  voulez,  un  coup- 
d’œil  fur  la  difcordance  & les  con- 
tradictions de  tous  ceux  'qui  ont  ofé 
combattre  ces  grandes  vérirés , & vous 
vous  trouverez  enfin  arrivé  à ce  troi- 
fiemc  degré  de  la  fcience  , dont  nous 
avons  marqué  fi  clairement  les  avant- 
rages.  Dans  cet  état  d’imper turbabi- 
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lité , qui  exclut  tout  doute , toute 
inquiétude,  vous  pourrez  hardiment 
défier  toute  la  Philofophie  de  ce  fiecle 
d’ofer  avancer  & foutenir  plus  long- 
temps fado&rine  abfurde  & les  dogmes 
impies. 

- ■ ■ '*•  ■ — - i ' - 

* 

CONCLUSION. 

Nos  engagemens  fe  trouvent  rem- 
plis. En  découvrant  les  fources  véri- 
tables du  Droit  naturel , nous  avons 
fait  connoître  jufqu’où  pouvoient 
s’étendre  toutes  les  connoiflances  de 
l’homme,  dans  la  région  des  Mœurs 5 
nous  avons  reélifié  toutes  les  notions 
incorreélcs  qu’on  nous  en  avoit  don- 
nées, & montré  les  principes,  la  pro- 
greffion  de  toutes  les  Ioix  pofitives , 
qu’il  étoit  permis  aux  puiflances  légis- 
latives de  porter. 

Nous  avons  marqué  jufquoù  pou- 
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voit  aller  l’a&ivité  du  Sens  moral 
les  fecours  dont  il  avoit  befoin  , 6c 
les  bornes  qu’il  ne  pouvoir  pafler. 

Nous  avons  fondé  les  principes  de 
cette  force  que  le  goût  du  bien  hon- 
nête exerce  fur  notre  cœur  , 6c  les 
divers  accroiiïèmens  dont  elle  eft  fuf* 
ceptible  , par  les  comparaifons  qu’on 
en  peut  faire  avec  toutes  les  autres 
forces  qui  agi  fient  fur  notre  amc.~ 
Nous  avons  affigné  les  principes- 
de  ces  égaremens  prodigieux , de  ces 
erreurs  groffieres  , dans  lefquelles 
l’homme  fe  laide  entraîner  fi  facile» 
ment  dans  la  région  des  Mœurs. 

Nous  avons  indiqué  les  vrais  moyens, 
de  nous  garantir  des  pièges  de  l'irré- 
ligion , 6c  de  tirer  avantage  de  tous- 
ces  raifomiemens  captieux  que  l'Impie 
met  en  œuvre  pour  nous  tromper. 

Enfin , dans  les  leçons  que  nou* 
avons  données  à notre  Eleve , toutes 
les  perfonnes  ftudieufes,  qui  défirent 
s’élever  jufqu’aux  divers  degrés  de  la* 
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fcience  , trouveront  le  chemin  ou- 
vert & la  route  toute  tracée  pour 
connoîtrç  à fond  les  charmes  de  la 
vertu  & la  grandeur  de  nos  obliga- 
tions. 

On  nous  foupçonnera  fans  doute 
de  n’avoir  écrit  en  faveur  de  la  Rai- 
fon  dans  l’homme  que  pour  prendre 
la  défenfe  de  la  Religion  : nous  ne 
diffimulerons  pas  que  tel  a été  noire  i 
premier  deflein  , & qu’il  a fallu  un 
motif  aufïi  puiffànt  pour  nous  foute- 
nir,  à notre  âge , dans  une  auffi  grande 
entreprife.  En  cela , nous  n’avons  fait 
que  remplir  une  des  premières  obli- 
gations du  Droit  naturel  : Le  Seigneur 
efi  le  Dieu  des  Sciences  ; lui  feul  en  efb 
Fauteur  ; c’eft  lui  qui  nous  donne  fes 
lumières  î nous  devons  les  faire  fervir 
h fa  gloire.  Si  nous  nous  croyons  en 
état  de  raflembler  , dans  leur  ordre 
véritable  , un  certain  nombre  de  vé- 
rités, ces  penfèes,  dont  il  nous  a favo- 
lifés  j nous  devons  les  employer  pour  * 
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mamfefler  fa  grandeur , fa  puiffance  (i). 

Nous  devons  tous  former  les  vœux 
les  plus  ardens , faire- les  plus  grands 
efforts  pour  arracher  des  mains  de 
ces  prétendus  Efprits  - forts  cet  arc 
pernicieux  , qu’ils  ofent  tendre  coutre 
Dieu  même  , pour  mieux  émouffer 
ces  fléchés  empoifonnées  qu’ils  ne 
ceffent  de  lancer  contre  la  Religion  , 
pour  infpirer  une  nouvelle  force  à 
ces  coeurs  droits  , qui , dans  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  & de  la  vertu,  ont 
biffé  échapper  quelques  traits  de  foi- 
blcffe  (a). 

Quand  aurons- nous  le  bonheur  de 
voir  arriver  ces  temps  heureux , où 
tous  les  ennemis  de  Dieu  feront 
forcés  de  refpe&er  fa  puiffance , & 
de  redouter  les  coups  de  fon  ton- 


(1)  Deus  Scientiarum  Dominus  eft  , & ipfî 
præparantur  cogitationes. 

(2)  Arcus  fortium  fuperatus  efl  ; 6c  infinnï 
accin&i  funt  robore. 
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nerre  (i)  ; où  le  Seigneur  prendra 
foin  lui- même  de  raflurer  & de  guider 
tous  les  pas  de  Tes  ferviteurs  , con- 
traindra les  Impies  de  s’aller  cacher 
dans  les  ténèbres  , les  condamnera  à 
un  éternel  filence  (2.)  , fera  jouir  Ton 
Chriït  du  fouverain  empire  qu’il  a 
droit  d’exercer  fur  tons  les  cœurs  , &: 
triompher  Ton  Eglife  de  tontes  ces 
forces  ennemies  qui  ofent  encore 
combattre  contre  elle  (3). 


(1)  Dominum  formidabunt  adverlarii  ejus , 
& fuper  ipfos  in  coelis  tonabit. 

' (2)  Pedes  Sandlorum  fuorum  fervabit  ; & 
Impii  in  tenebris  conticefcent. 

(3)  Dominus  dabit  imperium  Régi  fuo  , &. 
fublimabit  cornu  Chrifti  fui.  Lib.  1 Rcg.  cap.  a. 


Fin  du  Tome  ( ixiemt „ 


Digitized  by  Google 


57* 


TABLE 

DES  MATIERES 

DU  TOME  SIXIEME. 

SUITE 

DU  SECOND  TRAITE. 

De  la  Raifon  dirigée  dans  la  recherclte 
, du  lien  par  U Sens  moral . 

CHAPITRE  SECOND. 

» 

Des  Bornes  du  Sens  moral. 

Article  'Premier. 

Premières  Bornes  du  Sens  moral 
Objets  hors  de  fa  portée. 

* 

Paragraphe. 

O b j ets  hors  de  la  portée 
du  Sens  moral.  Première 


Digitized  by  Google 


5 72 

Paragraphes. 


TABLE 


Clafîe.  Les  rapports  phy* 
fiques  ou  métaphyfiques 
des  êtres  diftingués  de 
nous.  Page  1 1 

IL  Objets  hors  de  la  portée 

du  fens  moral.  Seconde 
Clafle.  Les  rapports  ph'y- 
fiques  ou  métaphyfiques 
des  divers  états  actifs  ou 
paflifs  de  notre  ame.  1 5 

llî.  Objets  hors  de  la  portée  du 
fens  moral.  Troifiemc 
Glafle.  Les  Bornes  de  TEf* 
prit.  1 y 

IK  Objets  hors  de  la  portée  du 
fens  moral.  Quatrième 
ClaiTe.  Les  Biens  du  Corps. 

18 

y>  Objets  hors  de  la  portée  du 
fens  moral.  Cinquième 
ClaiTe.  Les  Biens  de  la 
Fortune. 

VL  Objets  hors  de  la  portée  du 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  573 

Paragraphes. 

fens  moral.  Sixième 
Clafle.  Lesavantages  tem- 
porels d’un  Etat.  Page  23 

VII.  Objets  hors  de  la  portée  dti 

fens  moral , lorfqu’il  agit 
feul.  Première  Clafle.  Les 
actes  commandés  ou  pro- 
hibés par  les  Loix  pofi- 
tives.  16 

VIII.  Objets  hors  de  la  portée  du 

fens  moral,  lorfqu’il  agit 
feul.  Deuxieme  Clafle. 
Les  a&ions  prohibées  ou 
commandées  feulement 
par  les  Loix  de  la  Révé- 
lation. 28 

IX.  Objets  hors  de  la  portée  du 

fens  moral , lorfqu’il  agit 
feul.  Troiüeme  Claffèf 
Plufieurs  aétes  de  juftice 
à exercer.  30 

■X.  - Objets  hors  de  la  portée  du 

l fens  moral , lorfqu’il  agit 


Digitized  by  Google 


V7+  TABLE 

Paragraphes. 

feul.  Quatrième  Clafle. 
Plufieurs  ades  de  Bienfai- 
fauce  envers  le  Prochain. 

Page  3* 

XI.  Objets  hors  de  la  portée  du 

fens  moral,  s’il  agit  feul. 
Cinquième  Clafle.  Les 
adions  diftinguéesdes  nô- 
tres. 3<> 

XII.  Objets  hors  de  la  portée  du 

fens  moral,  s’il  agit  feul. 
Sixième  Clafle.  Nos  pro- 
pres adions , lorfqu’elles 
dépendent  des  autres  puif- 
fances  de  l’Ame.  39 

Article  Second. 

Secondes  Bornes  du  Sens  moral. 

Dans  les  objets  à fa  portée , côtés  impé- 
nétrables. 

Paragraphes. 

1.  Premier  Côté  impénétrable. 

La  fubftance  de  notre 


Digitized  by  Googl 


DES  MATIERES.  575 

Paragraphes. 

Ame , &:  la  nature  de 
notre  Volonté.  Page  44 

II.  Deuxieme  Côté  impénétra- 

ble. Les  affe&ions  & ac- 
tions de  notre  Volonté.  4*» 

III.  Troifieme  Côté  impénétra- 

ble. Le  goût  du  Bien  mo- 
ral. 48 

IV.  Quatrième  Côté  impénétra- 

ble. L’organe  d’où  part 
la  voix  de  notre  Con- 
fcience.  50 

V.  Cinquième  Côté  impéné- 

trable. L’empire  des  Paf- 
fions.  5 3 

VI.  Sixième  Côté  impénétrable. 

Le  rnéchanifme  dç  notre 
Liberté.  S 5 

VII.  Septième  Côté  impénétra- 

ble. Le  terme  du  vrai 
bonheur  , vers  lequel 
l’homme  eft  porté  par  le 
fens  moral.  5 S, 


Digitized  by  Google 


fi  G .-T  A B L E 

f~  N 

Article  Troisième. 

Troijiemes  Borms  du  Sens  moral. 

. Dans  Its  côtés  aj perçus.  Points , PajJages 
imperceptibles. 

Paragraphe^, 

I.  Ce  troifiemegenre  de  Bornes 

du  fens  moral  eft  fixé  & 
déterminé  par  celles  des 
autrespuiffances  de  l’Ame. 

Page  67 

II.  Ces  Bornes  ne  font  pas  obf- 

tacle  dans  la  Morale  fpé- 
culative.  69 

III.  ‘ Ces  Bornes  arrêtent  quel- 

quefois dans  la  Morale 
pratique.  71 

IV.  Des  Confciences  fcrupu- 

leufes.  75 

V-  Ces  anxiétés  ne  peuvent  être 

reprochées  , ni  au  fens 
moral,  ni  à la  Raifon.  7 y 
VL  Remedes  pour  les  Confcien- 

’ ces 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  577 

Paragraphes. 

ces.fcrupuleufes.  Page  77 
VIL  , Ces  Bornes  s’accordent  par- 
'}  faitemeat  avec  la  réglé  de 

- . . > c i r*  r t • . ^ * o 

. , ,yériçé-  , 78 

VT IL  Ces  Bornes  de  nos  facultés 

* * * * T ' vlOi 

t.j  ? ,ne  font  pointobftacleàla 
certitude  de  nos  connoif- 
. , . > fances  morales.  81 

TXr  , . ■ Ces  Bornes  , une  fois  con- 
nues  , ne  préjudicient 
point  au  bonheur  de 
l’homme.  88 

CHAPITRE  TROISIEME. 

.Oi 

moral  pour  opérer 
“<>  m nwre  conviction.  . 

J 

1 'A  R T I C t*e  P R E M I E R. 

De  la  force  abfolue  & intrinfeque  du  Senst 

, » 1 , 

moral  pour  opérer  notre  conviction. 
Paragraphes. 

i.  ; La  force  du  fens  moral  pré- 
fente.ks  mêmes  caraéle- 
Tome  VL  B b 


Digitized  by  Google 


'5  7$  TABLE 

Paragraphes. 

rcs  que  toutes  les  autre* 
forces  motrices.  Page  98 
II.  ‘ Comparaifon  des  forces  du 
fçns  moral  avec  celles  du 
fensde  la  vue,"  ‘ 100 
HJ.  Comparaifon  des  forces  du 

feus  moral  avec  les  forces 
des  autres  Senfations.  10  2 

,,  7 f 

Caraéteres  propres  &r  parti- 
culiers des  forces  du  fens 
- moral.  104. 

V Principe  de  cette  force  fupé- 

' ’ rieure  dans  le  fçns  moral. 

. 107 

VI.  - Cette  force  du  fens  moral 
• agit  fur  l’homme  , à pro- 
r ? portion  qu’il  fait  un  boa 
ufage  de  fa  Raifon.  11.5 
VIL  Cette  force  du  fens  moral 

t * 

opéré  dans  l’homme  la 
plus  forte  convi&ion.  1 1 5 
VIII.  Cette  tonvi&ion  étoit  né- 

ççflaire  à l’homme.  113 


Digitized  by  GoogI 


DES  MATIERES.  579 

Paragraphes.  - 

IX,  Cette  conviction  étoit  né- 

ceflaire  à la  fociété.  P.  ni 

X.  Cette  conviction  eft  géné- 

ralement avouée  & re- 
connue. 12.4 

XL  Cetrc  force  fupérienre  eu 

fens  moral  a cté  reconnue 
par  Jean* Jacques,  mente 
à Texclufion  de  la  Raifon. 

- : 1 27 

XII.  Cette  force  de  conviction 

eft  commune  à tous  les 
• motifs  donnés  à l'homme 
pour  diriger  fa  Raifon. 

;■*  • • • ifi 

Article  Second. 

De  la  foret  quajoutt  à celle  du  Sens 
moral  l accord  de  la  vérité  qu'il  nous 
dicte , avec  les  autres  jugemens  quil 
nous  a fait  porter. 

Paragraphes. 

L Des  moyens  d’ajouter  à la 
force  première  de  chacun 
B b ij 


Digitized  by  Google 


580 

TABLE 

Paragraphes, 

* 

des  motifs.de  nos  Connoif- 

. fances.  Page 

1 $6 

I/. 

Plus  les  comparaifons 

fe 

' J 

multiplient , plus  notre 

certitude  augmente. 

138 

ùh 

Sans  fortir  de  la  fphere  du 

fens  moral,  il  eft  facile 

d’ajouter  à fa  force 

pre- 

miere. 

140 

w . 

Premier  Exemple. 

141 

V. 

Second  Exemple. 

144 

VL 

Troifieme  Exemple. 

146 

VIL 

Quarrieme  Exemple. 

v® 

VIIL 

Cinquième  Exemple. 

1 5* 

ix. 

Sixième  Exemple. 

MS 

X . . 

Septième  Exemple. 

158 

XL 

Huitième  Exemple. 

162, 

XIL 

Défi  donné  aux  Philofophes 

anti-Moralilles, 

Digitized  by  Google 


DES  MATIERES, 

Article  Troisième. 

De  la  forte  qu’ajoute  au  Sens  moral  Cao 
cord  des  vérités  qu’il  nous  dicte , avec 
les  juge  mens  que  les  autres  motifs  de 
nos  Connoijfances  nous  ont  fait  porter. 

Paragraphes. 

I,  Des  difiercns  termes  de  corn* 

paraifon  avec  le  fens  mo- 
ral , que  l’on  peut  trouver 
hors  de  la  fphere»  P.  174 


//. 

Premier  Exemple. 

*77 

III. 

Second  Exemple.  ' • 

*79 

IV. 

Troifieme  Exemple. 

1 S xi 

V. 

Quatrième  Exemple. 

,85 

VI. 

Cinquième  Exemple. 

ï85 

vu. 

Sixième  Exemple. 

188 

VIII 

Septième  Exemple. 

*95 

IX. 

Huitième  Exemple. 

196 

X. 

Nouvelles  réflexions  fur  cet 

accord  de  toutes  les 

t 

vc- 

rités  naturelles , 

198 

XI. 

Neuvième  Exemple. 

201 

XII . 

V 

Suite  du  meme  fujet. 

B b iij 

20  J 

TABLE 

CHAPITRE  QUATRIEME, 

De  tontine  des  D eûtes  » des  eaufes  de 
nos  Erreurs  dans  les  matières  du  Sens 
moral . 

-Article  Premier. 

Première  caufe  generale  de  nos  Doutes:  * 
de  nos  Erreurs.  La  Prévention.  On 
juge  des  principes  des  Moeurs  , fans 
avoir  reçu  aucune  imprefjion  du  Sens 
moral . 

« 

Paragraphes,  * 

/.  * Première  caufe  des  Doutes, 

des  Erreurs.  La  Préven- 
tion fait  forcir  l’homme 
des  bornes  de  la  Raifon. 

Page  ai 6 

'Premier  Exemple,  tiré  de 
l’Athéifme , du  Matéria- 
lifme  , &c.  2 1 8 

Second  Exemple , tiré  de  la 
Conduite  de  des  Ecrits  de 
Bayle.  J zi6 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  5$j 

Paragraphes. 


Troifieme  Exemple , tiré  dé* 


f 

Ouvrages  & de  la  Con* 

duitedelaMetfie.  P.zti 

Quatrième  Exemple  , tiré 
de  plufieurs  Ouvrages  pé- 
riodiques,  13  ç 

7/. 

Seconde  Source  d' Erreur.  La 

‘ Prévention  fait  abandon- 

III 

ner  à chacun  un  guideque 
la  Nature  lui  avoit  donné 
pour  fe  livrer  à des  im- 
preffions  étrangères.  239 
Premier  Exemple,  tiré  de  la 
Religion  invariable  &c 
éternelle  des  anciens  Phy* 
ficiens  & Adeptes.  Z40 
Second  Exemple  , tiré  du 
Livre  de  la  Nature.  1 47 
La  Prévention  donne  le 

changé  , & nous  fait 

prendre  un  objet  pour  un 
autre. iAq 


Premier,  Exemple , tiré  des 
Bb  iv 


Digitized  by  Google 


584  TABLE 

ParagrapHes. 

Ouvrages  impies  les  plus 
licencieux.  Page  161 
Second  Exemple  , tiré  de 
* l’excellent  Ouvrage  d’un 

ProfelTeur  célébré  ,.fur  le 
droit  de  la  Nature  & des 
Gens.  • 16  7 
Troifieme Exemple,  tiré  de 
l’Ouvrage  intitulé  : VEf- 
prit  des  Loix.  281 

IV*  La  prévention  change  & 

dénature  les  véritables  no. 
::  ' . tions  des  êtres. , 295 

Premier  Exemple  , tiré  du 
Livre- de  YEfprit.  29  y 
Second  Exemple  , tiré  de 
YEfprit  des  Loix, . 298 

V.  La  Prévention  entraîne 

l’homme  dans  des  con- 
tradictions continuelles  , 
' & l’oblige  de  recourir  aux 

menfonges  les  plus  grof- 
- fiers.  ....  r * . $q6 

*•»  • . 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  585 

Paragraphes. 

Exemple,  tiré  d’un  Ouvrage 
anonyme  , fur  l’origine 
des  Principes  religieux. 

v 307 

VI . Pour  accréditer  fes  dogmes , 

la  Prévention  prend  un 
ton  d^autorité.  311 

VII,  I>a  Nature  n’eft  point  caufe 

de  ces  fortes  d’égaremens  : 
elle-même  nous  met  à por*  • 
tée  de  nous  en  garantir. 

1 317 

VIII*  "Moyens  pour  démafquer  la 

Prévention.  320 

A R trcu  tS-e  e o n d. 

Seconds  Caufe  generale  de  nos  Doutes  > 
de  nos  Erreurs  , dans  les  objets  du  Sens 
moral.  L’Inconfidération.  On  juge 
' des  divers  objets  du  fens  moral , fans 
donner  ajfe^  d’attention  à fes  imp'rejjîons. 

Paragraphe. 

I Analogie  entre  les  impref- 

Bb  v 


Digitized  by  Google 


5te  . TABLE 

Paragraphes. 

fions  du  bien  fur  notre 
cœur , & celles  des  au  très 
forces  motrices.  P.  317 
H,  Inconfidération  dans  le  peu- 

ple ignorant  & trop  oc- 
cupe des  befoins  du  corps. 

3*9 

III,  Inconfidération  dans  les 

jeunes  Perfonnes.  33 1 

IV.  Inconfidération  dans  les  per- 

fonnes qui  fe  livrent  aux 
penchans  déréglés  de  leur 
cœur.  3ji 

V.  Inconfidération  dans  les  Sa- 

vans  Enthoufiaftcs.  3.35 

VI,  Inconfidération  dans  les 

Chefs  & les  premiers  Au- 
teurs de  la  Philofophie. 

337 

VIL  Inconfidération  dans  les  Eco- 

lesdes  plus  fameufes  Uni- 
verfités.  341 

VfH.  Inconfidération  dans  les 


Digitized  by  Google 


V, 


DES  MATIERES.  'jS? 

Paragraphes. 

Académies  les  plus  célé- 
brés. Page  344 

JAf.  Inconfidêration  général^ 

dans  les  plus  grands  & 
plus  anciens  Empires.  348 

X,  Réflexions  fur  les  Caufes 

ordinaires  de  l’irréligion 
& de  la  corruption  des 
Moeurs.  352. 

Article  Troisième. 

Troi  (terne  Cauft  generale  de  nos  Doutes 
& de  nos  Erreurs  dans  les  matières  du 
Sens  moral . L’IHufion.  On  juge  avec 
attention  aux  imprtjjîons  reçues , mais  \ 
fans  dif cerner  les  objets  d'où  partent 
ces  impreffons. 

Paragraphes. 

/*  L’Illufioti  prend  fa  fourcc 

dans  des  forces  analogues 
à celles  de  la  Vérité*  3 59 

11*  La  force  de  la  vraifemblance 

part  toujours  des  vérités 
apperçues  dans  une  pro- 


Digitized  by  Google 


5«8*  ■ TABLE 

Paragraphes. 

pofition  vraifemblable. 

Page  361 

HL  Ces  principes  généraux  onc 

leur  application  au  Sens 
moral , comme  à tous  les 
autres  motifs  de  nos  Con* 

noifîances. $65 

V\  Seconde  Source  des  Erreurs 

de  rillufion  particulière 
au  Sens  moral  : la  réffem- 
blance  des  Biens  phyfi- 
ques  avec  le  Bien  moral. 

3^7 

V.  Troifieme  Source  des  Er- 

reurs d’illufion  dans  les 
matières  du  Sens  moral  : 
lobfcurité  , loppofition 
. des  différentes  Loix.  370 
VL  Premier  Exemple  des  Doutes 

réfléchis , tiré  des  diverfes 
opinions  des  Théologiens 
fur  rUfure.  373 

VIL  Second  Exemple  des  Doutes, 


Digitized  by 


' Google 


DES  MATIERES.  589 

Paragraphes. 

des  Erreurs  d’illufion , tiré 
de  la  dodrine  de  J.  J. 
RouflTeau , fur  le  Suicide. 

377- 

IX.  Troifieme  Exemple  des  Er- 
. ■ reurs  d’illufion  , tiré  d’un 
. -Ouvrage  Anglois  , inti- 
tulé : Correfpondance  entre 
Théodofe  & Confiance.  355 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Principes  de  la  Certitude  & des  Fon- 
demens  de  la  Science , dans  les  Jugemens 
dictés  par  le  Sens  mot  al. 

Article  Premier. 

Principes  de  la  Certitude , 6*  Fondemens 
du  premier  degré  de  la  Science , dans 
■ les  Jugemens  dictés  par  lé  Sens  moral. 

Paragraphes. 

I.  Première  Leçon.'  Rapports 

entre  les  diverfes  Con- 
noiflances  qui  forment 
une  même  Science.  415 


Digitized  by  Google 


59°  ' TABLE 

Paragraphes. 

Deuxieme  Leçon.  Rapport* 
entre  les  ConnoiJtïances 
dépendantes  du  Sens  in- 
time & celles  qui  dépen- 
dent des  autres  Régions.' 

Page  4 18 

Troifieme  Leçon.  Rapports 
entre  le  Sens  intime  & le 

Ail 


l 'IL 


ÎK 


r. 


:n 


Sens  moral. 


Quatrième  Leçon.  Rapports 
entre  les  divers  penchans 
des  deux  fubflances  qui 
compofent  la  nature  de 

rhomme. 4^4 

Cinquième  Leçon.  Rapports 
entre  les  divers  penchans 
de  notre  Ame,  fur  lelquels 
le  Droit  naturel  eft  fondé. 

440 

Sixième  Leçon.  Rapports 
d union  & d’inféparabi- 
lité  entre  ces  trois  Pen- 
chans.  x 444 


Digitized  by  Google 


DES  MAT1EERES.  551 


Parn  graphes. 


y il 


ria 


ix. 


XL 


Septième  Leçon.  Rapports 
de  priorité  & de  dépen- 
dance entre  ces  trois 
amours.  Page  448 

Huitième  Leçon.  Rapports 
emre  les  diverfes  obliga- 
tions qui  partent  immé- 
diatement de  l’amour  de 
. nous- mêmes.  ' 4^1 

Neuvième  Leçon.  Rapports 
entre  les  diverfes  obliga- 
tions qui  partent  immé- 
diatement de  l’amour  du 
Prochain.  45g 

Dixième  Leçon.  Rapports 
entre  les  diverfes  obliga- 
tions qui  partent  immé- 
diatement de  l’amour 
pour  Dieu.  460 

Onzième  Leçon.  Rapports 
entre  ces  trois  Amours 
& entre  les  obligations 
qui  en  réfultent.  464 


Digitized  by  Google 


TABLE 


59* 

Paragraphes. 


XII.  Douzième  Leçon.  Apperçu 


XIII. 

^ ‘ 1 

- des  Sciences  qui  defcen- 
dent  du  Droit  naturel. 

Page  4.69 

Treizième  Leçon.  Défi  don* 

né  à l'Impiété.  474 

A r ti  cle  Second. 

Fondemens  du  fécond  degré  de  la  Science , 

dans  les  Jugemens  dictés  par  le  Sens 

• moral . 

Paragrj 

I. 

iphes. 

Première  Leçon.  Rapports 

des  Connoiflances  mo- 

IL 

raies  avec  la  Raifon  dans 
l’Homme.  481 

Deuxieme  Leçon.  Rapports 

du  Droit  naturel  avec  le 
Droit  des  Gens.  484 

III. 

Troifieme  Leçon.  Rapports 

du  Droit  naturel  avec  les 
Droits  des  Puiflances  pu- 
bliques. 48^ 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  593 

Paragraphes. 

IV.  Quatrième  Leçon.  Rapports 

du  Droit  naturel  avec  les 
Loix  de  la  Puiffance  ci- 
vile*  i 494- 

V.  Cinquième  Leçon.  Rapports 

du  Droit  naturel  avec  les 
Loix  de  la  PuilTance  reli- 
gieufe. 498 

VI.  Sixième  Leçon.  Rapporrs  du 

Droit  naturel  avec  les 

talens  néceflaires  & les 
qualités  requifes  généra- 
lement dans  tous  les  Mi- 
nières des  Loix  civiles  ou 
religieufes»  

Article  .Troisième. 

Fonde  mens  du  troifieme  degré  de  la  S cl  en* 
ce  y dans  Les  Jugemens  dictés  par  te 
S en*  moral , 

Paragraphes.  ^ 

/.  Première  Leçon.  Rapports 


Digitized  by  Google 


du  Droit  naturel  avec 
toutes  les  Sciences  les 
plus  éloignées  & les  plus 
difparates.  Page  pi 
Deuxieme  Leçon.  Rapports 
du  Droit  naturel  avec  les 
ConnoilTànces  qui  dépen- 
dent du  Sens  intime.  517 
Troifieme  Leçon.  Rapports 
du  Droit  naturel  avec 
les  ConnoilTànces  dépen- 
dantes des  fenfations  de  la 
Vue&deTSvidence.  $11 
Quatrième  Leçon.  Rapports 
du  Droit  narurel  avec 
les  ConnoilTànces  dépen- 
dantes des  fenfations  dif- 
. tinguées  de  la  Vue.  5x3 
Cinquième  Leçon.  Rapports 
du  Droit  naturel  avec 
toutes  les  ConnoilTànces 

, 9 

dépendantes  du  témoi- 
gnage'& des  fenfations 


Digitized  by  Googl 


DES  MATIERES.  595 

Paragraphes. 

de  nos  fembtables./Vge  5 3 6 
Vlt  Sixième  Leçon.  Rapports 
du  Droit  naturel  avec 
les  Connoiflances  dépens 
dantes  de  la  Révélation. 

54* 

Conclusion.  5 66 

Fin  de  la  Table . 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


I. 


